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VOYAGE 



A PÉKING 
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LA MONGOLIE. 

CHAPITRE XIII. 

Journal da séjour ultérieur à Péking. — Visite chez les 
missionnaires français. — Yîsite chez les lama tubétains. 
— Visite chez les missionnaires portugais. — - Entrevue 
arec des Coréens , et notions sur la Corée. 



I®"^ Janvier i825. — A roccasion du nouvel an, 
un service divin fui solennellement célébré par 
rarchimandrite Pierre. Tout le monde soupa 
chez le père Hyacinthe. Bientôt après arriva 
Tchhang lieou (i), Mandchou appartenant au 
corps d^armée de service k Péking; il était depuis 
long-tems en relations amicales avec notre mis* 



(i) TMtang est son nom de famille , et Iteou veut dire , en chi- 
nois, six ; il était le sixième frère de' s» famille. 

F'oy. à Péking, T. u. i 
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sion. L'empereur venait de l'élever à la cinquième 
classe ( rang de capitaine en Russie ) , et Tavait 
nomme en: même t^ms commissaire à la frontière , 
qui sépare la province de Szu tchhouan du Tubet. 
II portait à son bonnet une plume de paon avec 
un œil. Cette décoration , accordée k ceux qui se 
sont distingués au services y lui a été donnée par 
l'empereur défunt, pour avoir sauvé le bagage 
de Tarmée pendant la poursuite des Miao tsu. 
Ces peuples indomptables, vivant dané les hautes 
montagnes qui séparent la partie méridionale du 
Szu tchhouan du Yun nan j font assez souvent 
des incursions dans ces provinces qn'ib pillent 
et ravagent. 

Dans la guerre que l'on fit à ces montagnards , 
Tchhang licou avait percé d'une âècbe un des* 
chefs de rebelles. Ce Mandchou était extrême- 
ment poli et avait une conversation agréable ; il 
parlait très-bien le chinois. La vue des uniformes 
brillans des officiers russes et des sabres des 
cosaques produisît sur lui une impression sin- 
gulière, comme il l'avoua k rarchîmandrite. 
Tchhang lieou était attaché ' auparavant k un 
beilé, prince de la troisième classe. Le fils du 
beîlé, d'après les principes de la politique de ce 
pay$, où lés titres ne sont pas héréditaires, i 
n'avait que la dignité de-beîsé ; ayant r e conn u ' 
que son père ne lui avait laissé qu'une fortune 
très- dérangée, il se décida k vivre simplement. 



CHAPITRE XIII. 3 

Tchhang liaou ^ âpfàs avoir jeté le premiet em- 
ployé du beîlé , n^ pouvait plus rester sous son 
fils , qui était d'un rang inférieur et n^aVdit pas le 
droit d'avoif à «a suiiç des gens d'un certain rang. 

Ce beilé avait son hôtel , qui était asseis vaste , 
à peu de diitanee de la cour russe. Étant riche ; il 
vivait grandepvem ; plusieurs fois il avait invité à 
des fe&tins le« membres de 'nosi missiom« Il dts^ 
rendait de l'empereur Khanghiy et avait épousé 
la fille de Ho chin , premier ministre de Khiaii 
loung. 

Ho chin est ibonnu en Chine sous 1^ nom deZfo 
échùung thèng; il fut pendant Viûgt ans le favori 
de Rhian lo^ing^ qui régna de 1785 k 1795^. 11 
s'éleva rapidement , restant peu do t^ihps dans 
les grades inférieurs , ce qui dans l'opinion pu- 
blique n'était pas flatteur pour sa réputation. A 
rage de diit-^hiAt ans , il avait gagné k bicinveil^ 
lance de Kliiati loun^ , par son eitt^eur agréable 
et par sa promptitude et sa sagacité ë donner 9on 
avis sur let questions savantes qu'on lui propo^ 
sait. Dans sa jeunesse il jouissait de Thonneur 
d'assister aux assemblées des vieillards. Khian 
loung ne pouvait se passer de lui^ surtout dans 
sa vieillesse. Son pouvoir et sa fortune étaient 
sans bornes. Les plus proches parerts dé l'empe*- 
reur recherchaient sa protection. A l'exception 
de quelques faiblesses, c'était un ministre doué 
de lumières et de sagacité. Cette opinion des 
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Chinois correspond parfaitement avec ce que Sir 
George Staunton (i) dit de Ho chin dans sa re- 
lation de Fambassade de lord Macartney : a Le 
premier ministre de la Chine, qui jouissait pres- 
qu exclusivement de la confiance de Fémpereur 
était un Mandchou d'une naissance obscure, 
et tiré par hasard, depuis environ vingt ans, 
d'un emploi subaltefhe.il était de garde à une des 
portes du palais, lorsque Tempereur passa et fut 
frappé de sa bonne mine. Ce prince trouvant 
ensuite qu'il avait reçu de F éducation et possé- 
dait beaucoup de talens , Féleva rapidement aux 
dignités. On peut dire qu'après Fémpereur il 
était Fhomme le plus puissant de Fempire. » Sir 
George Staunton ajoute plus loin : « Les manières 
de Ho tchoung thang étaient aussi agréables 
que son esprit était pénétrant et éclairé. Il sem- 
blait posséder les qualités d'un homme d'état 
consommé. Il avait été appelé aux eùiplois et 
revêtu de Fautorité par la seule. faveur de l'em- 
pereur, comme cela arrivé dans la plupart des 
monarchies ; mais il s'y maintenait par l'approba- 
tion: de ces hommes qui par leur rapg et leur 
élévation ont presque toujours de l'influence 
dans les gouvernemens absolus. Une fille de 
l'empereur , était mariée au fils d'Ho tchoung 



(i) F'oyàge ààns l'intérieur de la dht'ne et de' là Tattarie , dé lord 
Macartney ; III , 49 ^^ ^ 
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ihang. Cette circonstance suffit pour alarmer 
quelques personnes de la famille impériale ainsi 
que plusieurs sujets loyaux, qui craignaient que 
Tainbition du favori n'aspirât à une plus grande 
élévation. » 

La mort de Khian loung mit une fin k la gran- 
deur et même à Texbtence de Ho chin, malgré 
ses qualités extraordinaires et la grande autorité 
dont il jouissait» Khia khing, successeur de Khian 
Iqung 9 fit éclater son ressentiment contre le 
favori dé son père. Ho chin fut trouvé coupable; 
on fit des recherches sévères sur sa conduite 
passée , et cet homme si puissant périt avec toute 
sa famille ; le trésor impérial s'empara de ses ri- 
chesses immenses. Après que la sentence de 
Ho chin eut été prononcé e , Kia khing fit publier 
une proclamation qui contenait Ténumération de 
ses crimes ; cette pièce est çoniaue eu Europe par 
la traduction que Sir G. Th. Staunton a mise a 
la suite de celle du code pénal de \^ Chine. 

3 /a;iwer.--^Nous avons visité aujourd'hui les 
boutiques des marchands , situées en grande 
partie dans le faubourg chinois appelé Yai lo 
tchhing. 

Au commencement de la rue de Lieou U 
tchhang , qui est très-courte et très-sale , il y a 
plusieurs boutiques de libraires; ils vendent des 
livres chinois et mandchous , tous reliés et bien 
rangés ; mais en les examinant^ on ne tarde pas h 
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reconnaître qu'il y en a heaueoiiip de déf^ctuei^q^. 
Les libraires chinois agi^^t d'i^pri^^ h% wtnfis 
principes que quelques-uns des n6tws ; Us ont 
rhabitude de demander cinq fois plus quQ les 
livres ne valent ; ils tâchent d'en vendre où il 
manque, unç quantité de feuilles : d'autres sont 
composés de feuilles de troiis et quatre ouvrages 
différeus. Il faut se bien tenir sur sas gardes pour 
ne pas être dupe de la friponnerie des libraires 
chinois i du reste cette défiance est égalemeut né- 
cessaire quand on achète d^autres marchandises. 
Les meilleurs livres , et principalement les livres 
historiques 9 sortent de rimprimerie impériale, 
où les libraires de Pékiog et des autres villes les 
achètent à un prix fixé par le gouvernement. 
Cette imprimerie publie également tons les deux 
jours à Péking une gazette contenant les événe* 
mens extraordinaires qui arrivent dans FempH^ , 
les ordonnances y et surtout la liste des promo- 
tions, les. grâces accordées par Fempereur, telles 
que des robes )aunes et des plumes de paoÂ, ce 
qui équivaut aux ordres de chevalerie en Europe, 
la punition des mandarins qui ont malversé, etc. 
Du reste , les princes et même les libraires pos^ 
sèden4 des planches en cuivre et en bois gravées 
pour les buvrages d'un moindre intérêt; OA'en 
tire le noiuibi*^ d^exemplaires dont ou a besoin ; 
ces livres se vendent à un prix arbitraire. Des ca* 
ractères bien nets et bien lisibles, impvimés sur 
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de beau papier ^fopt le prix d'uu ouvrage; les 
caractères mobiles ne peuvent pas servir pour la 
languQ chinoise ; le beau papier est fait de coton. 
Plus loin, dans la même rue, on trouve des 
boutiques de bijouteries , où se vendent des ta- 
bleaux et des objets sculptes en jaspo, en ivoire 
et en bois précieux, pour orner les appartemens : 
le travail en est bien fini; on y voit aussi de la 
verrerie , de la porcelaine vernissëe, etc.; tout y 
est de la meilleure qualité. On y rencontre éga- 
lement une quantité de choses qui viennent du 
palais impérial : les eunuques ont Tadresse de les 
enlever, et les vendent à vil prix aux marchands; 
enfin nous y avons, également observé assez sou- 
vent des marchandises anglaises arrivées par 
Canton. ^ 

A peu de distance est la fabrique de faïence et 
de verrerie colorée que Ton nomme Lieou li 
I^Ma/tg-/ cette fabrique est dirigée par un Man- 
dchou et un Chinois. On y fait des tuiles vernis** 
sées de différentes couleurs. Lesbàtimens de cette 
manufacture som étroits, mais occupent un espace 
de deux li en longueur. L'entrée donne sur la 
grande place qui sert de. promenade depuis le 
premier jusqu'au dix^septième j^our du niois du 
nouvel an. C'est aussi là que s'établissent les mar- 
chands de îouets d'enfans , les salûnbanques et 
les bateleurs. 

Près de chaque porte de la ville , entre la mu- 
raille du sud et le canal, on trouve des ânes 
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sellés pour le service du public Les Chinois 
moment ces animaux pour aller cTune porte à 
une autre , la course se paie dix tchoLhi , ou en- 
viron quatre copèques de cuivre ; on s'en sert 
également pour transporter les fardeaux peu 
pesans.Enhiver, on passe aussi sur le canal ^ qui 
est alors pris par les glaces. Plusieurs personnes 
se plî^ent sur une espèce de traîneau construit 
avec des planches et traîné par un homme. On 
dit que Ton peut même en été faire le voyage de 
Pékin g aux provinces du sud dans de petits cha- 
riots traînés par des hommes : triste résultat d'uçe 
population trop forte , qui manque des moyens 
de fournir à sa subsisjLance d'une manière plus 
convenable. La surface de la Chine n'est point 
en rapport avec le nombre de ses habitans, et 
d'ailleurs le (errain est épuisé par de fréquens 
labourages. . , 

Les souterrains qui sont près des murs de la 
ville sont habités par des pauvres. Il est impos- 
sible de se faire une idée de l'aspect misérable et 
dégoûtant de ces malheureux : presque nus, et 
couverts de lambeaux de nattes , ils se traînent au 
milieu des boutiques du quartier commerçant pour 
demander l'aumône ; après avoir reçu quelques 
tchokhi il retournent se cacher dans leurs caves. 

M. De Guignes y qui a long * tems demeuré en 
Chine , rapporte que les mendians se rassemblent 
le soir dans^ les faubourgs de Canton. , et se 
pressent les uns contre les autres , pour se ga- 
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rantîr du froid ; maïs tous ne pouvant être égaler 
ment réchauffés y plusieurs meurent, et leurs corps 
restent exposés parmi les pièces de bois et les 
arbres qui couvrent les rives du Ta ho. 

Personne ne pat nous dire s'il existait a Péking 
des hospices ou d'autres établissemens d« charité 
pour les pauvres. Il n'y a que la maison; -d'édu- 
cadon, située dans le faubourg de Vai lo tchbing, 
près de la porte de Koqan^ kîu; elle a été bâtie 
sous la dynastie actuelle ^ en 1662. Young tching 
y fit élever, en 1724, un monument en pierre ; il 
assigna un revenu annuel de mille lan en argent 
à cet établissement, qui est placé sous la vdirection 
d'hommes renommés par leur probité. On dit 
qu'en hiver on distribue au nom de l'empereur 
une jatte de gruau cuit a chaque pauvre , mais 
qu'un petit nombre seulement profite de ce bien- 
fait. Tous les ans, depi^is le quinzième }Our de 
la dixième lune jusqu'au quinzième jour de la 
deuxième lune de Tannée suivante, ou depuis 
novembre jusqu'en mars , c'est-a-dire pendant les 
quatre mois de la mauvaise saison , les bonzes 
donnent aux pauvres du gruau qui leur est fourni 
parles magasins établis pour recevoir la portion de 
l'impôt en nature ; la distribution a lieu au temple 
de Loung vang thang ou Tchhao yang, près de la 
muraille de la ville àVai lo tchhing au-delà de 
la porte de la tour de l'est. 

En revenant à notre logis, nous vîmes sur une 
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place 9 entre le mur du sud et le canal y un corps 
d'infanterie mandchoue , qui s'exerçait à tirer des 
flèches. Ces soldats n'étaient pas robustes -, ils s'ë-* 
forçaient ^ en tendant leur arc j de donner à leur 
corps une belle attitude, plutôt que de yiser juste, 
et de lancer la flèche avec une vitesse égale k 
celle d'une balle.' 

Les Anglais (i) qui regardent Tempire chinois 
à travers un microscope , évaluent le nombre de 
ses soldats à un million d'hommes d'infanterie, 
et à huit cent mille de cavalerie , ils ajoutent non 
moins positivement que l'entretien de cette armée 
formidable coûte , annuellement, 87,400,000 lan 
en argent, ce qui ferait au moins 600 millions de 
roubles en argent. Chaque nation fait plus ou 
moins un secret de ses ressources financières , et 
de la force réelle de ses armées , et Ton sait que les 
étrangers ne peuvent apprendre des asiatiques 
rien de positif ni d'officiel k ce sujet. Jls sont donc 
obligés de s'en tenir aux notions éparses qu'ils 
peuvent acquérir. Comme , durant mon séjour ii 
Péking, j'ai obtenu, sur l'armée chinoise, quelques 
détails qui me paraissent sûrs, je vais les commu- 
niquer aux lecteurs. L'armée de terre est partagée 
en quatre divisions, d'après le nombre des na- 
tions que renferme l'empire ; la division com- 
posée de Mandchous occupe le premier rang, et 

(i) Voyez mes remarques sur ccpas&age dans l* Atlas. Kl. 
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cQUsisle $n six cent; soixante-dix-huit compagnies 
d^ cem hommes ; 67^800 hommes. 

La deuxième division comprend les Mongols, 
maures en Qiine avec les Mandchous, k Tëpoque 
de la conquête ; ils forment deux cent onze com^ 
pagnies : 2 1 1,000 hommes. 

La troisième division , nommée Oudjen- 
tchookha, est composée des Chinois qui , vers la 
fin du règne de la dernière dynastie chinoise , se 
réunirent aux Mandchous ; on en compte deux 
cent soixante^lix compagnies : 27,000 hommes. 
Cettf division comprend Tartillerie de cam- 
pagne, consistant en quatre cent canons. Par 
conséquent, ces trois corps, ou Tarmée man- 
dchoue proprement dite ; forme un total d'en- 
viron 1 16^000 hommes ; la plus grande partie 
est de la cavalerie ; chacun de ces corps est divisé 
eu huit bannières ou drapeaux. 

La quatrième et dernière division est compo- 
sée d*autres chinois recrutés annuellement ; elle 
occupe les garnisons de l*iniérieur ; elle est dé- 
signée,-par le nom du drapeau verd^ et forte 
d'environ cinq cent mille hommes; il y a de plus 
k peu près cent vingt-cinq mille hommes de 
troupes irrégulières ou de milice , ce qui donne 
un total de six cent vin gircinq mille homme s y dont 
cent soixante -quinze mille, à peu près , de cava- 
lerie. Le nombre d'hommes qpi se trouve sous 
le commandement des Mandchous, s-élève, par 
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conséquent k 740,000. Us ont aussi, à leur dis- 
position, des troupes irrëgulières , légères et 
mongoles : diaprés leur position et leur service 
peu dispendieux^ ces corps ressemblent à ceux 
des cosaques du Don, de TOural, etc. 

Plusieurs personnes évaluent k cinq cent mille 
le nombre des cavaliers mongols , mais il est im- 
possible de le connaître avec exactitude. 

Les troupes chinoises sont cantonnées princi- 
palement : 

i"" Dans la capitale et dans ses environs ; 

2* A Fest , dans \e pays des Mandchous , et près 
des bords de TAniour ; 

3*^ A l'ouest, sur les rives de TUi, près des 
monts d'Altaï. 

Le chef de ce dernier corps d'armée est en 
même tems gouverneur du Turkestân chinois. 
On compte douze mille soldats dans la citadelle 
de Khalgan, et jusqu'k quar^m^te mille k Canton. 
Il y a également de dix a quarante mille hommes 
de garnison dans les autres provinces, suivant les 
besoins du service. 

Les soldats chinois sont tous mariés ; leurs fils , 
au moment de leur naissance , sont inscrits sur les 
contrôles de l'armée ; lorsqu'ils ont atteint l'âge , 
ils occupent les places vacantes dans les compa- 
gnies. 

Les soldats de la première , de la seconde et 
de la troisième division, reçoivent, outre leur 
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équipement, un cheval , le logement, du riz 
pour leur nourriture et une somme de 3 k 4 lan 
par mois ; avec cet argent ils sont tenus de se 
fournir leurs uniformes et d^ entretenir leur équi- 
pement militaire en bon état ; cette mesure pro- 
duit une grande bigarrure et beaucoup de défec- 
tuosités dans la tenue des soldats. On assigne aux 
soldats de. la quatrième division des champs ap- 
partenant k la couronne , ils les cultivent pour 
subvenir k leur subsistance. Ces troupes sont com- 
plétées par des recrutemens volontaires ; beau- 
coup de.geps prennent ce poste pour échapper 
k rindigence et k la faim. 

Les soldats Chinois sont vêtus comme les autres 
habitans de F empire, k Texception de la camisole 
qu'ils portent en dessus ; elle doit être de la même 
couleur que. le drapeau, auquel le soldat appar- 
tient, c'esC-k-dire, jaune, blanche, rouge, bleue, 
avec bordure ou sans bordure. Les soldats, 
rangés en ordre de bataille , forment un coup- 
d'œil assez imposant. £n temps de guerre ils ont 
des casques en fer, des- cuirasses piquées et oua- 
tées , et des boucliers de bamboux entrelacés : 
moyens de défense trop faibles pour parer les 
coups de sabre- d'un hussard ou d'un cuirassier , 
et, k plus forte raison, lescoTips de fusil et sur« 
tout les coups de canon . 

Les soldats chinois et mandchous sont priiici- 
palement exercés k tirer des flèches, soitk cheval, 
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soit k pied ; le tir dn fusil à mèche ne rient qu^en 
seconde ligne ; le tir dn canon en troisième. 

Le soldat chinois n^acquiert de la supériorité 
dans au(:un de ces exercices; nainrellemoBt peu 
robuste et accoutucoë a nne vie irauqaiUe et 
oisive ^ il manque de la viâ^oeur nécessaire pour 
tendre un arc un peu fort; souvent 8à grande 
pauvreté rempêcfaé de se procurer uii &sil, il 
faut quHl émpruntd cette arme k son vdism pour 
faire son service ; d^ailleurfif ,' ce mousquet n^a pas 
de baguette pouk* presser la charge. La poudœ 
est faible ^ par conséquent le coup .manque de 
force et de justesse; enfin, le soldat, craignant 
de perdre la balle, tieni son fu^ "droit. L'artil- 
lerie qui, en Europe , décide les batailles ^ est 
dans un état pitoyable chea les Ghiiioîs; elle a été 
apportée par les Portugais; là plupart àt^ canons 
et des mortiers ont été fondus, k Péking, sous la 
direction des jésuites. Ces pères ont long^ema 
dirigé Tartillerie de Fempire chinois. 

Quoique les soldats de la première et de la 
deuxième division , c^est-k*-dire les Mandchous et 
les Mongols, leurs alliés^ composent pour ainsi 
dire Télite de Tarmée chinoise, et jouissent de 
grandes prérogatives ; ils sont réellement si dé-^ 
biles quHls s'ont dignes plutôt de compassion qtke 
de louanges. Au théâtre on les tourne en ridi*- 
cuie; on les y représente comœe des eûfans gâtés, 
faibles de corps e> d'esprit , ayant perdu Thn^ 
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tique valeur qui les distinguait dans leur patrie 
«t se souciaùt fort peu de faire des progrès dans 
la carrière de la civilisation. Il n y a réellement 
que les troupes originaires du pays des Man* 
ddious et de celui des Dakhour^SoIon, près des 
rives de F Amour, qui , par leur discipline sévère 
et par leur valeur mériteni; le nom de soldats. 
Après celles-ci, les meilleures troupes sont» dit- 
on ^ celles qui ont leur cantonnement dans la 
province d'Ili. La quatrième division , composée 
de recrues chinois ^ est la plus négligée : plus 
ils font de servkre, moins il leur est profitable. 
Les soldats chinois descendans de ceux qui s^al- 
lièrent aVec les Mandchous et connus sous le 
nom deOudjen-tchookha^ sont également peu 
estimés en comparaison des deux premières divi^ 
sions. La dynastie régnante ayant oublié quelle 
leur doit lé trône , leur &it sentir qu^elle peut 
maintenant se passer d'eux : elle lexu- refuse les 
récompenses qui leur sont dûes^ et* les range en 
quelque sorte parmi la dernière classe du peuple. 
Ces mauvais traitemens cmt yeié dans l'esprit 
de cette troupe des gennes de mécontente- 
msent. . • 

On dit que rarmée navale de la Chine est en- 
core plus insignifiante que Tarmée de terre ; il y 
a peu de bàtimens de guerre : ils sont d'une fort 
mauvaise construction: et trè&-mal armés. 

Pour terminer cet article , je vaï& donner une 
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ordonnance impënale du dîx*septième jour de 
la sixième lune de la cinquième année Ria khing 
(juillet 1800). M. LipoYtsov Ta traduite du man* 
dchou ; elle fait connaître le pitoyable état des 
soldats mandchous, qui depuis est encore empiré. 
(( On a reçu ces jours derniers de Lebao , gé- 
j) uéral en chef, un rapport dans lequel il dit 
^ entr'autres choses^que les soldats et les officiers 
n qaon lui a envoyés , du soi-disant corps d^élite 
» des mandchous, non-seulement ignorent com- 
» plément ce qui concerne le service , mais sont 
» même incapables de pouvoir supporter les fa- 
» tigue^ et les dangers iniséparables de Tétat 
)) militaire^ A ces causes, Tempereur a jugé qu^il 
» était plus convenable de les renvoyer k Péking 
)) que de les laisser k Tarmée, où ils ne sérient 
)) d^aucune utilité ; leur entretien y coûterait trop, 
» etilsn^y donneraient qu^un mauvais exemple. 
)) L'empereur ordonne donc, qu'aussitôt après 
i) leur arrivée dans la capitale , ils soient mis sous 
» les ordres des principaux chefs du corps ; il en 
)) joint a ceux-ci de tenir strictement la main à ce 
)) que ces soldats soient instruits à faire l'exercice 
)) militaire, qu'il leur est honteux d'ignorer .Quant 
» aux soldats chinois , qui sont sous 1 es ordres 
» du général Eldembao ^ il les a trouvés parfaite- 
n ment instruits et bien tenus ; il leur donne des 
); éloges. Ces soldats , nonobstant toutes les fa- 
» tigues auxquelles ils ont été exposés presque 
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*y lOomeUement, ont montre dans plosieurscam* 
»i bats une valeur distipguëe. 

i> U résulte de ces renseignemens que nosMaii- 
M dehoux ne sont sous aucun rapport propres au 
M service militaire^ La cause en est due à ce qu^ils . 
Ji ne sont point exerces pendant la paix , et qu'ils 
n sont entièrement abandonnés k eux-mêmes^ ce 
m qui les rend ncgiigens , mous et fainéans. 
» Dans le tems où nos soldais mandchoux, mé- 
» prisant les dangers, que leur petit nombre leur 
D faisait rencontrer presque à cUaque pas , se 
» montraient si courageux qu'ils battaient ton- 
i> jours un ennemi dix fois plus nombreux y et 
» que la victoire suivait partout nos armes ; nous 
M avions le droit de dire que depuis ^ les siècles 
» les plus reculés jusqu'à nos jours on n'avait pas 
i> vu dans l'univers des soldats plus vaiUans que 
» les Mandchous ; et pourtant il rfjr avait pas 
» alors de corps régulièrement formés» , comme 
n à présent , ou d'après leur institution , on ne 
^ doit recevoir que des soldats et des officiers 
^} d^élîte pourvus de tout, afin qu'ils puissent 
» s'occuper exclusivement de leur devoir milî- 
» taire. Alors l'intérêt commun , le zèle inépui-^ 
» sable , le désir de l'indépendance et Famour 
>i ardent de la patrie animaient chaque Mandchou 
» et lerepdait invincible. Les soldats mandchoux 
» actuels ne peuvent , malgré tous les efforts du 
» gouvernement, sous aucunrapport se comparer 

Foy. à Pékirtg, T. ii. a 
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» à leurs ancêtres; et même ^ à aotre extrême.re- 
» gceiy ils sont devenus plus faibles que les sol- 
» dats; chinois ; epfiba ils ne. sont bons k rien. Nous 
)) avions pris d'abord une assez bonne, idée des 
» troupes d'élite et du corps d'artillerie , mais 
» actuelleme^nt nous voyons avec chagrin que 
» c!est. tout le contraire; et si les soldats de ces 
» corps sont. si indisciplinés et si mous, quelle 
)) idée dpit-on.se.faire de nos gardes et des 
» autres soldats ? Ah ! Mandchoux ! êtes - vous 
)) réelleo^enr si dégénérés , que l'honneur ne vous 
)> touche plus , et que votre conscience ne vous 
» adresse plus de reproches ? -r- Nous-mêmes ,* qui 
» rédigeons cette ordonnance , nous éprouvons 
» à chaque mot un sentiment de honte en son- 
n géant à votre incapacité. 

» Malgré cette conduite de nos soldats , qui 
» mérite d'être punie, le général Fonsemboo a 
» l'audace de nous soumettre ; la demande in- 
» sensée, d'accorder des récompenses particu- 
» lieras à tous les. soldats mandchoux, afin d^ex^ 
» citer en eux plus de zèle pour le service. Mais 
» cet officier maladroit a oublié que pendant tout 
» notre règne impérial nos plus hauts bienfaits 
» ont été continuellement répandus sur eux ; car, 
». indépendamment de la paie fixe accordée seu- 
» lement aux Ma,ndchoux , et s'élevant par mois a 
)) plus de 3ao, 000 lau, nous, leur faisons encore 
i) coippter à la fin de l'année le montant de k 
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» paie d^un mois , et annuellement des sommes 
» assez considérables pour leur habillement, fa- 
» veur qui s'étend même jusqu'aux jeunes gens 
)) qui courent sur des patins ; si un Mandchou , 
» homme ou femme se marie , il reçoit deulc mois 
^> de paie ou 6 à 8 lan en argent , et le double 
)) de la solde est accordé pour Tenterrement d'un 
» homme ou d'une femme. £n considérant tous 
» ces avantages extraordinaires , dus à notre 
)) extrême bienveillance envers les soldats, cha- 
» cun doit avouer que notre munificence souve- 
» raine répandue sur les Mandchoux est sans 
» bornes. Accorder de plus des récompenses par- 
» ticulières sans aucun motif légal, serait agir 
» contrairement au bon sens et aux principes d'un 
» gouvernement sage. 

» Le bruit court que les soldats, dont Tinca- 
>^ pacité a été reconnue par le général Lebao, 
» n'ont pas été tirés de l'élite du corps, mais que 
» l'on avait expédié sans distinction tous ceux 
» qui avaient exprimé le désir de joindre l'armée. 
)) Nous ne pouvons nous empêcher de rire d'une 
» idée qui doit contribuer plus à accuser qu'k 
» excuser ceux qui l'ont conçue. Nous leur de- 
» mandons à quoi bon envoyer dés gens à l'ar- 
» mée d'après leur désir ? N'est - ce pas pour * 
» prouver à l'empereur et à leur pays qu'ils sont 
i) réellement des sujets fidèles et vrais eiifans de 
» la patrie , prêts à exposer leur vie et à marcher 
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» vaillamment contre Fennemi qui ose Ironbler 
# la paix générale , et k faire éclater par cett« 
3» condnite les nobles sentimens de lenr recon- 
» niii^sance pour les très*hames fayenrs dont iU 
» ont profité pendant les tems de paix et de 
n tranquillité? Mais privés comme de vils esclaves, 
» . de tont sentiment générenx, et bien loin d^être 
j» animés du désir ardent de se distinguer par 
» de b^uis faits , ils se sont sonillés par toute 
>» espèce de vices abominables et dignes de châ- 
n timent; ilâ n'ont témoigné le désir de joindre 
j» Farinée que pour mieux satisfaire leurs incli- 
)i naôons honteuses. 

« U est parvenu h notre connaissance , que 
D pendant toute la durée de leur marche , ils ont 
y^ exigé illégalement des mandarins des provinces 
ï^ qu'ils traversaient, des gommes considérables 
D d'argent) et se sont emparés de force de tout 
» ce qui excitait leur cupidité. Mais ce n'est pas 
I» encore tout ce qui fait leur déshonneur. Après 
» avoir joint l'armée , ils ont allégué différens 
n prétextes pour sç soustraire aux combats , n'en 
h ont pas moins reçu chaque mois leur paie, 
» quoique passant tranquillement leur tems dans 
» leurs quartiers. Peut-on compter sur des ser- 
» vices réels de la part de soldats qui sont ailés 
-)) de la capitale à l'armée dans de si l&ches dis- 
j» positions? 

« Nous voulons que cette ordonnance soit no* 
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91 tifiëe k tous les gënéraux et oi&riers tb service ^ 
» pour qu ils s'occupent de suite , avec zèle et 
)) sans aToir ëgird aux difficultés que cela pourra 
» occasioner, ni au tèms que cela pourra exiger, 
» de faire exercer journellement les soldata sous 
» leurs ordres , afin de les rendre , en deux ou 
» trois ans au plus , en état de lancer parfaite- 
n mentone flèche f cela s'entend de Finfanterie 
» oomme de la cavalerie* Les soldats deWont 
» également être complètement insti'uits dans 
» toutes les autres parties de rexerctce militaire , 
» pont se rendre enfin dignes du nom célèbre 
» de Maadcboa^ Dans yingt'^ept mois , notis pas- 
^> serons personnellement les deux corps en 
» reyue^ saiïs feire connaître k Tavance le Ken ni 
» le tems; cette revue sera faite aveic une atten* 
» tion scrupuleuse et avec la plus grande sévérité, 
n Daos le cas ou, contre toute attente, il se trou-* 
» verait alors des soldats iîihabiles oti dégoûtés 
» de leiir état , tous les chefs , depuis le premier 
» jioèqii'au dernier offic^r^ subiront sans aucune 
y) miséricorde le plus sévère châtiment Que cfaa- 
» cnn donc profite de Findulgence extrême ^ue 
» nous accordons pour la dernière fois ; que 
»' chacun emploie avec zèle le tems qui lui est 
>i donnépour réparer ses fautes et pour se rendre 
>» digne de son état et de son rang. » 

6 /Vrnwer. — Cétait la fête de TEpiphanie. Le 
service fut célébré par les membres ecclésiastiques 
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de la nouvelle mission 9 auquel àssisièrent* plu- 
sieurs albazinces. 

'j jatwier. — Un grand orage survenu pendant 
la nuit brisa les branches d*un gros cyprès situe 
près de l'église. A Péking Fhiver et le printems 
sont généralement accompagnés d^orages. 

9 janvier. — Vers le soir et en ma présence ^ un 
soldat chinois du corps des Oudjén-tchookha de 
Péking^ nommé Pierre Bourjoie, vint rendre sa 
visite au chef de la nouvelle mission. 

Il était âgé d'environ quar%nte ans , fils d'un 
pauvre soldat , et élevé dans le couvent des jé- 
suites français de cette ville ; ceux-^ci , qui le des- 
tinaient à l'état de prédicateur catholique romain 
dans les provinces intérieures de la Chine , vou- 
laient préalablement l'envoyer en Europe pour 
se perfectionner dans ses études , comme on en 
avait usé avec son oncle , qui était devenu un 
prêtre distingué paimi ses compatriotes. Mais du- 
rant la dernière persécution contre les jésuites, 
Pierre Bourjoie, renonçant a son état de prêtre, 
crut qu'il était de son devoir de retourner a son 
régiment. Indépendamment du chinois, sa langue 
naturelle^ cet hooune spirituel et actif parle e^ 
écrit bien le latin et le français ; il est d'ailleurh 
assez instruit. Il est assez singulier d'entendre un 
chinois, vêtu et armé comme on Test dans sou 
pays , parler couramment le français. Les étudians 
de la nouvelle mission , au moyen d'une gratifî- 
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catiipa très -.modique , remploient comme makfe 
particulier de chiaois , pair la seule* raison qu i 1 
parle bien le latin. Mais ce motif pourrait bien 
plutôt retarder que favoriser leurs progrès , parce 
que , fatigués des difficultés de la langue chinoise , 
ils ont recours au latin , qui lienr est plus familier; 
du reste Bour joie, ainsi qu^un grand nombre de 
}ësuites j n*a pas une connaissance parfaite du 
chinois. 

. Afin de montrer combien les sciences et la lan- 
gue latine sont familières à ce $oldat/je foins ici 
copie d'une lettre qu'il a écrite a Tarchîmandrite 
Pierre , auquel il donne des conseils pour vivre 
loug-tems. On n'a rien changé à Torthogràphe. 

Reçu le 8 janvier 182 1 . 
'. Domine Pater reverendissime ! 

Alpha et Omeka inquiebat : « Yenite et facie- 
mus hominem ad imaginem et similitudinem nos- 
tram , etc. >) 

Hoc* textu scriptur» sacr» commonefacimur , 
ipsummet hominem ex ingenito prœditum esse 
divinis dotibus , ut intellige^ntia, memoria de prœ- 
terito , prœvidentia de futuro , iis que innumera- 
bilibus , esseque eum comparticipem divinœ 
sijaturœ. Natura autem Dei summe verax est ; ex 
summa autem veracitate consequitur infinita con- 
solitudo.seu consolitum , seu spissum infinitum; 
indeqiie eummet Deum esse œternum y docent 
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sacra «t prp&Ba^ approbaiit que 

bus infallibîlibms experieniiîsqoe Logica et M^U*^ 

phyacà. 

Hoofo vero « quia cooiiparticeps «st ilmueé xia*- 
turâ^ , &O0 potest quiu inatnraliter protendet âur 
desideret ^temkatem vitœ. Qaapropter iradi^ 
lione audîmiis^ inter Romanos et Cnecos qoalft 
plures et m diversis svculis , mttltis modi^'et ad- 
inveutionibus conati sunt, quibus dîntîus (aut Uti 
volebabt ipsiœet) perpetuo vivere. Hinc Py^a- 
goira» y a4verteiiia ingenuaiim hbc desiderilili^ 
loi3^Uumitàti& vka^ esse iu faommibtts , iàéepit tt 
praèkuJgayit secandum dnctum mends $u^ nîè^ 
tempriekosis tractaia, quainque falsa esse, philo* 
sophus postemiks non ignorât. 

Hiiic in hoc taosiro Imperio ab anûquis^tno 
tej0E^pare &ere £>ixo-^, qui praeter met^np^chosin 
doeent pérpeinâtatem vitœ, et qttasdaîû piittllas^h 
se compositas aut (ut jactant) divinités donataâ^| 
qui ad bunc finem immortalitatis subdùcuut se 
$d> omni soUkicudine , et se «oarctant in suis 
babkaâonibus^ autmspeIuncisiaoniiina!i, taaxiinè 
que attemperam suum animum ita y ut numquaiÀ 
fiinaDt se agttarî affecûanibus affeetibos queisque ; 
quorum iusanie aliqui nostri Imperatores { iH 
prsoteraailto iimviiiierabiles homin>esii^eir Vetft^^ 
Da^n çt popubun , lam pattperes qtiMi dîvites , 
ad banc usque die» ) tewaAÎ ^ infraduosë fknt^ 
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runt vitam suam, ut tidere licet in Dtmti -kien- 
kau-mu. [ 

Itaque ego Petrns, £àX hominum, a ri^iili^ 
annis legi libros nostrQs medicos et rede^ itlos 
in praxin usque nxknc quindedm aimis ampHin» 
y eruux est , quo4 Ubri$ illis nmlta admixta ridi-* 
cula et ioAagiiiata dicta ; lectôres autem prodemei. 
oportet colligere sibi frugea et relinqnere heiw 
ba^ berb^ que inutiles , sylvestres et vepénosas 
zizaniaque ipsamet« Hœc satis esse puto dicta ^ 
ut Hon^ suQ^assentiat) aervum sfuufiiPetmm de 
Dao-s licet ioâtirtiçtttm , .k)i]|ge tanum esse àb 
eoruca {neute^ et pUrèprofiteri^ftfediçsBam, tam 
tbéoricè quam praclicè , ab Huan^ ^sque nime 
de sœculô in saeculum traditam; e jusque etDoc** 
toruia izfêdicortiUi aojtridrma disdpUnis addictus, 
ioedia ali<|uolaffeffopirosttametquoûdiaitaviveadé 
ratioi^; \it siut utilia su» canicieî et proficnâj 
îndeque sequi débet ( quibuscunque aliis occsh 
sionibus pi§rovisi» exeepiis^ aut ut logicè cœteris 
parUMis) diuturnitas mu. plenus. curs^u» vitâe, 
id est, peractio aut imple(iosepiudgîiittt aut octO'^ 
ginta annorum secupdam comamiMm; nrsntenDu 
Lou^ e6t , quod ci^ediereiu estemitatem esse 
posse in hoc mundo. 

£ccej(Downe sereni^siine nûbiqu;e Benclacflor, 
accipe, q.iiœso ;, in Latina Imgva. '. 

Hou4:Mris sm adductissimua et obsequentissioins 
huBÛlUmusque Petrus de Bourjoie. 
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Principes de Vhjrgiène chinoise. 

I. Esuriens cibare; dum oh œtatem mintiitur 
dppetitus^ non conturbare, 

Plerique seniores conati -strnt plus cibum ca- 
pere, pntantes sibi ess« proficuum; înde ob in- 
digestionem exurgunt acrimoniœ , seu pQae , aut 
flegmata^ et ipsa accidentia; prolongetûr neutî- 
qnam eorum numerus aetatîs. 

a. Sapitum ^istum caveto , ne citm fustum 
accipicis. 

: Juniores . et fortes apti ad digestionem sunt; 
seniores vero et débiles debent cavere. 
. 3. Inter quatuor tempora^ hiemem censeas pre- 
tiosum et prœcipuum pro sanitate seniorum ac 
debiUum. 

Quia frigus est evitabilis in calefactis d<^ibu$^ 
et illo tempore vires vitales recolliguntur sine 
dispersione; bonum pro senibus debilibtisque 
tempus esL 

4t Lautio potest disperdere vires idoles. 
Convalescentes , seniores , débiles evitabunt 
eam; fortes autem accipiun); suo lubitu , sed verno 
tempore et in œstate rar6. 

5. Pan^imentum cubicuU non débet esse intègre 

çalefactum. * 

Quando sub pedibus est calor nimius, tune 
totius corporis humores descendunt , hinc homo 
cito debilitatur ; sed oportet partem pavimenti 
calefactam et alteram frigidainy ut pédes alter- 
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natîiu eicalefîaxit et refrigescant Ad hocnitiiius 
explicandum , caret mihi termiiiis «uis propriis. 

6. froide nocet ira. 

Ira vehemens in fortibus causât suffocationem 
repemiaam , in mediocrîter fortibus sputum 
sanguiais ., in adhuc minus fortibus dolores pec- 
toris et subcostarum , in senibus ctdebilibus 
mortem subitaneani j experientiam plûrimam 
habui. ; ; ^ 

7; Profunda mediiatio et ardua non débet esse 
pwlongaia* 

Si ob unicam ideam vivacem seu funditùs per- 
innovetam^ palpitatîo cordialis accelerétur ^ aut 
ai^ctetur ; tune vita non durabit multa.i:.: 

8. In/vemo tempoœy in iaco pauluîum cale- 
facto tranquiUo animo vi^>ito^ : 

Pro debilibus «t senioribus . incongruum est 
hoc tempus. Multi hominum patîuntur dliquam 
ahercationem sanitatis in illo j yulgaris homo dat 
consilium, ut illi perpes^i acdpiant multam ino- 
tionem sive exercitationeiu corporis; hoc autem 
consilium nop procedit a fundo scientiae medici- 
nalis. 

9» Inœstatéj in refrigerio pacifiée^ id estj. abs- 
que exercitatione corporis , vi{>ito. 

In œstate, ob calorem et aërem humitosuin(i) 



/. 



(1) Lm pluies I en Chine, sont pénodif|aes« Il .pVeut continuelle* 
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vegetata créscunt , pleraque antem caro incom^ 
modatur ; foclibus nihil est dicere ; seniorea et 
débiles debent caute transigerc tempud istud. 

10. In autumno tempare cibos cieos y seuJUd- 
tosj seu humoroios cibos cape ^ et exenàùtre. 

Antiunnus apod nos ordinario est siocatisai*- 
mus ; unde débet imasquisque iUo tempore soa 
dibarîa dîlucita et qoodam modo sorbilîa^proeter 
eo^ y qui cursu yentris laborabunt^ insuper selles 
et debiles^ abatinelmiit h fructibAS ^ et minus for- 
tes quandoque. Et eo tempore expetit ^nioribos. 
et debilibus exercitatio aliqua corporisf. 

Hae aliquœ reconmieiidationeâ sumt , quas eg(y 
secundum inTeterata docta ^ respeciii iojurianmi 
aecis hotfiemi ^ etpfo cliMat^ , gradu puDdoque 
in quœ nos vivimus ^ exeogttavi. Easqtp^' a qnin- 
decim.annis dam occnr^o^ seniorîbttô ant debi- 
Ubus , illia trado ; yemm retrorsis annis video il*^ 
los adhuc snpersdrtea esse , et dîcunt se non aHfs 
modia prdeter bas recommendàtibiiesf; usé^ esse, 
q«asque< affirmant 900 proprio e-xperimento nti* 
lifisimaa esse. £as ergo tolo «ordé ctim rererentia 
offero Honoris sui serenitati et dîscretioni , si di- 
gna videbnntur axl snaiti incolumitalèm él exe- 



ment depuis les derniers jours de juin jusqu'au mois d*août ; Pair 
a loM es t vk humid e f-yte les iw enMca ,4e» tapisse r ies » «te«, seéétol'-* 
lent ; que le bois de construction se déjette , et que les pierres et les 
lailcs at oawrsnt de moutse. 
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quitionem , nec ne ? ^-»* Haec est conversîo tneae 
liBguae Sineusi$ ; ergo non redarguor de Latini* 
tatis imperfectione. 

De caetero adverli inter Ëuropœos Patres j de 
quibus ibrsan Honor suas recordatur : Amiot^ 
Bertiardy Poirotj Na Gerinanus, Ilman Pansi^ 
non aliis , quam istis familiarîbus et sîmplicibus 
vÎTendi rationibus , peryenerunt , licet débiles , 
ad octoginta plus minusve annos. E coQtra Do- 
mini Roux, Bourjùie j Giuslairij Hartria Aa- 
glus 9 Antanius y Aîexander Ëpiscopus, qui ; his 
vulgaribus et minutissimis punctis neglectis, licet 
fortes omnes, intra terminum sexaginta Qt quiii- 
quaginta annorum finivenint. 

lo f ancien -—Comme M. Razgkîldeïev l*' était 
connu des Mongols y qui habitent sur les fron- 
tières, près du poste de Tsouroukfaaitou, le jeune 
fils de Foukhérida (commandant d'un régiment) , 
des Bargou Bouriat, qui était venu à Péking 
pour solliciter le grade d'ofiicier, nous rendit 
visite ; il avait été présenté la veille à Fempereur, 
avec plu^eurs de ses compatriotes. Quelques jours 
auparavant, je lui avait iait cadeau d*une paire de 
faons rasoirs ^ aujourd'hui y profitant de son offre, 
je lui remis pour M, de Speranski , gouverneur- 
général de la Sibérie y des dépêches pour notre 
ministère de« affaires étrangères, à qui j'annon- 
çais notr« arrivée à Péking; le paquet était 
adressé k un. officier cosaque , commandant cent 
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hommes à Tsouroukhaïtou ^ avec prière de le re-«^ 
mettre au tribunal de la frontière ^ établi k Troïts- 
kosavsk. 

Aujourd'hui , à deux heures après-midi , Tar- 
chimandrite Pierre , le père Hyacinthe et moi , 
nous avons rendu visite au père Gau, de Tordre 
des franciscains et évêquc de Pëking; il de- 
meure au couvent du Nord , appelé , en chinois , 
Pe tang' Ce couvent était précédemment occupé 
par les missionnaires français ; le dernier, noinmé 
Grammont j avait été renvoyé récemment par or- 
dre du gouvernement. Le couvent est situé dans 
un angle , au nord* ouest de la ville et du palais 
Houang tchhing. Dès que nous fûmes entrés dans 
la cour, des Chinois baptisés vinrent à notre ren-^ 
contre pour nous conduire, dans la salle de ré- 
ception ; bientôt après 9 arrivèrent l'évêque , et le 
chef du couvent. 

Le P. Gau, âgé de trente-huit ans, est un in- 
sulaire portugais (i); il parle bien lé latin, mais 
avec un accent singulier ; il occupe la place de 
traducteur dans le nei ko ^ ou conseil d'état ;- on 
le dit très- versé dans la théologie , la polémique ^ 
la philosophie et les mathématiques. Il nous reçut 
avec assez d'affabilité ; on parla du voyage que 
nous venions de terminer, des victoires des Russes, 

(1) Dans ronginaiIIopniyrajLbCKiii ocmpoBnmAHMHi». 

Kl. 
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en i8i2, i8i3et i8r4, et du fâcheux résultat de 
la dernière ambassade anglaise, à Péking. 11 y a 
dans la salle deux grandes armoires remplies de 
livres /plusieurs portraits de rois de France, en- 
trautres de Louis XVI; le portrait du P. Pa- 
rennin , connu par la part quMl a prise k la fixa- 
tion des frontières, entre la Russie et la Chine; 
enfin, les portraits de plusieurs autres jésuites 
français. Nous y vîmes aussi des gravures , repré- 
sentant des batailles, entre les Chinois et les 
DzoÛQgar^ sous le règne de Khang hi (i). Ces 
combats avaient été gravés et imprimés k Paris , 
diaprés -les dessins des jésuites <]ui se trouvaient 
auprès de l'empereur régnant k cette époque ; les 
gravures ont été envoyées en Chine, avec les 
plandies ; les dessins prouvent une imagination 
assez vive; et les gravures sont bien exécutées. 
Après une demi - heure de conversation , le 
P. Gau nous conduisit k Téglise du couvent , 
qui est bâtie en pierre , d'une architecture ordi- 
naire, en forme de carré oblong; l'intérieur est 
orné d'assez bons tableaux, représentant des su- 
jets de l'Histoire-Sainte. On dit que le couvent 
de Saint*Joseph , qui existait auparavant dans la 
partie orientale de Péking, et qui était occupé 



(i) Ceci est une me'prise de Fauteur. Les Batailles gravées k Paris , 
sont celles qui furent livrées par les troupes deKhian loung, vers 
le milieu du XVIlïc siècle. . Kl. ' 
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par les missionnaires ita}ie¥is et allemands ^ offrait 
un modèle brillant du goût des Européens , poctr 
les beaux-arts, presqu'inconnus ches les Chinois. 
Ce couvent fut détruit par une incendie ; il n'en 
reste pas la moindre trace. L'église du couvent du 
I^ord est la principale de Péking ; notre clergé Ta 
choisie pour modèle de celle qu'il a fait construire 
aux frais de l'empereur Young tdbîng.Dans l'église 
catholique-romaine, plusieurs rangs de tapis sont 
étendus. en face de l'autel; les Chinois baptisés 
s'y asseyent pendant le service divin. L'église est 
entourée de cyprès et de genévriers, dont les 
branches sont taillées en différentes formes, 
selon l'ancien goût français et hollandais. 

Etant retournés à la salle , le P* Gau nous pré- 
senta une collation à la chinoise, avec du vin de 
Madère et du café ; on lui avait envoyé lé café de 
Macao ; ce qui lui fournit l'occasion de faire la 
remarque , inexacte , que les colonies anglaises 
ne produisent pas.de café. Il se plaignait de 
n'avoir pas reçu, depuis long-tems , des journaux 
de l'Europe , ni du Brésil , et , par conséquent , 
d'ignorer ce qui se passait dans le monde. 

Le couvent du nord est composé de quatre 
vastes cours, et d'une quandié de maisons, cons- 
truites a la manière chinoise ; elles doivent avou* 
été très-belles; mais actuellement elles tombent 
de vétusté et sont désertes. Tout annonce que 
les catholiques ne possèdent plus , en Chine , ces 
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richesses et cette apparence de- graudeur, dotit ils 
jouissaient sous, les empereurs Khang hi et Khian 
ioung. 

C'est également, dans ce couvent que réside 
révêque des dirétiens, des provinces méridio-» 
nales, et principalement du Kiang nan; il est 
Portugais et s'appelle Plus; sa maladie nous em<^ 
pécha de le voir aujourd'hui. 

1 1 jarwier. — Profilant de la permission que le 
Dou lama nous avait accordée, le 24 décembre , 
nous sommes allés aujourd'hui voir les temples 
Houang szu. On passa par la porte de Ngan 
ting men. Dans leur voisinage, il y a un grand 
nombre de puits, qui reçoivent leur eau des mon^ 
tagnes ; elle est excellente. A l'ouest de la capitale 
ils sont soignés par les habitans de la province 
de Chan toung, qui passent, kPéking, pour les 
meilleurs travailleurs; on les distingue , au pre* 
mier CiOup-d'œil, des autres Chinois; ils sont 
plus grands et plus forts, très-lestes et très-agiles. 
Us portentl'eau dans Péking, sur des chariots, qui 
peuvent contenir dix seaux , et en fournissent les 
maisons riches, ainsi que les tchha Arozian^ mai- 
sons publiques où l'on va prendre du thé. Plu-r 
sieurs grandes maisons envoient chercher l'eau 
par leurs chariots , attelés de mules. La cour im* 
périale la fait prepdre à plus de quinze verst àp 
Fçking, aux sources situées dans les montagnes 
occidentales. L'eau des puits de la ville est mal- 

Foy à Pékin^. T. ii. 3 
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propre et uu peu salée ; cependant elle n*e$t pas 
mals^ne. L^eau dont o>n se sert à la cour russe y 
se tire, par ordre du gouvernement, d^un puits 
qui est dans la cour du tribunal des aâaires étran- 
gères ; il passe , dans le voisinage / pour le meil-^ 
leur. 

A Test du chemin y on aperçoit Tenceinte du 
temple delà Terre, où Tempereur, le jour du 
solstice d'été,' vient offrir ses actions de grâces 
k FÊtre^uprême et demander une bonne ré- 
colte. Le temple est entouré d*un grand terrain , 
ceint d*une muraille ; on n'y voit rien de remar- 
quable. Après avoir passé par une grande pTaine, 
où la cavalerie et Tinfanterie dés Mandchous de 
la garde font l'exercice , nous sommes arrivés au 
temple central, an couvent des Houang'szu; il 
est éloigné de deux verst de t^ékiûg. Uu des lama 
de ce couvent vint an-devant de nous ; c'était le 
portier du couvent; il nous servit de guide. 

Le premier de ces couvens , celui de Fouest , a 
été bâti aux irais de l'empereur de la Chine , et 
remis à la disposition des lama du Tangout ; les 
deux autres, ceint du centre et celui de l'est , ont 
été construits par des princes mongols, qui , unis 
f^ux IVliindchoux pour la conquête de la Chine , 
di^tis le dix-septième siècle , avaient pénétré jus«- 
qlu'à Péking. Ces deux derniers couvens ont été 
habités autrefiDÎspar dès prêtres mongols. Mais 
depuis que les lama des steppes , par leur négli- 
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^nce et pat l&at -^ie déréglée , ont dissipé les 
biens de ces maisons, etc., le couvent dû milieu 
est occupe par des prèti^es chinois, de Iû relîgiou 
dé Foe^ et ceini de Test est seul resté aux Mon- 
gols- 

Nous avons d'abord tisité le temple ^ miid 
édiik« en forme de parallélogramme et à deut 
otages , contfuit ei;i briques ; il est, conformément 
à Tusage ée la religion bouddhique, dans la direc- 
tion du sud au nord, et touvert en tuiles jaunes. 
I><evatlt k fkçade , et dans rintérieur, on toit de 
hautes colonnes de bois odoriférans , qui , k cause 
de leurs dimensions, daigis tous les sens, et desfrais ' 
oecasiones pour leur transport, sont estimées à 
10,000 roubles cbacune. Sous le i*ègne de Kbian- 
lounjg, le geattd^prètre tubétain ,#antchan*-erdéni^ 
habita et miottfut dans ce temple, dans un des 
appartemens du. second étage; On mon^e encore 
le lit sur lequel il expira de la| petite-Vérole ; c^^st 
uu objet de vétiératiou pour lès Mongols. ^ 

Le Ba(itchan tient ^ dans k religion de Boud- 
d}ia,l6< plumier' rang, âtprès' le Dalaï lama ; il ré- 
side à DjachUloumbou , ville et couvent du Tu-' 
bet méridional , ou il y a un temple magnifique ; 
les HoQgoU rappellent i?ag<ûib-/lai»a ou Bùgdo-- 
Banéckan. Autrefois , il était souverain duTubet ;' 
mais Tadmission àes femmes (i), dans Vçfçàxp 

9 li n M" »>< *> I %w9àh\^fvt*'^m'''*mmmmmmméiiiÊÈ ^ % M l M i ^% iii m U \ i w ^ i t k A ûû 4M m 

i 

(1) Al} sud-ouest du pays de H*Iassa et des rives dn Yarou dzangbo 
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des moines, causa des schismes; les lama do 
Tubet septentrional élurent un Dalaï lama, 
quils nommèrent Lama eremboutchi y homme 
inspiré par Bouddha ; celui-ci se mit en opposi- 
tion avec le Bogdo lama , et parvint à recevoir 
les mêmes honneurs. Du reste» lorsque le Dalaï 
lama, après son décès^ sUnçarne de nouveau , le 
Bantchan lui envoie sa bénédiction. Le Dalai 
lama observe la même formalité , quand le Ban- 
tchan meurt; ces deux pontifes soutiennent de 
cette manière les dogmes de la secte jcume- En 
I7i4> le Bantchan reçut le titre d!erdéni{fré'' 
cieux). Khian loung, soit par dé vùtion^. soit. pour 
s'attacher davanta|;e lès prêtres de ;Bquddha, qui 
exercent une grande influence sur les. Mon- 
gols » invita Le B9itch^J^*erdéni à fixer ;Son séjour 
en Chine. Ce pontife qui était encore jeune , ac- 
cepta cette invitation 9 en i7Bo9;et établit son 
sié^ dans le temple central, de. ceux que Ton 
appelle Houang szu, et qui appai^tiennent à 
sa secte. L'empereur, qui alors avait plus de 
soixante dix aiis, alla le voir, suiyi d'un magni- 

I I II — — — ^H— ■— ^^—T— Ifc— — — I I II I I ■ »■! I I I I > I II I I II —^—^1—» 

« I 

tchoa , on trouve le lac Yamdfo-youmtsà , au milieu duquel 8*âève ^ 
sur une montagne , le temple de Dordti-Balmoi^oûny remarquable 
pat sï ûtuation et- par ta T^gularitë ; on j voit uo couvent de feqjiiocs 
dont la supérieure port^ le titre de pagma (truie) , ou koutoukktott 
féminine. .Suivant la tiaduction , elle doit sa naissance à Tëtoilé po- 
laire; et, mëtamorpkotée en cochon, elle sVtait enfuie pendant les 
trouhba. excités dans le Tubet, par Ttb» Sémduhy i la fin du dix-> 
septième siècle. ' 
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fiqae 'cortége > • pour faire ses dévotions, et ob- 
tenir sa bënedictioii ; il le loua de son amour pour 
la justice , et le combla de prësens. Mais bientôt 
le Bantchan changea de demeure et reparut sous 
forme humaine dans sa patrie , c'est-k-dire qu'il 
mourut y et fut remis une seconde fois sur le trône' 
de Djachi - loumbou (i). Les habitans du Tttbet 
occident.al regardent le Bantchancoqcime une divi- 
nité ; il est pour eux , ce que le Dalaï lama (2) est 
pour les habitans du grand Tubét. Les lama disent 
que le Bantchan, actuel^ s^eïst régénéré plus de 
de dix fois ; il maintient la tranquillité de Tame y 
connaît la religion et tous les livifes sacrés , et 
renonce k toutes les récréations terrestres. Tout 
lama, après avoir appris les Ecritures^ doit être 
consacré par le Bantchan. Le temple de ce der* 
nier, k Djachi*- loumbou ; est superbe et cÊiajes- 
tueux,. et rempli d'idoles en métaux précieux- 
Les fidèles* sont persuadés que les prières que 
Yon y récité montent directement vers les ha^ 
bitaos du ciel. L'odeur suave des parfums, et 
Tencezis que Ton brûle dans ce temple^ âé ré^ 
pand au loin. 

On conserva dans Taile orientale^ du Houang 

Il I !» ■ » m . m I ■ ■ „ ■ ■ I I ,,, I ■ ^ I 

(i) Le brait répanda parles Anglais, que Khian loung avait fait 
cmpoisoaioer le Bantdiaiir^rdéni, parait àimné de tout fendemént. 

Kl. 

(a) Voyez des détails précis sur ces deax incarDations divines , dans^ 
U second volnnie de mes Mémoires sur VAsie , page 90. Ikw 
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sza^ les modèles de plusieurs temples ,. u^avaUlés 
avec gPÂty eu bois ronge, nommé hi>ua U^ D» 
b9.iU d^ Jxalcon , on aperBoif le$ mwa 4^ Pékingi 
et les çnylroas de cette capitale* Df« âUées dié 
cyprès eutourent le temple, doAt ie.toii sert 
jTbal^i^auoQ à qiiamitédepig^i[^$nA:roiies£ àù 
deux: mitrailles , s'élèye un ob<Q)i$qu€l eu mjatbre 
l^l^i^c. ,0a dJl( qu*i} a été é|ig^ par Tempereur 
j^itan Ipung, en méi^oire du JSiaQjtcbaii - êrdéni, 
paort'.pnce lieu; oikais \^^ sculptures dâs côté&, 
qi^i saut firées de Tfa^stoire de Bonddfaa ou Fo6, 
fo^( pré^jumèr.que ce.i^oauni^uâ'aélé éleTe^t la 
gloire de ce prophète, dont Ja doctrine est suivie 
auTubetj eu Cbiue, en Mougblie^cbe^c les Bou* 
j;iatef et chez les Kalmulis. Uobélîsqué est.de la 
inême çppstruction que deux autres^ que Von 
yûiX9k¥^m^] c*estt une tour cctogôiie , baùte de 
qijiîitssQ :toi$es; elle est assez minoe danssaparm 
s^pé(ielilrer^ et couyerte d*une espèce dé grande 
caJIiottQ, e^/Or massif, qui ressemble an bonaêî; 
du^ D|B(Uï lamait Aux quatre côtés, il j m des 
coloqnea^ulptées en marbre. Cet obélisque , qui 
est d'un beau travail, a coûté des sommes con-^ 
sidérables. La première fois que Khian loung le 
vit, il s'écria: Voilà un monument d'or/ Ce qui 
veut dire qui coûte excessivement cher. Au nord, 
prè3 de l'obélisque, est le petit château ou l'evr-- 
pereur se repose ordinairement , quand il va 
porter ses offrandes au temple de la Terre. 



\ 
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Après avoir quitta Tobélisque y le portier qui 
nous avait conduit , nous invita à rendre* visiti; 
à nn Da lama , arrive du Tobet occidental ; il faa«- 
bitait daj^s une des maisons du couvent ; il avait 
plus dç soixante ans , et était eQtourë de Tobé^ 
tains 9 venus avec Jui^ et de quelques lama de Pé* 
king. Il nous accueillit avec affabilité ^ et nous de- 
manda, par soi^ interprète, qui nous étions } si nous 
avions quUté notr^ patrie depuis long-^tems ; pour^- 
quoi nous avjioi^s fait le voyage de Péking ; si nous 
comptions y rester long^iems., etc. Ensuite , il 
nous fît présotitçr à cbacùuune tasse dç zatouran, 
ou de thé cuit avec de la faiine et du beurre. Les 
Tubétâins sont simples dans leurs manières, et 
ignorent le luxe; leur physionomie ressemble k 
<:elle de Bohémiens (2Vi>2g%im) (i) : ik portent d^ 
longues robes 9 semblables à celles des russes ; ils 
ne se rasant pas la tète , et tressent leurs cheveux 
çn queue ; ils out des pendans dWeilles en tur^ 
quoises. 

IVous vîmes en suite la fonderie qui est dans la 
cour de ce couvent ; on^ fond et dore des idoles 
de différentes grandeurs, dont on fournit la 
Mongolie entière. Les idoles venues du Tubet , 



^■^•i^i**i^ 



(1) Cette observation correspoad parfahemenf avec la remarque de 

mon ami M. Thomas Manning^ qui a visite H'iassa. II ai*a waimé 

qu'il y a une ressemblance très-grande entre la physionomie des Tube- 

taîns et celle des jaift, et que ce peuple n^a nullement la figure que 

nous* Minnes acotfatumés d'appeler monf(oie, - Kl. ' 
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qui est regarde comme le sanctuaire de la reli- 
gion de Foe , sont payées très-cher par les Mon- 
gols et par les Chinois. Les petites idoles , fon- 
dues h Pëking y se vendent à proportion de leur 
hauteur ; on paie un liang pour chaque pouce ; 
le fondeur refusa de nous en vendre une^ sous 
prétexte que nous étions des infidèles. 

Nous sommes retournés à la viÛê par un autre 
chemin; après avoir traversé des ravins et des 
ruelles étroites , nous sommes arrivés k Tapgle 
nord-est de Péking , où est notre église de l'As- 
somption ( ci-devant Saint-Nicolas ) ; il y a aussi 
plusieurs petites maisons , appartenant au gou- 
vernement, qui sont éparses dans la partie de 
la ville , nommée Zo tehha ( démon ), et Houa 
phitchhang(^'plsLce de Técorce de bouleau). 

Nous ne pûmes voir Tintérieur de régKse, 
parce que nous n'en n'avions p^s la clé ; elle est 
en très-mauvais état: Elle fut bâtie au teins de 
l'arrivée des Albazintses, avec les matériaux dnin 
temple d'idoles, qui se trouvait auparavant sur 
cette place. Une des pëKtes maisons, au sud, et 
tout près de l'église , est habitée par un Man- 
dchou , marié , qui ^st de la garde de F empereur ; 
il la loue 1,200 tchokhi , ou environ 8 francs par 
mois ; il est obligé de garder Téglise. Devant cette 
maison , il y a un grand fossé creusé ,- qui se 
remplit d*eau pendant la saison pluvieuse ; cette 
eau n^ayant point d'écoulement, y croupit. 
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gétiéral , ce quartier de Péking est très-pau- 
vre, quoiqu'ott y vQÎe le château d'un prinêe, 
situe au sud-ouest de uoii^ église. Les descen-^ 
ttans des Albazmtses demeurent actueUeinéni 
dans la panie orientale; de ia ville, qui est as^ 
signée à la bannière destroupies mandchoues, k 
laquelle ils appartiennent» Ils ont perdu tout 
attachement pour leurs anciens compatriotes , les 
Russes ; il y en a vingt^'deux de baptises ; înai^ 
qui.se sontîtellement alliés aux Mandchoux païf 
des mariages, quMl est difficile de les en dis-" 
dnguer -, iU parlent le chinois ; ils s'habillent 
comme les Mandchoux .et vivent entièrement "i 
la manière des soldats de cette nation , pauvres^ 
paresseux, et adonnés aux superstitions du cha- 
manisme. • * 

A mon retour, j'appris que pendant nôtre ab*^ 
senoe Khartsagaï, le terigoun khalka, arrivé de 
Fonrga avec le troisième fils du Young vangj 
était venu pour nous voir. Ce ^une prince était 
appelé k Péking pour an mois , par Pépoque de 
son service dans la garde* impériale, comme 
khia^ espèce d'aides-de-camp. Le terîgoun avait 
vu , k Balgassoun , no^ cosaques , et nous apportait 
un rapport de Zakharov, sotnik ou commandant 
de cent hommes. 

Cet officier nous informait que douze char^ 
meaux ,. et treize chevaux de ceux que nous 
avions laissés àBalgassoun^pour y passer Thiver^ 
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étaient morts , e^ f^w plu^î^urs autres ëUkie^t 
trè^'ùialades; que la neige y étak trèâ-hçtute ^ ei 
r^rgal içxciç(siyemeiit leher, etifin qui^nos aoîmauic^ 
à. caille de leur&îblesse, ne poiivdielit être con-* 
diiîts dati& un auirQ jeadroit» Cette ubuveUe nous 
0t beaucoup de peiae ; je cblurgeaa Tétudiaiu 
SipaLoy^ de représenter au plutôt k M- Tbo , ins* 
pecteur de notre oour, FurgeAite n^cesûté d'ex-* 
pédîeF, au nioîs de m^^ ua de no» employés à 
Baj^ssotidi, pour examiner VéM de ces animaux 
et |)our changer les ôèflaques. 

ij^ jiVi^er.^—lJVié^isiimçxà^^fxn v Benjaimin, mtm^ 
bre de la nouvelle missiç», reçut de Faucienne^ 
les ip^isona i^\ appartiénoeÉtt au gbuTernement 
ruais^i et.soiit $iiouéeâ> dans difféifens quartiers de 
Péking. On pensa quHl serait plus avantaîgeitx 
de vendre les quatre petite» maisons qui restaient, 
eif ^n. ajoutait ime certaine sompie à celle que 
produirait la T^ote^ d'acbeier une grande maisoii^ 
ou. un magasin, dans le meilleur quartier de la 
ville, parce que cette propriété donnerait du 
rerenu, comme' ceUe des jésuites, et comme on 
terrain que possède là mission russe dans le& 
environs de Pcking. ^ 

Ubiéromonaque Sérapbim^ observa que de«^ 
puis plus de trois ans , une graine maiscm j de 
beaux jardins^ et mu. étang k Touest de Péking, 
ainsi qu'une auberge on. Fon boit du tfaé pétaient 
k vendre^ on en demandait environ 8,ooô roubles 
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en argent. Les finances de nps ods^ionpaipd^ lie 
leur permirent pas de faire içett^ ac<{W^iûohiL. - 
Plus tard) ce bien a été^acquiif pair un C3iinois> 
pour 3,000 liang, ou &pQO(x icoubl^s en .argent» 

i^ janvier. — Aujoi^rd'hui, ^ pioi^l^oUni-dâ 
Alexis y vint à Téglise ; il 4escaa4 des Alb^iaintsc^, 
et il est leur doyen. Il amenait avec lui (onpetit-fiJb 
âgé de douze ai]b59pour le. £aârebaptiser| et f^ fîUe^ 
mère de cet enfant : elle était mariée à ua hûmma 
de la race impériale; mai$ pauyre et d^ la clafise 
de ceux' que: ToPs désigne psyr le nom ^aiçksofm ; 
et qui portent des ceinUires jaunes, l/acc^imanr 
drite exprima, relativement au jeune prince» la 
crainte que le gouvernement chinois, toujoui:^ 
ombrageux , ne mit terme au zèle de notre pl^rgé,. 
comme k celui d^s jé^uites^ PP^r propager la ren 
ligion chrétienne. 

20 janvier, — Le bocbkou Orghentaï vint m0 
voir, à ro|pasiojL de Tapprocfae du jour, de Tan et 
m^offrit, suivant l*tisage de son pays, divers mets 
sur des plats. Je le recompensai de sa politesse 
par une demi-livre d^argept. 
. Dans la soirée , la curiosité amena chea^ nous 
plusieurs Coréens. Tous les ans, des ambassa- 
deurs du roi de Corée apportent, dans cette 
saison , des présens de Tempereur de la Chine 
en signe de vasselage. 

32 janvier. f^Ddins la nuit, le bruit sourd des 
timbales annonça, dans les temples, (a nouvelle 
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année aux Chmois. Des bâtons d*odeur furent 
allumes daas celui qui se trouve situé dans la 
cour russe; un lama récita des prières ^ en 
battant sur un vase dé cuivre. Vers minuit tous 
les princes du sang y et les personnages les plus 
distingués, se réunissent dans le f>ala}s. Au lever 
du soleil y ils suivent Tempereùr au temple . de 
ses ancêtres, situé dans le voisinage du tri- 
bunal des affaires étrangères.* Le Souverain y 
fait ses adorations, d'après les forces prescri- 
tes par le rituel ; puis retourne ensuite au palais 
pour recevoir les félicitations des grands de 
l'empire , et des membres des tribunaux de Pé- 
Ling. A l'occasion du nouvel angles tribunaux sont 
fermés, pendant un mois entier, dans toute re- 
tendue de, la Chine, excepté pour les cas urgens. 
Le sceau de l'empire, dont tous lès actes doivent 
être revêtus, reste enfermé pendant tout ce tems. 
L'empereur rendit une ordonnance qui pro- 
hibait les jeux et les feux d'artifices, usités aupa- 
ravant dans cette circonstance ; les visites réci- 
proques entre les Mandarins, furent également 
défendues.. Les Chinois curent la permission de 
se divertir j il n'en fot pas de même des Man- 
dchoux; c'était afin de rendre plus solennel le 
deuil de Kia khing, décédé si récemment. Cette 
distinction blessa les Chinois, et fut défavora- 
ble kla dynastie mandchoue; elle pi'ouve, che?i 
celle-ci , une affection particulière pour le peuple 
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Baquel elle appartient, puisque Tempereur té- 
moigne ainsi publiquement le désir de les voir 
déplorer avec lui, pendant trois ans, la mort de 
son père. 

A la naissance de la nouvelle lune , commence 
la nouvelle année, appelée également la première 
de l'ère de Tao kouan ( Dorai eldenghéj en 
mandchou ), règne illustre ; Fère avait continué 
jusqu'à ce moment, sous le nom de Kia khing. 

Les Mongols qui, pour faire leur commerce, 
s'étaient établis momentanément sur la place con- 
tigûe au couvent de la Purification, étaient de- 
puis deux jours retournes a leur campement, en 
dehors de la Grande-Muraille , afin de célébrer 
le mois blanc j ou premier mois de la nouvelle 
année. IXos Bouriates observent le même usage ; 
si nous en avions eu k notre service , ils auraient 
célébré celte fcte dans notre cour. 

Un violent orage se fit sentir depuis le matin 
jusqu'à midi ; une grande quantité corbeaux vint 
se réfugier sous les toits du couvent. Le corbeaui 
est en grande considération chez les Chinois et les 
Mandchoux (i). 

(1) C'est plutôt U pic ( saksakhaj * qoi estdi grande vënëration. 
chez les Mandchous. Fan tchha kin , un des premiers ancêtres de la 
dynastie impériale y poursuivi par des révoltes qui avaient exterminé 
sa &mille , était sur le point de tomber' entre leurs mains, quand une 
pie vint se reposer sur sa tête. Ceux qui le poursuivaient le prenant 
pour .un arbre desséché , passèrent outre. Depuis cet événement , les 
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Lee kaMlâns dé Péking les plus religieux , 
dressent dans leurs coérs de hautes perches, 
sur lesquelles ils fi&ent de petites planches , avec 
de la nourriture pour ces oiseaux. 

lïi janvier. — D'aprèi^ les calculs des astrono- 
mes chinois , le printems commence aujourd'hui. 

A deux heures, je reçus la visite de Tchoung 
lao yé, maître d*école. En témoignage de ma 
considération , je lui fis présent de quatre gobe- 
lets taillés k facettes et garnis en or ; il en parut 
extrêmement content. 

a5 /anwer. — Ters midi, le terigoun, Kahr- 
tsagatj vint me voir; il me confirma les nouvelles 
fâcheuses que nous avions reçues , relativement à 
nos botes de charge , laissées aBalgassoun. En me 
quittant, il m'ofirit de se charger de nos lettres 
pour Kiakhta ; mais je refusai, sous prétexte de 
ne pas Tincommoder de nos commissions. 

27 /anwer.-»- Aujourd'hui, sixième jour de la 
première lune , on ouvre , à l'occasion des oflTran- 
des esL poissons j les boutiques de Péking, qui 
étaient fermées depuis le premier jour. Tous les 
Chinois qui professent la religion de Foé , font 

cttiredu poisson frais et le mangent , en mémoire 

1 

Mandchoux ont le plus grand respect pour les pies 9 et il est défendu 
chez eux de tuer cet oîseaUf — M* Tiiolcoyskia défiguré cette Ixistoire» 
que j*ai extraite des ai^ales manuscrites de la djiiastie mandc]iQ,ne« 
J*ai donc Jugé à propos de supprimer i» version ,^ et H*tu substituer 
une plus exacte. Kl. 
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de leurs aq^^cètres ; les fêtes se prolongent jas^ 
qii'au 17 de cette lune. 

^9 janvier* -*- Ce mfttin^ Temperear alla atr 
fauboarg méridional , porter ses offrandes axi 
temple du CieL Des élëphans chargés de vase» 
sacrés y avaient été envoyés ia veille. 

4^Wier.^Bes lama^ qui desservent les temple» 
Hùuangszu, nous ayant accordé la permission 
d*as$ister à leur service divin, célébré par un 
koutonkhtoa; nous partîmes de cbez notis à huit 
heures du soir. 

On compte , à Péking, trois koutoukhtôu , tpxe 
les Chinois nomment Foé; le premier, celui qui 
devait présider au service , auquel nous désirions^ 
être présens, habite un vaste temple^ situé près 
du palais y dans le Houang tchhing ; le second 
demeure dans le temple Youngho koungj dans 
la partie septentrionale de Péking, où vivait 
Fempereur Yooug tchin^ , avant son avènement 
au tnwe; le troisième koutoukfaou occupe le 
temple central de ceux qu^on appelle Haumg 
szu. Ce dernier est actuellement envoyé par 
Fempereur an Tubèt, pour réciter des prières 
funèbres^ en mémoire de son père, Kia khing, 
et pour y distribuer les grâces accordées h cette 
occasion i 

. A notre arrivée , le trésorier nous fît conduire 
au temple occidental , où Fadoration des idole» 
avait déjà commencé. Toutes le» portes étaient 
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fermées pour empêcher raffluence trop considéra-» 
ble du peuple ; de sorte que nou9 fûmes obligés 
de passer par les appartemens des lama, pour par- 
yenir au temple principal. Les inspecteurs liési<- 
taient a nous laisser approcher du koutoukhton^ 
surtout en voyant les sabres des cosaques ; mais 
ils cédèrent bientôt aux représentations des Chi- 
nois qui nous accompagnaient. Nous fumés pla- 
cés sur une terrasse en marbre blanc , -qui était 
devant la porte sud du temple. Le koutoukhtoti, 
assis sur un fauteuil colossal , avait le visage 
tourné vers cette porte ; il y avait devant lui une 
longue table , couverte d'étoffes de soie brt>dées , 
et chargée de vases sacrés , contenant du grain , 
de Teau , etc. TAx lama, des Mongols orientaux, 
se' tenaient debout de chaque côté de cet autel ; 
ils récitaient et chantaient des prières en langue 
tubétaine ; les basses étaient tres-sonorcs et for- 
tes. Plus de deux cents lama, des temples de Pé- 
king , étaient assis les jambes croisées a droite et 
à gauche. De tems en tems, le koutoukhtou frap- 
pait sur des assiettes en argent, qui sont le signe 
distinctif des prêtres du^ premier rang, et mar- 
quent leur sainteté , leur inviolabilité et leur su* 
prématie; c'était pour donner aux lama le signal 
de chanter ou de faire entendre la musique. Le . 
chœur des musiciens occupait une place séparée ; 
les instrumens adoptés pour le service divin, 
ressemblent à nos hautbois et à nos clarinettes* 
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Plusieurs sont de grandes conques marines , qui 
produisent un son éclatant; on frappait également 
sur des bassins en cuivre, de différentes dimen- 
sions ; il y avait aussi dès cimbales (i). Cette mtt- 
sique inspire' plutôt Téffroî que dés sêntimens 
religieux et paisibles. 

Les babits jaunes des lama, et leurs têtes 
rasées, nous parurent trèi-bizarres- Nous n'aper- 
çûmes point de laïcs dans le temple. Le kou- 
toukhtou, âgé d'environ trente-cinq $ns, jeta 
de tems en t«ms ses regards sur nous ; ses subal- 
ternes rimîtèreht. 

Étant retournés chez le trésorier Dôu lama, 
nous y 'vîmes arriver tin ^and nombre de lama, 
aussitôt que lé service fut terminé. Le lama khou- 
WigaH Tcbhing , s'entretint fort îong-tems avec 
nous; il était attaché à la personiue au kontoukh- 
tôu. Tchhing, âge de quarante ans , est né chez 
les Mongols orientaux , dans la tribu d*Oniout ; 
après àvoit* iachevc son éducation à Péking, 
il parcourut le Tubet entier, et visita les pro- 
vinces septentrionales de l'Inde; il parle bien 
le chinois, le mongol, le tubétaîn, et comprend 
un peu Fîndien et le mandchou. Il nous adressa 
beaucoup de questions sur notre voyage , sur 



(i) La^ description d^taillëe des instrumens de musi(|tte des lama . 
se trouve dans Paiias , Nachrkhten ûber die Jffbngolischen Fàlhtr- 
schaften , loxne II , paige i64 et suivantes. 

/^. à Péking. T. II. 4 
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la Russie , si^r sa capitale , sur nos pays respeo 
tifs, etc. Il nous assura que Tempereur de la 
Chine exerçait une icgale autorité sur les ecclé- 
siastiques et sur les laïcs de son vaste empire ; 
.c*est d'après ses instructions que Ton procède à 
réiection des kfaoubilgan et des koutouLhtou, 
et le choix même du Dalaî lama dépend entière- 
ment de sa volonté. Les gens Je la classe infé-r 
rieul*e seulement , mais spriout les Tubétains et 
les mongols, déifient leurs grands-prêtres, sous 
Its noms de -koutoukhou ou ghégbéh. Tchfaiiig 
nous dit également que depuis cinq ans le Dalaï 
lama n'avait pas encore paru, ce qui signifiait 
qu'il n^était pas nommé. Les prêtres du Tube^ 
auraient bien 'voulu le choisir parmi eux; mais 
•Fempereur exigeait qu'on lui présentât trois can- 
didats pris dans la province de Szu tcfahouan. 

Le Dou lama reçut la visite des Tubétains, 
qui habitaient le couvent ; plusieurs de ceux-ci 
m^ayant aperçu s'écrièrent : a Cet homme res- 
» semble beaucoup aux Indjili ( Anglais) , venus 
f> à H'iassa, et dans d'autres lieux du Tubet. Il a le 
» visage et les cheveux de ia même couleur, des 
» faabiis-et un sabre semblables aux leurs. » Cette 
observation fut confirmée par un marchand de 
Péking, qui était présent, et qui, natif dii Tubet, 
était allé plusieurs fois au Bengal , et k Calcutta. 
—Nous apprîmes, par ces gens, que les Anglais 
foDt un commerce assez considérable au Tubet, 
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ten échangeant du draps , des couteaux^ des sa- 
bres et des fusils; contre de For, du musc, des 
turquoises, etc. (i). 

5 février. — Pendant les jours de fête de la 
nouvelle année, qui se prolongent jusqu'à la 
moitié du premier oioi s, on montre une ancienne 
cloche d'une grandeur extraordinaire; elle est 
dans im couvent de ho cfiangy ou prêtres de Foe , 
h trois verst, au sud de Péking, et à huit en- 
viron de la cour ruîse. 

Curieux de voir, autant que le permet a un 
étranger la situation gênée dan^ laquelle il est 
en Chine , tout ce qui était digne d'attention dans 
un pays si éloigné du nôtre, j'allai k ce couvent 
avec plusieurs de mes compatriotes. En faisant 
le tour des murs de la ville et du palais , au sud 
et k l'ouest, nous vîmes, près de l'angle du 
sud-ouest, une mosquée bâtie par Khian loung, 
pour les mahométans qui s'étaient établis k Pé- 
king, a répoque de la conquête du Turkestàn 
oriental. Quand on passe dans une rue voisine de 
la mosquée et des maisons des Turkestâni , on ar- 
rive k la muraille du grand jardin du palais ; on y 
découvre les toits des habitations et des pavillons, 
et la cime d'une colline factice, couverte de gené- 
vriers. Dans le jardin , s'élève vis-k-vis de la mos- 

\ 

(i) G^est tonlerols par un commerce indirect ; car ce $oat les Hin- 
doas qui porteni ler- marchandises anglaises au Tubet. Kl, 
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quée, un trcs-^and pavillon ^ construit par Kliian 
loiing, pour y recevoir .sa tfoisiétoc épouse^ 
princesse du Turkesiân , lorsqu'elle voulait faire 
ses prières. La politique dé la cour, mandchoue 
dételrminà ce mariage, afin de, s'attacher pour 
toujours les nations subjuguées* 

En tournant k droite, vers Touest de Hoiiang 
tchhing, on voit le ehâleaù d'un prince, frère 
aîné de Kia khing, et oncle de i'empereur ré- 
gnant. L'attentat contre Is^ vie de Kîa khing , 
commis par un domestique de ce iVèrè aine , avait 
fait encourir a ce prince la dis^raca de l'empe- 
reur. 

Plus loin, dans la même rue, nous rencon- 
trâmes le vang de la Corée (Kao Uvang)\ il allait 
à la cour dans une simple Voiture; une suite 
nombreuse l'accompagnait : ce vang descend d'un 
prince de Corée, arrivé à Pékin g avec les Man- 
dchous, k répoqiie de la conquête de la Chine, . 
en 1664. Son oncle avait été privé, par Rin 
khing , de sa dignité de prince , k cause de sa 
fierté. Il avait exîgé que les officier» de sa suite 
lui fissent leurs rapports ainsi qu'il est d'usage de 
les faire k l'empereur, et avec les mêmes céré-* 
mouics. Il était, d'ailleurs, d'une cruauté extraôr* 
dinaire , qui^lui était naturelle , et il faisait subir k 
ses gens les tortures les plus affreuses. Le château 
du vang, avec ses vastes jardins, est près de la 
porte occidentale de Houang tchhing. 



/ 
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aujourd'hui, & la pointe du jour, rempe([*etir çst 
revenu du château de Yuan ming yuan , situé au 
nord ouest de FéLnig. Conformément k Tusage , 
toutes le» rues qui aboutissent h la grande rue 
par laqpelle passe le souverain , sont tendue» de 
draperies en coton ordinaire y ou bleu , pour le 
cacher h la vue des habitans ) nous vîmes de ces 
tentures qui étaient encore suspendues k des 
cordes- Celte coutume prouve qu'il n'est pas per- 
inis a tops, tes Chinois y même k ceux de Péking, 
de chercher k voir leur empereur, bien qu'il soit 
entouré d'qïie fpule de courtisans dans ses voya- 
ges. Quand il tj^ayerse les campagnes , ses sujets , 
prpsterqés k terra , peuvent jeter, k la dérobée , uii 
regard sur sa personne. 

En approchant de la porte Si tchjr men, nous re- 
marquâpii^s que l'on n'y laissait passer personne ; 
nous y étaiit arrêtés ^ nous apprîmes que le fils de 
Fempereur^ qui revenait aussi du château de Ming 
yuan, allait arriver. Plusieurs hommes k cheval et 
vêtus d'habits de cour, galopaient en avant • bien- 
tôt parut le jeune prince, monté sur un cheval 
èlanc : c'est la couleur la plus estimée en Chine ; 
il était entouré d'un grand nombre d'eunuques, 
aussi en habits de cour et avec des pho^, tsaÇi)^ 



(i) On sait que les oiïicicrs militaires ou civils, tlu ^ouvernemcnl: 
chinois, portent sur leurs bonnets^ comme marque dlstinclive , «les 
Wutons de dincrcnks couleurs, sulvi.nl le ran{^ qu^lls ocrupcnt. Lô 
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et des pluBies de paon sur les bonnets ; ce qui 
produit une bigarrure singulière. Des soldats de 
police ordonnaient aux particuliers de descendre 
de voiture ; nous suivîmes Texemple de» Chinois, 
et nous pûmes voir le prince de très-près ; il 
était maigre et pâle , et paraissait âgé de quatorze 
ans. Nos vêtement européens et nos uniformes, 
attirèrent ses regards, a Quels sont ces gens-Ih , 
» demanda-t-il b quelqu'un de sa suite?» Des 
étranger»^ répondit Teunuque. Le prince, après 
nous avoir regardés avec beaucoup d'attention ^ 
poursuivit son chemin* Un jeune homme de 
quinze ans, entouré de personnes d'un rang in* 
icrieur venait après lui; c'était probablement un 
ôllicier qui lui était intimement attaché. 

Ayant passé la porte , nous vîmes à notre gau- 
che, près d'un petit pont, un temple où le jeune 
prince s'était arrêté pour prendre du thé. L'em- 

■■ I I II ■ ■ » ■ ■ M ■ 

bouton roage, ou en covaili est aflectë à un général^ et le bleu trans- 
parent à un colonel y etc. Le bonnet de rempereor est orné d^nne 
perle d*un grand prix ; maïs indépendamment de ces boutons , les 
phou tsa sont également Jes marques de distinction ; ce sont de petits 
morceaux carrés de satin, cousus sor la poitriae et lur le dos de la 
robe de dessus. Le phou tsa des Mandarins civils porte un oiseau en 
broderie ; celui des Mandarins militaires , une béte féroce ; un officier 
militaire du deuxième rang, ou un j^énéiaX^ a na Hûn^ et eelui d*un 
Mandrin civil , du troisième rang ( analogue à celui d*un conseiller 
d*ctat en Russie) , un paon , etc. Les robes avec des phou tsa bleus ne 
se portent qu*à la cour ou dans les occasions «olennelles ; alors on 
ajoute encore h ces décorations , des chapelets qui pendent jusqu^à. la 
ceinture» 
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pereur méai6 et son épouse > en peyenant de 
Ytiaa ming yuaa à Pcking-, se reposent dan& ce 
temple. Actuellement , Tempereur ne peut , à 
cause àvL deuil , habiter son château de plaisance-, 
qu'après un intervalle de vingt-sept mois. 

Ayant parcouru un verst et demi sur la x^oute de 
Ming yuan, qui est pavée ; nous primes h droite , 
et 9 après un autre verst et demi, nous arrivâmes 
au temple des ho chang, près duquel on voit un 
des cimetières, dont Péking est entoure. Les 
tombeaux des Chinois riches , sont ceints de murs 
dans l'intérieur desquels il y a des temples et des 
plantations de cyprès et de thuya. Les pauvres 
sont enterrés dans les champs; mais leurs sépul- 
tures sont également ornées d'arbres, conformc- 
vctem aux préceptes Khouug tsu (Confucius), 
qui conseille de dépenser à l'enterrement de ses 
parens, jusqu'à la moitié de ses biens. L'empe- 
reur actuel, plus sage queConfucius, a^entr'au- 
tres mesures pour le bien commun, mis des bor- 
nés àces sacrifices inutiles. Souvent un fils, pour 
honorer son père , avait ruiné sa famille. 

L'extérieur du temple des ho chang n'a rien 
de remarquable. U» grand nombre d'hommes et 
de femmes, de Péking, y viennent, k cause de 
la fête. La foule des curieux nous pressait de tous 
côtés. Heureusement des soldats de police nous 
firent, a l'aide de coups de fouets, ouvrir le 
chemin; après avoir passé la première cour, nous 
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viine^ un cc^lire ^sse^ bas, dont Içs brsgpche» 
étaient très-eteiidues , ,il y avait plus loin im bâ- 
timent k deux étages 9 contenant le réfectoire et 
le dortoir ; les appartemens sont peu élevés* Le& 
prêtres, ou moines chinois, jeunept très-rigou- 
reusement; ils ne font usage ni de lait, ni de 
poisson; ils dorment assis; ils sont maigres çt 
pâles ; ils nous regardèrent avec beaucoup d'éton- 
nement. 

Au-delà de ce bâtiment, s'élève un çloclier 
dans lequel est la cloche si renommée en Chine. 
Elle est en cuivre et toute noircie par le tçms ; S£| 
hauteur est de plus de deux toises ; $a largeur, en 
bas, d^environ quatre archines, et de deux ar- 
chines à ses anses ; elle a par conséquent la fqr- 
me d'un cône ; elle est couverte de ca^actère^ 
chinois ; son poids n'excède probablement pa^ 
trois mille poud, ou plus de cent mille livres (i); 
on monte par un petit escalier roide et sombre 
pour arriver à ses anses ; il y a Ik une petite 
ouverture, k travers laquelle les dévots jettent 
des monnaies de cuivre j celui qui réussit k les 

(i) On dit qi|*à Nankiag, il y a une cloche qui pèse doiue cent 
cinquante pond, etqni, par conséquent, suivant le témoignage de 
M. Pabbé Grosier, est plos grande que la fameuse clodie de Bouen , 
. connue soos le nom de George d^Amboise ( Description de.Ia Chine , 
Tiiy i58 ) ; celle-ci s été fondue depuis la fin du XVIII« siècle. Plu- 
•ieurs villes de Russie ont des cloches beaucoup plus grandes ; à Kiev 
et à Moscou, lé poids de celle du grand Ivan, est, dit-on de douce 
nille pofi4« 
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faire pas$er, par ce tçou, en tire un présage heu- 
reux. Toutes ces pièces tombent sur le plancher, 
^u-dpsspiis de la cloche, et rapportent, pendant 
les jours de fête, une somme a^sess considéra-* 
ble (i). On voit près de la tour la demeure du 
supérieur dii couvent. 

La foulé nou3 empêcha de rester long-tems 
dans le temple; en revenant à la porte de la 
ville , nous passâmes devant un ancien rempart , 
qui formait Tenceinte de Péking, sous la dynas- 
tie de Yuan ou des Mongols. La capitale fut alors 
étendue pour la troisième fois vers Test , afin que 
les habitans fussent plus aisément pourvus d'eau. 
Kous marchâmes ensuite au sud, le long de la 
muraiUe de la ville, ayant k notre droite le' canal 
qui Tentoure, et au-delà duquel sont les casernes 
des soldats les plus pauvres du corps des militaires 



(i) Le véritable nom de ce temple est T^an clieou szu, c*est-à-(Iiro 
temple de dix m/lie âget. U est situé à vingt pas à Teuest de l'écluse 
Kouang yuan tcha; sa fondation date de 1577 ; on construisit alors le 
clocher pour j placer la grande cloche qui avait été fondue dans les 
années Young lo ( i4o3 à 14^4 )• ^^^ & deux toises chinoises de hau- 
teur ; extérieurement et intérieurement elle est couverte d'inscriptions 
très-bien sculptées , qui contiennent le texte d'un des livres sacrés dcs- 
Bouddhistes intitulé : Fo choue Mi thofa houa tehu phin king. Elle 
est suspendue ^r un cercle d'airain, également chargé de caractères 
qui forment le Leng kia king» Le uoip de cette cloche est Houa yan 
tchoung ; son bruit se fait entendre à plusieurs dixaines c|c li» L'empe- 
reur Khian loung fit déplacer le clocher en 1751 , el le fit reculer plus, 
au nord; dans son voisinage on éleva alors une inscription eu man- 
dchou , en chinois , en mongol et en tubctain. Kl. 
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de PëLing ; les autres sont casernes dans rintë- 
rieur de ville ► 

Étant entres par la porte Feou tchhing men Ou 
Phing tse men , nous suivîmes uu fossé peu pro- 
fond, qui va du nord au sud ; c*est leTehheou keou^ 
ou le canal puant. Uayant quitté à la cour impé- 
riale des cléphans , située près la porte Chun tchi, 
cinq cents pièces de cuivre, données aux sentinel- 
les , nous aidèrent h poursuivre notre chemin sans 
attendre. La cour est tr^s-grande; elle renferme 
un temple , un puits , quatre * grandes remises en 
mauvais état, pour les éléphans, et plusieurs 
autres bâtimens habités par les employés- de 
cet établissement.. Il n'y avait alors que dix-huit 
éléphans; autrefois^ ils étaient beaucoup plus 
nombreux. * Les remises sont chauflEees pa^r des 
poêles. Les éléphans ont la tête tournée vers les 
portes i on les nourrit de riz , mêlé avec de la 
paille ; mais ces pauvres animaux reçoivent à 
peine le tiers de leur cation ; le r^ste passe dans 
les mains des employés, et, tout comme ailleurs, 
(jsicuti aUbi) se métamorphose en jolies maisons, 
en équipages ^ etc. (i). 

Les éléphans sont employés à transporter (es 
vases dont T empereur se sert pour les sacrifices ; 
ces vases sont placés sur de très-grands brancards, 
construits k cet effet. Quatre éléphans sont aussi 

(i) U iv*y a donc plui éc censeurs à Saint- Pctcrshourg ?" 
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conduits journellement à la cour* Un de ces ëlé- 
phanS| obéissant à la yoix de son cornac, frappa 
avec sa trompe sur le plancher, autant de fois 
qu'il en reçut Tordre ; un autre poussa des rugisse- 
mens semblables aux sons étouffés d'un tambour, 
et fit entendre des cris extrêmement perçans. La 
plupart de ces animaux sont âgés et faibles ; 
plusieurs sont si doux , qu'ils se promènent paisi- 
blement dans la cour* Les cléphans de Péking 
sont ordinairement amenés , k grands frais , du 
rojaume des Birmans. On lit dans le Fojage de 
lord Macartnej (1) que les éléphans mâles et 
femelles de Péking viennent des environs de 
l'équateur, et quelques-uns, de contrées situées 
au nord du tropique ; mais il me semble que si 
ces animaux vivaient sur les frontières de la 
Chine , on trouverait facilement des moyens d'en 
eniretfenir^ dans la capitale , un plus grand nom- 
bre, et de les remplacer souvent par de plus 
jeunes. 

l^ous passâmes ensuite devant le couvent por^* 
tugais , nommé temple du Midi, parce qu'il est voi^- 
sin de la muraille méridionale de la partie impér- 
riale de la ville. Cet édifice est le plus imposant de 
tous ceux que nous avons vus à Péking. Un corp&- 
de-garde chinois est placé près du couvent j l'on 



(i) Voyage en Chine, tome III , page i 



6o VOYAGE A 9ÉKING, 

n*entre plus dans la ville, de ce côté, depuis Té- 
meute de 18 1 3. 

10. février^ — * L^intendant Tho lao yé vînt nie 
voir à deux heures après-midi ; il s'agissait de 
changer nos cosaques , qui étaient à Balgassoun. 
Tho lao yé se rendit d'abord k ma'demande , et 
lorsque je lui dis qu'un changement semblable 
s^était effectué auparavant , il répondit que , sans 
se guider sur des antécédens , le gouvernement 
chinois serait toujours disposé k condescendre k 
toutes les demandes des Russes, lorsqu'elles se- 
raient justes; il me conseilla de présenter une re- 
quête, k ce sujet, au tribunal des affaires étran- 
gères. Il donna de grands éloges k M. Golia- 
khovskije.i me dit quHl espérait retourner encore 
une fois au service de ce poste (i). 

Nous fûmes interrompus par le bil^héchi 
Tchhing. Il m'adressa très-mal k propos , et avec 
beaucoup d'ostentation , en présence de Tho lao 
yé de grands complimens , notamment sur la com^* 
pla^ance que j'avais eue , en lui cédant ma voi- 
ture ^ en Mongolie, pendant une route que les 
tempêtes et le froid avaient rendue si pénible. 

12 février. — J'ai expédié aujourd'hui , au 
tribunal de^ affaires étrangères, ma supplique, 



(i) M. Goliàkhoviki a su gagner rarfcctlon «les employés chiiiot», 
en leur faisant faire connaissance avec le vin de ChaTnpagnc. 

Kl. 
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dcriie en langue russe et mandchoue ; ]e demain- 
daîs la permiission d'envoyer l'inspeclèto des 
bagages avec dix cosaques k Balgâssoùn, p6uv 
changer \ek hommes que nous y avions laissés, 
et pour faire Tinspection des bestiaux. M. Ras- 
ghildéïev I" et rinterprète 'Frolov, accompagnés 
de rétudiant Sipakov, et de deu)c cosaques , porté'* 
r0nt ma requête au tribunal. Les Mandarins, 
parmi lesquels se trouvait Tho lao yé , îà r^çu^ 
rem avec beaucoup de politesse, et pt*j3Mirent 
que ma demande serait Êivorablement aûcfu^illié'^ 

Les archimandrites , Hyacinthe et Fierté , allè- 
rent, en voiture , rendre visite aux missionnaires 
portugais, du couvent du Midi. Je les accotnpa*- 
gnâi avec six cosaques , précédés de deux dé leuri 
officiers; nous étions tous à cheval. Des Chinoiis, 
baptisés , vinrent nous recevoir à la porte du 
couvent, et nous conduisirent par la bibliothè- 
que , dans Féglise , qui est remarquable par sa 
grandeur imposante. Cet édifice a la forme d*un 
parallélogramme. 

Le P. Ribeira, supérieur du couvent, membre 
de TAcadémie d* Astronomie de Péking, arriva 
bientôt; il avait sur son bonnet un bouton blaiîc 
opaque, marque dé la sixième classe des Man- 
darins. Le P. Pins, évêque, de Tordre des francis- 
cains le suivait; celui-ci, âgé de cinquante -cinq 
ans , ressemblait beaucoup à un Russe , par sa fî« 
gure et par ses cheveux blondd.Ces deux religieux 
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nous accneîllîrent avec une affabilité extrême pîs 
parlaient latin. On nous conduisit par la porte 
orientale de* Téglise , -dans une chapelle cons* 
truite pour le service divin , lorsque le iremble- 
ment de terre , qui arriva sous le règne de Young 
tcbing, força de faire des réparations au grand 
temple ; cette chapelle est ornée de plusieurs 
lustres ; on voit, vis4l-vis de rentrée,rimage de la 
Sainte-Vierge, avec cette inscription en chinois : 
« Elle prie pour Funivers entier. » 11 y a auprès 
un autre tableau , dont le sujet est tiré de TÉvan- 
gile. Il représente Jésus-Christ recevant les dons 
d*un enfant, vêtu en habit chinois d^été. Dans la 
foule des Israélites, on distingue plusieurs Chinois 
qui regardent avec ravissement cet acte de bien- 
veillance. A droite de la Yierge est SairU Ignace 
de Loyola, fondateur de Tordre des )ésaite$, 
bénissant saint François-Xavier, qui part pour 
prêcher TÉvangile en Chine. Ce dernier est peint 
vis-ii-vis de saint Ignace, revêtu de ses habits 
sacerdotaux, et faissant entendre la parole de 
Dieu à des Chinois qui Fentourent. 

Nous retournâmes à Féglise, où le P. Ribeira 
nous invita k passer dans la salle de réception ; 
nous suivîmes un corridor, le long duquel sont 
lés cellules ; leur forme est carrée ; elles parais- 
saient être en très-mauvais état. La salle de ré- 
ception est assez grande , bien meublée et ornée 
de tableaux ; Fun représente Fappariiion de la 
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croix-, il Constantin ; là muraille, a droite et k 
gauche de Fenirée, offre des vues d'intérieurs 
d'appartemeus^ en perspective, parfaitement bien 
exécutées. 

A peine étions nous entrés , qu^un officier de 
pplice mandchou , accourut en poussant des cris 
épouvantables : sans attendre Tinvitation^du sur 
périeur , il s*assit, et s'adressant k Tévêqu^e, il lai fît 
de vifs reproches d'avoir reçu des visites , quoi- 
quUl mt bien que Tacccs du couvent fût défendu 
aux étrangers. L^évéque ayanl;répondu que cela ne 
le regardait pas , Tofficier, qui n'était pas a jeAiiy 
blamaje supérieur de ce qu'il Texposaii k perdr(ç 
sa pl^ce , parce que le peuple , curieux de voir 
les Russes , s'était rassemblé devant le couveut : 
Jla foule était devenue si nombreuse , que Ton 
jk^ pouvait passer dans* la rue ; on devait crain^- 
dre. qu'il n'en résultât des suites fâcheuses si 
l'un des procureurs ^ généraux de l'empire en 
était instruit. Eibeîra , honteux de se voir traité 
de la sorte, en notre présence, lui qui nous 
avait invités , en quelque sorte , pour faire voir 
aux habitans de Pékiug combien les PortugafI 
3ont estimés par les autres Européens , essaya de 
calmer l'olEcier, mais sans succès. Le Mandchou 
saisit un moine franciscain, et l'emmena h la 
police pour répondre du désordre dont notre 
visite avait été la cause. Voyant l'effronterie au- 
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dacietise du Mandchou , et lé peu dé erédît dci 
catholiques , en Chine , nous nous lefvâmes en 
demandant la permission de nous retirer, et dé 
revenir dans un moment plus opportun; mais 
Tévêque nous pria de rester, en disant que le 
Mandchou était iVre, et que de telles véxàtibns, 
de là part des Chinois , arrîvaîetit fréquemment; 
Il nous conduisît alors danâ des apparteméns 
autrefois habités par des évéques portu^is rési- 
dant îi ÎPékîng. Nous y fûmes reçus par le P. i^é- 

reifUj aussi missionnaire , et demeurant d^hs ce 

* ■ • . » ■ . 

couvent. Le P. Ribëîra nous rejoignît bièiitô't , 
àmenaint avec lui rofficiermabdchou^ après Svoîr 
trouvé le vraî moyen d£ Tapâisër ': on noils'tiré- 
sénta du'thé et des fruits sëcs/L'evêque s'informa; 
en détail , tlè mon service et de mon grade , et mè 
demanda si j'avais été k Paris avec l'armée nàssè. 
LesPortugaîs nôus^dîreût qùeFetnpèreufcféfiint 
avait commencé k les vexéf, et tiiême k lés pérsé - 
cutèr, parce qu*il appréhendait , de la part dfei 
ïnîssîontiaires , des machinatîôné contre sa pier- 
sonne ; il ajouta qu'ils avaient l'espoir d'être pro- 
tégés sous l'empereur actuel, qui ert d'un carac- 
tère ferme et généreux ; on asisure qu'il ne craint 
pas ses voidns; qu'il est sincèrement disposé à 
conserver la paix , mais, en même teiùs , préparé 
à la guerre. On ajoute qtf il a contremandé toutes 
les mestires de précaution ordonnées sur la fron- 
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tièrc russe, par son pcrc ; celaî-cî avait donné 
àès preuves nombreuses de son caractère 'pdsil- 

lanime^t soupçonneux^ ' 

.L'évêque ayant demande h rarcbimsrndritis 
•PierwJ, pourquoi des mîssÎQnnairés anglais s^é^ 
tàieht eçablis k Sçlénghmsk? çç|ui-ci répondît 
que c'était pour apprendre la langue mongole ; 
mais rëvê(Jtie teplicjtia qu'il supposait aux mis- 
sionnaires anglais d'autres desseins^ Les Portugais 
(ireut l'observation qtfce le^ savans' de rEurope , 
et surlotit ceux de la Fraiice, s'empréssaîeuï: de 
publier de^ ouvrages sur la, Chine , et surJeâ lan* 
gués chinoises- et mandchoucSf, sahs'«tre assez ins- 
truits dans les suiets qu'ilè' traitent ; îl cita.ndmmé- 
ppiept. 'KM. Dé guignes fils et Klafimth :(i).. Les 

I l i I r ii i I • ' ■ — "■• •' '•'-: - - ^'^ , i^ I '»■-.. ■ • 

f 

(r) Je sttî&Anfimmèxir reconnaissant au revërenilissime archevéc^ue 
«lePéking, de rhonnenr qu'il itféfait 'âe me ptâccir a cl^té Je M. De- 
guignes fili. Quant à^où observation sur nion ignorance éti chinois 
et en mandcliôu, j*aaTaîs dësîré qu^il, acçpo^agnàt son assertion de 
de quelques preuves. M.TimLovski nous a àé\.h appris (vol. I;.pa^ ^2^)* 
<]ue lcs>aiissionnaires portugais , àPéking , parlaient très-mai le chinois 
ri avec un dialecte presqu^inintelligiblc. 11 paratl aussi' ^he le 'dis(*burs de 
rarchevé^ic a produit peij^ (}*?«? Bf*fV°^ «*[ l'e»piiU ^ «c« .voyageur 
ccïai*^, qui m'a ^^on^^e' [dw ^fi^l^ \çWiçS^.Sflivan,tf5^^ ficc<(mpagiiant 
Vcnvoi desonWwçe, ^. ,t :, ,^. .,.';.,.': 

« ^lonsieur, ..;oilBoiI(fucj oJ..r» ■)!' iJ- ' • ^ ■•» ' m . 

r. K,:^'^9iisi,Mr<;im 9#Milot».qM^'iL'>lpIiftl k ma deslinëe d& ^^oie .conduire 
,sf^jVffS:.t!f^t9,o]fiiqffk ,K»!tldbla;U, ie.mêvîs, à «non grtin^ regret, 
^ÏJfi-A^^^V ^i4#'éfiM<'é» etabaadouil ^ moi-intme pddf le ^este 
4^ moA yto(y^g4f ))U^u*^il!l capîlale de la Chine. Seul ^-je n'aîfpu voir 
ipifs l(BS.obfei$,fl4P^.1euif Yrai.)oar..wiM&b faiva la Chine !> 
. 41 llout ffU )9^ 4éâa»4- ilur mDBito^.do- ma relation j )e prends' la 

f^'oy. à Ptkin^. T. il. 5 
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Européens proncmcent différemment les^* m6ts 
chinois^ les Ai^gl^is d^une manière peu exacte ; ks 



iiliené ^e tous prier, Monsieur, de vouloir bien a^^er les deux 
premiers volâmes que i*ai T honneur de voos présente? ci-fvès. Le 
troisième volume (qui sera le dernier), se trouve sous presse; il ne 
paraîtra fjne r«nûëe prochaine, et )e me ferai un devoir dé vous le 
transmettre également. 

V Je suis loin de penser que ma narration pijjsi^e vous oiVrir quel- 
que résultat nouveau. A mon grand regret , j*ai .été obligé de la faire 
paraître en i8a3, et à renoncer ainsi à l'avantage d*avoir une idée 
préalable de los notions sur k Chine ^ lesquelles , comme je l*ai appris, 
s'imprîmeiit en anglais, et que l'on attend avec une juste impatience. 

>» Sî , néanmoins , mon journal était honoré de votre attention , je 
•cffpiiais ne'ipas avbir travaillé en vain. Yotre approbation, Monsieur, 
scratt ma plus belle .récorapei^se, et vos» observations, si vous voulez 
bien me les communiquer, seraient reçues par moi avec reconnais- 
fiance ; car je suis persuadé qu'elles ne sauraient être qu'utiles. C'est 
ainsi que }*ai profité de votre Asia polyglotta , ouvr&ge d'un intérêt 
essentiel^ 0jà4^puî^» poui. donner plus d'autorité à- ma- relatk» , 
aux yeux de ceux de mes compatriotes^ qui ne sont pas à^êmede 
jouir de la lecture de Ijvres étrangers« 

» Daignes agréer , etc. «S'j^vuf Geoi^e de TiMXoysju , 

Chef de section du dépariemeni asicAùfue du ministère imp/rial 
■ '" ' des aff oint finmgèru, 

'Le i/i9 dieccAbi'e x8a4 » Saint-Pétershourg. 

« Monsi^HT» 

» A la fin de Paonée passée , j'^i.rettkpK' le devoir agréable dé vous 
civroyer le premier et le second vdluine dé taon Fojrage en Chine, à 
travers la Mongolie. Permettez-moi à présent de vous présenter' la 

troisième et dernière partie de cette publication. ' ' '' 

» ,i|LAçevea, Monsieur, cette faA^e : pi;odubtion eoinme iitt témoi- 
gnage d<) mon esAÎme particulière., de services q^e vous avez rendes 

. au3( sciences. Je k regarderai oaknmè un honneur ^spécial- et comme 
un service , sî vous vouliez me xomtti^Qiqûer v^ti^e véritable èpianott ; 
même si ce n'était que sur quelqties pasaages'demonlîvre, et prî^icipale- 

, in^tsw là seconda partie du troisième volume | oè f ai ^acé tm court 
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Fw^iaqm, les AHemands et là^ême les Pbrtngais, 
cjiacun d*ane façon ifisseiâblable. Au reste, il en 
^t de même des autres langues de TAsie/ - ' 

Une demi^beure après ^ un Chinois baptise , 
sonnai Mathieu, soldat dé la bannière yerte^ 
vint annoncer aux Portugais ^ qu^il était teois de 
se séparer de l^urs h6tes, s- ils ne voulaient pas 
éprouver de nouveaux désagrémens de la part 
des Mandckoux. Uévêque Pius ,1c P. Fèretra et 
le -P. Ribeira, nous accompagnèrent jusque la 
porte du couvent, oà nous trouvâmes^ en effet , 
plus de mille curieux, rassemblés autour de nos 
cosaques, qui étaient restés dehors, près de leurs 
chevaux. Les gardes, avec leurs longs fouets, 
avaient beaucoup de peine à empêcher la foule 
de forcer Tentrée du monastère ; elle nous fit 
place, en apercevant nos sabres^ 

•Afin de voir uti peu la capitale , nous revinmes 
par la rue d^ouest. Si sw thaï lo, qui est dans la 
partie septentrionale de la ville ; nons passâmes 
sur un pont en marbre. Sur une lie, à notre gau* 
che , s^éle vait un obâisque, également de marbre 

Umk;:, pkcé sur un cippe, construit en belles 

. ■ . « . 1 «^ • ■ 

•■ ^^ n i -' ■ \ . • . 

4 

itperçu de Ta Mongolie. Vos corrections • additions et remarques , sur 
c«t' fihfàt f*tke ser0ttt ^Vne grande utilité. Pour la même raîscn , j*at«> 
HI|d«'aiiS0^ airec impatience la publication de votre Description dt 
i^EiHpite ehi'n&h , qui s'imprime eh anglais > etc 

v( Signe George de TiMicovSKi. » 

*S fMi« b8s5, S«iol^P«Mrf bo«rg 
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pierres^ envoyées des proviiKres méridionales .de 
la Chine 9 dans les tems de la dynastie des' Yuan 
( de 1280 k 1367) , par lesMongpls , qui les ocqu- 
gai^nt alors. Le grand lac des nénuphar, . Lian 
Aôe^;(i)) entouré d^une balustrade en marbre 
était pris par les glaces ; en été , quand ces plantés 
sont en fleurs, leur écl^t et. leur parfum dopuem 
un charme particulier h ces lieux. Lh , s^élèye. le 
King, cfian y montagûe dont la cime ma)esfueute 
est drnce de cinq. payiUoiis j ^le renfernàe des 
ipines de houîllo<Daps i\i)e Aiaispa , bâde- au-delà 
du lae, ^impératrice élèir? djBS vers à soie-Ensuûiç 
I1QU3 ayons, pasçiié successivement devant Tiécole 
des eunuquçs, j[<^.d^meurç df|s acteurs^ uu. texaplie, 
dans Iqqi^el sout dépo^^ provisoirement les 'res- 
tes de Pempereur défunt ; enfli^^es cafsern^ tna^T 
propres de la gard^imp(H*i.al9i; aous somnies SQrli$ 
du^pe^lais, par la. pQptô septentrionale dela^rVlIle, 
el nou? spirinaes arriviez près de deux tour^^ auxr 
quelles sont suspendus; de$ gOi^g ^tt dei^rclpçlies ; 
le^, sei^tinelles , ea descendant la gçir^e^Jf^pr 

pent &ur les dernières. l4^s|tours.Q'o)9V(Ii^Uit«d§ 
portes jpn y mpnte par de* gr^ndç. çscalji^^s^ jMi^fes 
avons ensuite pris k droite, jusqu'à la porte a ppelée 

'(i) Les ^raîneA et la r^ctaede ceUe plas/e. çi^9)pi»^fl^,^!pl|i}« 
nombreux, qu'on pré^nte, ca Chlae^ iitaat Idjrepa^. $^iinl9fi.f]ii|y^|^ 
pendant le de'jeùner, donpë par les ^an4arii;)s cbi.iv^is ià Tan^ib^jijf^ 
«leur, on lui offrit iplusicarS' reprises , ainsi qu*à sa suite, du lian 
houà» 
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Ngan ting men, et de là, rioiis sbmmes ^etbtfrnés 
chez nous , par le "même cliemm qtièf ribus af ions 
suivi le jour de notre arrivée -dans là^ capitale. 

Nous vîmes dan^ les rues^ ^ur notre pasSstge j 
un grand nombre dé gens dés(ëuvrési ' Ici , un 
joueur de gobelets attirait les cutieux J là , un 
homme racontait des histoires merveilleuses ; de 
ce côté, des gens crédules se faisaient dîre là 
bonne aventure par des devins , qui , eu traçant 
sur la terre, avec de la craie , les kotia ou carac- 
tère de Fou fUj leur révélaient le passé, le pré- 
sent et Favenîr ; iln'en coûte pour chacun de ces 
divertissemens , que la somme modique de dix 
pièces de cuivre. « 

i3. /ei^rier. — Les missionnaires portugais, 
ayant appris que là bibliothèque de la mission 
russe possédait le journal de Tambassade de lord 
Amherst, en Chine , en 1816 (i), le firent deman- 
der à rarchimandrilè' Pierre^ Ce livre; contient 
des notices inexactes sur lïôtre mission à Péking. 
Deux Russes et un Français (ia) j a« service de la 



(i) Vojnf'é êh Chîûef'oji Journal de la dernière ambassade afi^ 
glaise à la cour de Péking^ par M. £llis. Paris, 1818. 

(â)> Ciéuiit raycliiiiiatt<bi^"Ilyac?atlîe,' qui {^àrte 'le français ; U 
étarit McotKpagBé d« l!Ki<<r(Hnofiiàque Sérapbîn et ^e IVtudîant'Sîpa- 
kov. ' Da Teste , le rëctt iiist^éxatt^ inais la reTnarqcie;'dé Tauteur est 
assez singulière ï la Voici CttLé^' "Busses ont, ^ Péking , 'un établisse- 
ment poar TenseigA^iiaeht d*tin ttertaili li^ombre-de gens- destinés à ser- 
vir d*iRlerprètes sur les frontièi^. Le )séhnt de TbdMfAr aides relations 
imxnédiatks avec les tribunaux de Pékiûg. » Ignorait-on en Europe, en 



\ 
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Buss^ç^ ait Tanieiuv ^^ montrèrent depuis trois 
)oair& dsm^ le^s enyirans de notre demeure > k 
Thoung tchéou. Le Français s'adressa le premier 
jo^r au tambour de noire corps de musique , et 
lui dit qu'ils 4ësiraient présenter leur respect k 
Fambassadeur ; la garde chinoise, qui n'admet 
dans les lieux occupés par Tambassade que des 
mandarins, le renvoya ; le Français ajouta qu'il 
éiait depuis huit ans en Chine. Lord Amherst 
donna Tordre de n'ayoir aucune communication 
ayec ces gens; de sorte que nous n*en entendîmes 
plus parler ; ils étaient entièrement «vêtus à la 
chinoise. 

i4* février. — U tomba beaucoup de neige ; 
vers midi , le brouillard fut très-épais. 

f^ fémer. — / sien seng , Mandchou fort 
ige et mailre particulier de nos étudians, parlait 
franchement de ses compatriotes; il nous dit 
que Tempereur actuel avait éloigné de la cour, 
h cause de %^^ intrigues, son oncle Khoehital, 
frère cadet de l'impératrice douairière, etTavait 



i^iG et iS»8| qiae U sinat riuse réside à Saint-Pëteisboorg , et usai 
à ToboUk ? 

Nof commonieatioiis avec la Gbine ont.ea liea par Tobolsk , îiu<- 
qu'ao traité» cei&clo en 1728; depiû* fsctte ëpoque^la correepon-^ 
dance avec Tempire chinois se fait par le ipinistèré des affiiircs ëtran» 
gères ^ an nom du sénat Un Enropécn instruit peot-il ignorer ^n« 
la ministère etleaéttat, comme les premiers tribunaux de Tadminia^ 
iKalion 9 se troaTÇfH et se sont itu|a^ra trouvéa dana Lacapîldif dea 
«mpires ra^pactifii? -* •» . T. 
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nomnte gouvQriiour-gënëral d*une province de 
rintérieur* Ce même Khochitaï étant gouvemeur- 
geQéral de Canton , dëjoua les projets de Tambas- 
sade anglaise , envoyée pour réaliser le dessein 
formé depuis long-tems par la Compagnie des 
Indes, sur les Hong (Hong), ou la Compagnie 
des négocians chinois de Canton. 

%o février. — Ce jour, le premier de la deuxième 
lune , d'après le calendrier chinois , k trois heures 
après-midi , moment où le soleil entrait k la bre*» 
bis (i) {wei tching)^ fut remarquable k Péking 
par une éclipse de la partie orientale du soleil , 
qui dura une heure trente-cinq minutes. Quatre 
jours avant cet événement, le tribunal astrono- 
mique avait fait publier, eu chinois et en man« 
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(i) Pour compter les années f les mois et les heures | les Chinois so 
servent des doose signes du Zodiaque suiiranU : 

I 

Heures après minuit. 



Souris. 



13 • I 



Bcenf. 



% . 3 



Tigre. 



4.5 



Lîèirro. 



**■ 



6 . 7 



Dragon'. 



8 . 9 



Serpent. 



10 • 11 



Heures après midi. 



Cheval. 


Brebis. 


Singe. 


Poule. 


Chien. 


Porc. 


la . 1 


3.3 


4 . 5 


6.7 


8 • 9 


10 • 11 
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dchou^des tablettes indiquant cette éclipsé^ elles 
avaient été rédigées par les Portugais, et furent 
distribuées dans les villes principales de la Ghijie 
et de la Corée. Fendant la durée de Téclipse tous 
les mandarins, en habit de cérémonie, doivent se 
trouver k leurs postes. Le son des timbales et des 
cloches retentissait dàfis tous les temples ^ et le 
peuple adressait des prières au ciel pour obtenir 
la grâce de l'empereur dans le cas où , par quel- 
que faute, il aurait été la cause de ce phénomène 
céleste* 

Le 3o avril 1819, un ouragan du sud-est fit 
voler, des bords de la mer, dans la capitale, 
des quantités prodigieuses de sable» L'atmosphère 
entière présentait une masse jaunâtre et épaisse , 
en même tems un nuage obscurcit le âûleil;.de 
sorte que tout-k-coup Péking fut enveloppé de 
ténèbres; il était impossible de distinguer les 
objets a quelques pas de distance. 

La philosophie des Chinois, basée sur leurs 
livres classiques , leur enseigne que tout phéno* 
mène est un présage par lequel le Ciel .annonce 
gue les mœurs sont corrompues, et quePeimpereur 
èt-ses agens dtnvent employer tous leurs soins 
pour leur rendre leur pureté. Kia khing voulant 
prouver son repentir et calmer les craintes su- 
perstitieuses du peuple chinois, qui pouvaient 
troubler le repos public, fit paraître, le neu- 
yième j6ur de la quatrième lune, de la vingj- 
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cinquième année de son règne, on le i<>'mai 1819, 
Pordonnance suivante ; eUe a été traduite sur le 
texte mandchou. 

« Hier, kcihq heures trois iquarts après midi j 

» il s'éleva inopinément un vent de sud-est ; en 

» quelques minutes Tatr et Fintérieur des maî- 

» sons furent tellementremplis de poussière, qu'il 

» devint impossible de distinguer les objets sans 

» le secours du feu ; cet événement est ,très-ex- 

» traordinaire.SaiiSri d'efiroi aufond de mon cœur, 

» }^ai passé la nuit san^ dormir, cherchant k 

» deviner la cause de la colère céleste. D'après 

» les signes détaillés dans le Grand-Modèle, pour 

» connaître la perversité, un "vent de longpte du-- 

» rée indùjue raveuglement. La cause •vient de 

» moi, qui n'aurai pas apporté assez de surveil-* 

» lance dans^ les actes de mon règne, et qui 

» aurai confié les affaires de l'empire k des mains 

}) inhabiles; peut-être. l'insouciance des manda- 

» rins négligens a empêché les plaintes de la 

» naUon de parvenir jusqu*au trône , et les ré- 

» sultats.d'uneaifministr.ation vicieuse ne m'ont 

, » pas permis de remédier aux. maux du peuple. 

» Peut-être aussi se trouve-t-il, parmi les man- 

» darins de Péking,: et des autres villes de la 

>> Chine,, des hommes méch^ms et injustes, dont 

» la mauvaise conduite ne m'a pas été connue. 

» U/^st du devoir des procureurs - généraux 

^..qulme représentent^ de: partager mon effroi. 
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)> causé par le courroux du ciel. Chacun d'eux 

» est obligé , uniquement par zèle et non par 

» intérêt, de m'informer de tout ce qui se passe. 

:t) S'il existe des vices dans Fadministration , s'il 

» est nécessaire d'j introduire des améliorations, 

D ou d'y apporter des cfaangemens , c'est k eux 

>) à les signaler avec dévouement et impartialité. 

» Si quelqu^un de mes sujets soufire innocem- 

n ment, ses plaintes doivent être mises sous mes 

» yeux, afin que je puisse lui rendre une jus- 

» tice éclatante. Quant aux mandarins, dont l'ad* 

» ministration crimineUe est préjudiciable au 

» bien de l'empire et qui oppriment le peuple : 

)) qui , ayant recours k la ruse et aux artifices , 

)) exécutent une chose et négligent l'autre; qui, 

» en s'éloignant de la marche prescrite pour les 

)) affaires, n'agissent que d'après les circonstan- 

» ces; je veux que l'on me soumette^ contre ces 

^ hommes prévaricateurs, un rapport détaillé 

)) de leurs méfaits. De telles représentations se-* 

» ront la preuve d'un zèle véritable pour . le 

» trône, et j'en tirerai, pour l'empire , tous les 

» avantages qui s'accordent avec les comman*^ 

» démens du Ciel. Mais si l'on profitait de cette 

» circonstance pour servir des haines ou des in» 

i> térêts particuliers , ou pour porter de fausses 

» accusations, par un esprit de vengeance et 

» d'animosité personnelle ; alors , au contraire ^ 

» le blanc se changerait en noir, la vérité se me»» 



\ 
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j> leraii avec le mensonge , et lés ordres que je 
» donne deviendraient nonnseulement inutiles , 
H mais ils augmenteraient encore rayeuglement 
n des méchànsi De nos jonrs , le cœur htimain est 
D pervers et corrompu ; des délations sourdes et 
» anoaymes paraissent contre les hommes hon« 
» nétes, et causent souvent leur ruine ; ce qui 
» suffît pour attirer lacolère du Ciel. Lèvent s*est 
» élevé du sud-^cst ^ il faut donc croire que c^est 
» vers le sud-est que se trouvent cachés des re* 
3» belles inconnus k rautorité, et que leur impu- 
» nitc est la cause d^un dérangement dans rhar* 
i) monie céleste. 

» Saisi de crainte et d'épouvante, je réfléchis 
» sur moi-même, et je cherche à me corriger ; je 
» m'informe sincèrement de tout , je questionne 
)) diacun. Les mandarins supérieurs et inférieurs 
^ de Péking , ainsi que ceux qui sont hors de la 
» capitale , sont tenus de faire un examen sévère 
» de leurs actions , et de remplir avec zèle les 
» cargos qui leur sont confiées ; en secondant 
» mes intentions, ils parviendront à raffermir leur 
» propre vertu , et à garantir, à l'avenir, la nation 
» des malheurs qui nous sont prédits. )> 

35jfeVrièr.— Tchhing lama khoubilgan, attaché 
au Foé vivant > h. qui nous avions rendu visite , et 
habitant le temple de la ville mandchoue, vint me 
voir. Ce prêtre connaît bien la théologie lamaïque, 
ainsi que la philosophie et la géographie de la 
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Chine, Une instimctioB rare parmi les Chinois , 
rend sa conversation lrès*agréable ; il possède 
parfaitement Tart d'escrimer k Tindienne^ Il aime 
beaucoup les produits des. arts européens; en 
voyant, entr'autres, les gravures des F^ojages en 
Chine de Macartney , Holmes , Amherst et d'au- 
tres, il apprécia très-bien la supériorité des Euro- 
péens dans Tart de graver. Il enseigne aux prê- 
tres de son temple la langue tubétainë, qu'il 
po/ssède parfaitement. Un des membres de notre 
mission la pourrait iipprendre chez ce lama; car 
il est très-difficile de trouver, a Péking, un bon 
maîire de tubétain. Tchhing lama ayiint ime cer- 
taine notion des langues parlées dans le Nord de 
rinde , est par conséquent initié dans Tesprit de 
la religion de Foé. 

Le P. Hyacinthe a souvent profité du savoir 
de ce lama khpubilgan , en traduisant des ouvra- 
ges chinois sur le Tubet. : 

Tchhing lama pourrrait aussi rendre de grands 
services à celui de nos étudians qui s'occupe de 
la médecine. Les prêtres de Foé , en général , 
savent préparer plusieurs médicamens très-sa* 
lutaires, tirés de simples productions de la na^* 
ture. Les lama qui viveût en.Kussie, ont assez 
souvernt opéré de^ cures trèS-heureuses ; mais les 
lama du Tubet sont les plus habiles dans l'art 
de guérir. 

Tchhing lama me dit qu'à la quatrième lune 
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SOU Foë ou konlonk^itou irait a Dalon noor (i), 
ville peu éloignée de Khalgan , afin d'éviter au 
milieu des steppes de la Mongolie-, la cha- 
leur qui. est insupportable k Péking, peadant 
Tété; il recevra en même tems les nombreuses 
oSrajides eniargetoty que* les Mongols orientaux 
Iqi ;£^ppbrteFomtJIb accourent/ k cette époque, 
Q^^ tçmpks de^Dploniiobr pour faire leurs dér 
votiofns. Tchhîng laaha nous dit^ encore qu'il ac- 
^^«^9gaerâitfrVQ]l0niier9ile grand-prêtré ; mais 
qiii^'il x^rf^vait p^sUes moyens de faire le voyage 
d'unie : fi%anLi^:^}CbnveQ;able , à : son rang, et avait 
ijËkutilfiment. essa;^é. d'emprunter 200 roubles en 
argpii(./]l:nous apprit que la dépouille mortelle 
de Kifi kbing \ tdéposée- : jusqu'alors à Péking , 
^llai(. être : transportée : au cim^etière* occidental^ 
le QUjsième }oér Mie . là troisième lime ( 3 1 mars 
prcK^bâin). L'empereur,: conformément h l'usage , 
;se. pnQ$t<3£i^ait toiis les, jours devant ilei^tônibeau 
de son père j il ne lui était pas pîetmis: d'entrer 
d^Sil^appariediens du palais, avant que les 
restes; die son^pèréiiusseiii confiés Ir la terre; il tra- 
va#iUii;aux- affaires pnl^liqueigr, dans une: maison 
pfMTIiçwlièreqa'iihahitaiti. ^ V- >:: * ^i ' : 

\,,\^ 'i9^AS4 -r^Ajiàht riçucfujoUrd^hui la réponse 
du.U^Ji^ils^ d^S'iaffwi^ititraxigèiïes,. àlmairequiêie 
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(1) Voye»"voluine 1, pag. aïo. 
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du 12 février, tendante k expédier des cosaques 
k Ba]gassouii , je me mis eu mesuré dVfi'ectùer 
ce dessein. Un turkestàm> nommé ^Mi^//a^' qui 
venait souvent chez nous pour y commercer, 
nous amena Lieou szu hai, marchand de Pëkîng ; 
celui<-ci prit rengagement de conduire les cosa- 
ques > de la capitale k la .grande*muraiUe et au 
pays des Mongols Tsakkar, oà éumnt nos 
bestiaux , et de revenir au bout de deux jours. 
D^abord il demanda 100 liang en argent |>our 
nous louer deux chevaux de selle ^ et jg;rdnds cha- 
riots , destinés k transporter neuf cosaques ; après 
^voir long- tems marchandé , il se contenta dé 
60 liang au poids d*Ierliampin , ce qui revient k 
5 livres 16 zolotnik russes. On lui accorda un 
a-compte d'une demi-livre en argent, et on lui 
en promit un autre de 4 livres, lorsqu'il remcft- 
trait le contrat rédigé en langue chinoise ; le resie 
devait Jqî être payé au retour de rinspecteu'i< des 
bagages k Péking, 

, A quatre heures après-midi , Ourghentaï vint 
m'annonter qu'il était nommé, par le tribunal 
des affaires étrangères, pour accompagner nos 
gens dans cette excursion. Il commença , siifv»nt 
son usage, par dire quele trtiifinal: ne hd 'avait 
pas fourm.lés^mo3reni5 d^effeètuer^ise Tejaage^et 
qu'il se ruinait ^ étant obligé de. l 'entrepren d r e 
pour nos intérêts , etc. 



Je lut fis répondre par notre interprète , 
que ce n'était pas à moi de juger des actions 
du gouvernement chinois y et que le nôtre n'était 
nuUem.ent obligé: a entretenir à ses frais les 
agens étrangers chargés par . leur gouverne- 
ment et par leurs fonctions.de s'occuper de nos 
a&ires. Le. bochko, avec . son adresse ôr** 
dinaire, fit mine de ne pas. comprendre . ces 
paroles; il s'imaginait que nous lui -donnerions • 
io liang au moins. Sur ces entrefaites l'étu-* 
diant Sipakov étant entré , }e l'invitai k repré-* 
senter au bocfako, en langue chinoise, et sans 
ménagement, toute la bassesse de sa conduite et 
les suites désagréables qui pourraient en résulter 
pour lui, si nous voulions nous plaindre au tri- 
bunal de son impôrtunité et des vexations qu'il 
nous avait fait éprouver durant notre voyage. 
Cet effronté rabattit alors de ses prétentions et 
promit de faire ses efforts pour mériter k l'avenir, 
par son zèle et sa complaisance , des effets, de 
notre reconnaissance et de noire libéralité. Du 
reste, le bochko mentait impudemment lorsqu'il 
disait que le tribunal redisait de l'indemniser de 
ses dépenses pendant son voyage; car chaque 
courrier chinois , eàcpédié pour les affaires du 
goiiverBement, reçoit joumellemeAt sa nourri- 
ture,- qui' est estimée k I liang en argent; mais 
les courriers qiii savent ïÀen eaiciïler, aiment 
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mieux recevoir de l'argent • et payer leur dé- 
pense. 

3 mars. *^ Le moi» de mars s'annonça par nn 
tems très-doux* Aujourd'hui , a tbidi , le thermo- 
mètre y k Fombre , marquait lo degrés ' au-deKsus 
de zéro , et Taprès-midi iS. Les arbres bourgeon- 
naient j d'autres étaient en fleur ; la verdure com- 
mençait & paraître •• '; 

• 4 nutrs.-^ À neofi heures du matin , nos gens, 
accompagnés d'Oui^bentâî 9 .partirent : pour Bal-^' 
gassoun, aprèa iavôir reçu mes instructions et 
l'argent nécessaire , etc. 

A cinq heures) du soir, il tomba une pluie assez 
forte ; c'était la première fois de ce .{Mrintems ; 
trois. heures après, il s^éleviune tempête violente 
qui continua toute la nuit. 

8 mars, r— Depuis le 4^ 1^ tems avait été cou-» 
vert et! froid ; aujourd'hui, à cinq heures du soir, 
il tomba de la neige mêlée de pluie. . . 

lo març^» -^ A deux. heures après midi,rrévê- 
qne. Puis rendit visite à' nos , archimandrites y et 
èiisuite ' il me fit le mênuB honneur. En entrant 
dans la maison de l'ambassade ,.il s'écriii ironique- 
menti: JRomus spatiasa^ domus maximi impçiiUoris 
stnensisL... Voulant faire \ent«njdre pat Ik, qiue.la 
maison était grande > maisiqne l'umeubltment.était 
loin de. répondre à laigp^andeûr.de l'ûqtpeceur 
de' ia Chine. 11 s'entretint long-tems avec nous 
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des parlicdlantës de notre voyage jusqn'k Pé- 
king; etismte il sHnforma si les bestiaux dont 
nous a^vîôns en besoin jiendant nôtre rcmte, 
nous ayaiént été donnée par Féiâpiereiir delà 
Chine. Quand il apprit que notre gowernement 
les avaii psyés , il obserra qu^il avait entendu diref 
le contraire par un Blanda^rin ;• il ajouta que par 
ordre de Fempereur^ les be$tiaux devaient être' 
fournis aux missionnaire'^ catholiques, chaque fois 
qu ils font le vo^ya^e de Catiton à Pëking ; mais qucf 
cependant les Ëifro|)iéens sont tiu jours obligés 
de se les procurer k leurs frafis^. Les Chîn'ots s*em- 
parent des^ sommes que te gouvernement alloue 
pour cet objet ; du resté , cef sont encore lesnKyin- 
dres abus- do^nt ils se rendent coopa:bles dans^lc 
maD[ieme]ï& des fond» de Tétat. 

i& mars. — Il tomba de ta neige pendant toute 
la journée j elle s' élevait à près de cinq pouces. 

1 7 Wé^W?.-^ Le matins, le vent fut froid. A midi, 
la neige était presqtr^éntièrement fondue, et le 
t^ms fut clair et doux. 

i& mars. *^Tems sec; urt Vent du nord très- 
piquant été va des tourbillons de poussièrfe. Notre' 
ieterprète , qui était allé faire des empleftes aux 
boutiques, y rencontra un Mongol de la tribu 
d'Ordos, qui habite au sud du coude Septen- 
trional du Hauetngho, an-*dessus de la province^ 
de Chen si. Cet homme , extrêmement surpris d'en* 
tendre un Russe parler si bien le mongol, lui 

Voy. à Pékifig. T . ii. 6 
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dit : H Se peut-il que le.mougol soit ausisi le lan-» 
» gage des Russes? » L'interprète apprit^ par ce 
MoDgol> que la tribu d*Ordos était divisée en 
sept khocboun ; elle a un kimi yang ( prince ad-^ 
Blinistrateur de la deuxième classe), trois beilé 
et quatre beissé^ La garde du sceau de Tempire 
et Tadministratioa des affaires de la tribu sont 
confiées au. plus ancien heilé, comme ayant joui 
d'une grande considération, auprès du demiet 
empereur. Une' fois par an^ une assemblée^ 
composée des {principaux propriétaires ou des 
chefs militaires 9 se réunit pour délibérer sur les 
affaires les plus importantes de la tribu« 

20. mafs. —Le chrétien chinois , Pierte Bour- 
foie, m'apprit que le procureur- général , d'une 
province du midi, avait envoyé h l'empereur un 
rapport 9 sur plusieurs chinois condamnés pour 
avoir embrassé la «religion chrétienne. L'empe^ 
reur demanda en quoi consistait leur crim« ? Le 
Mandarin répondit qu'ils avaient abandonné la 
foi de leurs pères, pour suivre une doctrine 
étrangère. L'empereur ne trouvant rien dans cette 
action , qui pût troubler la tranquillité de l'em- 
pire y ordonna de les renvoyer cheâ^ eux aux frai» 
du .gouvernement. 

Toutes les religions sont tolérées en Chine. 
La politique de la cour mandchoue a adopté en^ 
lièrement la maxime d'accorder à chaque homme 
la liberté de croire ce qu'il veut. Cette tolé- 
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rance consolide le pouvoir, de Fempereur sur 
les différentes nations qui vivent sous sa domi- 
nation. Le Mandchou qui a une croyance aveugle 
dans ses chaman ; le Chinois , qui obëit à la loi 
de Confncius et de Lao tsu ; le Mongol , boud- 
dhiste zélé ; le Turkestârii» disciple de Mahomet, 
tous jouissent également de la protection des lois , 
et ont entr*eux' des relations amicales. Xj^'ancien- 
neté" d'origine, une puissance antérieure, les dif- 
férens dégrés de civilisation, sont les seuls carac- 
tères qui distinguent ces nations. 

Le gouvernement de la Chine reconnaît trois 
religions. La première est celle de Confucius, fon- 
dée sur la loi naturelle; elle adore le ciel. Elle 
enseigne des préceptes moraux , et prescrit plu- 
sieurs usages auxquels chaque homme , sans ex-< 
ception, doit se soumettre, depuis Fempereur 
jusqu au dernier de ses sujets. Les livres de cette 
religion abondent en raisonnemens obscurs , et 
sont remplis de grandes contradictions. Les Ling 
ou livres classiques de Tempire , contiennent les 
maximes de Confucius. 

La religion de Tao szu , dont Lao tsu , homme 
très-savant et contemporain de Confucius, fut le 
fondateur, est regardée comme la deuxième. 
Lao tsu n'a publié qu'un petit livre sur la créa- 
tion de Funivers ; le style en est obscur et laconi- 
que ; il Fécrivit pour satisfaire aux instances d'un 
gouverneur, son ami intime; il mourut dans la 
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solitude; après sa mort , soa Htre &t comniemé^ 

et devint la Jjase fondamentale d^une nouTelle 

reKgion, dont Fobjet est de yainare ses passions» 

Là lrot»ème religion est lu bouddhique ; elle 

a pris naissance dans Tlnde , nommée Hian ton 

on Tbian tcbu. Son fonclatenr fnt le prince foé, 

etevé dans les montagnes de son pays, par des 

ermites; il publia nn gtiatid bcml>i« de livres, et 

s^annonça cdmme une Divinité. Qnand les Man* 

dcbonx furent devenus mi^es de la Cbine , ime 

quatrième religion fut introduite dans-cet empire. 

Le cbamanisme qui Be borne à Tinvocation des 

esprits ou des ombres^ des ancêtres , est la relî'» 

gion pariicolîère des Mandcboux (t)« 

m m^Ty. — AujourdTïui, premrîer joto de la 
troisième lune , d'après le calendrier chinois ; le 
tcms fut très-mauvais. Le primeras, kPéking, 
est accompagné de vents impétueux; on nous 
assufa que Thiver qui vcnnît de finir et le prin* 
tems qui commençait étaient réellement extraor- 
dinaires. LTiîver a été extrêmement froid potn* ce 
climat ; il tomba beaucoup de neige et de pluie 
pendant le printems ; ce qui humecta les terres 
et les champs. L'air &t assez humide, et pendant 



(i) C«ttB MfMHÎiînn àu. Keligîons cKinobu ii*est pas trè3-€xacte« 
II est inutile de U refaire puisf^ue cti croyances sont ^s$t* bien con- 
nacft es Europe, grâces aux travaux des mîsftîontniûres français , de 
ncgttigneâ père et de.D6shaaiie'cayesi Kl. 
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notre séjour ^ on n^éprouva pas de ces tempêtes 
qui 9 dans cette saison » causent par&is de fuaes- 
les ravages. 

La négligence de la police , à tenir la ville pro-* 
pre, occasione de grands inconvëeiens, et nuit 
aussi h la santé des habitans. Ou jette , dans les 
rues» toutes sortes d-eaux^ sales , pour abattre la 
poussière. Depuis la moitié de la deuxième jus-« 
qu à la moitié de la troisième lune (mois de mars) ^. 
on ouvre et on nettoyé les ëgouts. Toutes les 
ordures qui s*y sont amassées , depuis un an , 
sont alors masoncelées dans les rues, qu^elles 
remptissetit d'émwations fétides. Les habitans 
portent, dans cette occasion, par* dessus leurs 
robes , des colliers parfumés , qui leur pendent 
sur la poitrine ; et qui consistent principalement 
en musc, dont les Cjbibois aiment beaucoup IV 
deur^ 

• Yers minuit, il s'éleva une tempête du nord-- 
ouest. La neige, pendant Fhiver, e^ les orages 
vîolens de Télé, viennent de ce côté de Thorizon. 
Le vent d'est, qui arrive de la mer jaune, amène 
la pluie ; le vet^t du si^d est asises doux. • 

ai mats. -^Le dief de la .mission avait chargé 
rhiéromcmaque B^D J9JniA , ^t l'interprète , de re- 
mettre au tribunal des affaires étrangères, une 
note, dans laquelle il demandait si la mission 
actuelle recevrait les appointemens et les pro- 
visions accordés p£ir Tempereur, à la mission pré-* 
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c^dente, depuis son arrivée a I^éLing, en 1818. 
Le bochko , qui commandait la garde de ren- 
trée, dit aux députés qu*il n*y avait personne au 
tribunal. 

24 mars. — Cétait le premier jour de la fête du^ 
printems, chez les Chinois. Un grand concours 
de dévots se réunit dans le temple , qui est k Liée 
li tchangj^près de la verrerie. Les ho cfaang, trans- 
portent leurs idoles aux places qui leur sont 
réservées, et brûlent devant elles des parfums, 
en récitant des prières analogues à la cérémonie. 
. Les laïques se parent de riches vêtemens , d'une 
^ coupe particulière , et ornent leur tête de fleurs ; 

ils mettent du rouge, etc. 

Dans cette journée, les Chinois accomplissent 
les vœux quUls ont formés pour se garantir des 
atcidens ficheux, dont ils étaient menacés. Us se 
chargent de chaînes de fer, et parcourent un 
verst et plus , en se prosternant par terre h cha- 
que cinqui^ine ou dixième pas, etc. 

Les dévots , des deux sexes, ont un grand nom- 
bre de pratiques semblables. Us parcourent assez 
souvent plus de cent verst k pied (i) , jwur aller 
^ un temple renommé par sa sainteté. Us obser- 
vent très-sévèrement les jeûnes , s*abstenant même 
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(i) On conçoit combien ce pieax pëlérînage doit être fatigant pour 
les femmes chinoises de tontes les conditions , dont le pied est es- 
tropie pAT un e^et de la mode et de lliabitude. 
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de maoger du poisson , ou certaines plantes cuites,' 
tels que Fail, les oignons, etc. 

^ sept heures du soir notre inspecteur des ba- 
gages revint de Balgassoun , ramenant les cosa- 
ques qui y avaient passé l'hiver, avec notre haras/ 
26 mars. — A la pointe dû jour, un incendie 
éclata chez Tun des ecclésiastiques,^ dont j'avais 
d'abord habité rappartement^ heureusement on 
ne tarda pas à l^steindre. Le feu avail^ pris dans 
la cuisine; elle touchait h Pappartement où le 
loa tsu (le foyer ), n'était pas éloigné de plus de 
quatre poucerd'un pilier en bois, qui^, d'après 
Farchitecture chinoise , sert ordinairement de 
point de [onction dans les constructions en 
pierre; Des papiers et des livres furent brûlés. 

Ourghentaî vint m'annencer Pfaeureuse issue 
de sa mission. Le témoignage favorable de l'ins- 
pecteur lui valut un cadeau de quelques archines 
de drap et, de casimir, et de deux zibelines ; $on 
domestique reçut une peau de maroquin rouge 
et un couteau commun. 

L'entrepreneur, qui s'était très-bien conduit 
en r^ute^ eut, en récompense, un sabre cosaque 
et la promesse de ne pas Poublier quand nous 
partirions pour retourner en Russie, 

Nous avions perdu , à Balgassoun , depub le 
16 novembre jusqu'au i4 mars, ainsi, k peu près, 
en quatre mois, trente-cinq chameaux et vingts 
neuf chevaux. 11 nous restait vingt-huit des uns 
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et.cent siepi des autres. Une perle si conasidérâJble, 
mais inévitable , avajit été causée par la grande 
quautil^é de neige tombée pendant cet hiver, re- 
marquable pv sa rigueur : il occasiopa 4^s perles 
immenses au:$: habitans de la Mongolie. Si le gx^M- 
vernement chinois avait cpnseiiti ^ noi^ laisser 
partir plutôt de BLiakhia , nous nVurions çertai-- 
mement pas essuyé un si grand dommage ; c^r ar^. 
rivés k lUi^lgan , en ayitomne , les anim^ui^ au- 
raient pu se préparer, d^autani plus aisément , 
h supporter Tbiver humide qui les aittendait, quç 
les bestia^x des Bpuriates sont habités h se 
pourrir de foin, pisndant Tannée entière. L'évé-^ 
uement qui venait de nous arriver doit ^ire iipi'* 
sister, auprès du trjibupal des aiSaiires étrangères 
de Pékiug, pour que nos missions aient la per- 
mission de passer la ironûère de la Chine» avant 
le premier août. 

3i war^.— Au]oi|r4'hni, pnzième jopr <îe la 
troisième lune, d'après le calendrier chinois^ les 
restes de l'empereur défunt furpm transportés 
au milieu d'une grande multitude. Plusieurs 
membres de la nouvelle mission et de la précé- 
dente , vêtus en Chinois , allèrent k la ville pour 
voir la cérémonie ; mes subordonnés ex moi nous 
ne pûmes les suivre , parce que nos l^abits rus- 
ses nous auraient exposés à la curiosité impoi^tupe 
du peuple. D'ailleurs nous aurions été obligés 
d'en demander la perniisslonkrautorité suprêo^e^ 
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qyî ne Uovls Fâuf au accord^ qu^avec beaucoup 
dç dîflicujités. 

he cercueil fut transporté par des porteurs 
wiUiiaires, sur un brancard couyert de drap 
rooge; U était entonrié de plusieurs. soldats ^ avec 
des drapeaux de cérémonie, et d'offîciers subal-» 
terneis ayec leurs doinestiques. La cérémonie £xh^ 
nèbre d'un empereur de la Chine n'est pas plus 
&^tueu$e ; d'ailleurs il y avait peu d'ordre dans 
le cortège. Les ministres et les officiers supé*^ 
rieurs étaient allés, aréc le nouvel empereur, à 
la pppcbaîn^e station , afin de venir à la rencontre 
du cpreueil , devant leqne) on se prosterna conti** 
nu^Uemênt jusqu'au cimetière de l'ouest , qui est 
k cent cinquante verst de Példng. Kfaian loung 
avait éfé entea*ré au cimetiène impérial de Test, 
à peu près à la même distance de la capitale, sur 
la route qm conduit an château de plaisance de 
JehQ; pn pbservé stricteopient, pour les «mpe- 
veufs de la dynastie de Ta thsing, l'usage d'alter- 
ner les lieu?^ de sépulture ; Kia khing a ^té porté 
au cimeti^Fte de r<west, parce que son prédéce^^ 
seur avait été e;i|jerré danjs c^ui de l'est, etc. 

Onditq^e J§s funérailles deELiakhing n'ont éiê 
si simples , qije parce que son fils et successeur 
désire que \e$ Chinois , se conformant à sou 
exemple^ ne fassent pas des dépenses excessives à 
rcnterrement de leurs parens. 

2 avril. — A la pointe du jour, des coups de 
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canon et des salves de mousqueterie se firent en-* 
tendre pendant long-tems. Au prîntems, les ré- 
gimens cantonnés^ t^éking font leurs exercices 
dans le hai tsuj ou parc 9 situé h sept verst au 9ud 
de la capitale. Llexercice de la cavalerie «t des 
archers n^a lieu que. rarement, dans une plaine 
hors de la porte Ngan ting mèn, voisine du ci- 
metière^ russe. Les étrangers ne peuvent, sous 
aucun prétexte y assister aux évolutions militaires 
des Mandchoux. 

Invité , Taprès-midî , cheaB le P. Hyacinthe , j'y 
rencontrai Tchoung laoyé^ le maître de langue 
mandchoue , engagé par le gouvernement ; il 
adressa.de grands éloges au nouvel étudiant, 
M. Léontievy sur ses progrès rapides dans le 
mandchou , qui égalaient . ceux de M. Yoitsé- 
Lhoyski dans le chinois. 

3 avril. -^ L'après-midi , je reçus la visite d'un 
interprète de la Ciorée , n Ammé /^a/ig"/ il était at-* 
taché aux généraux envoyés à Pékin g, par leur 
souverain , pour assister aux funérailles du der- 
nier empereur ; je lui donnai un petit miroir. 

4 avril. — Vang est revenu ce matin , avec 
Tchhe, interprète en chef des généraux coréens ; 
ils m'adressèrent , en chinois y par l'entremise de 
l'étudiant Zimailov, diverses demandes sur la 
situation et l'étendue de la Russie; sur la manière 
dont nos maisons , nos villes étaient bâties , etc; 
Tcbhe avait quelques notions de la Russie ; il 
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pensait qu'elle était au nord de la Corëé. Il savait 
que des Russes avaient été au Jap9n (i) ; il con- . 

(i) En chinois 9 «/^ pen; PHûtoîre de la Chîfie, dît qde dans le 
tems où la Chine ëtaît divisée en plusieurs prînc!pautéS| plus de 45o ans 
avant notre ère , le prince de Hang icheou^ déclara la guerre au prince 
de Chao hmg^ qui était moins puissant que lui ; le battît , le fit prison- 
nier, et le tint en prison pendant trois ans. Cependant le ministre de 
Chao hîng ayant , avec un des che& militaires de cette principauté , 
secrètement rassemblé et exercé une armée , parvint à fournir à leur 
prince le moyeâ des*évader de Hang tch'eou. 

De retour dans sa patrie , le prince de Qiao hing , trouvant une 
armée prête , alla avec une flotte devant Hang tclieou et tîot long- 
tems cette ville assiégée ; de sorte que le prince de Hang tcheou fut 
obligé de se sauver par mer avec [toute sa'&mille. Les vents le porte- s 
rent dans Pile de Ni/on, Le prince fugitif y apporta la langue et les arts 
de la Chine. Les Chinois donnent à cette tle le nom de Jypen{jitJ^^ 
soleil ; pen f origine ) ; c'est-à-dire lie orientale. Les Japonais euz- 
némes prononcent ce nom Nipon , de là vient celui de Nifon , usité 
par les Européens , comme Japon vient de Jy pen, T. 

J^ai cru pouvoir supposeri avec quelque raison ( Asia polyglotta , 
page 3a6 ) , que les anciens liabitans barbares du Japon avaient été 
policés par des colonies, qui avaient quitté la Chine pendant les 
trouble^ qui déchiraient ce pays , sous la dynastie de, Tcheou. Je ne 
peux pourtant admettre le récit précédent que M. Tîmkovski croit 
^ être eiçtrait des annales chinobes , et que |y ai cherché vainement. 
Hang tdteou ( appelé «anciennement Hoe* ki) ^ et Chmohing^ sont 
deux villes de la province de Tche kiang y qui ^ en 4^0 avant notre 
ère, appartenaient au roi de Yue^ qui résidait dans la première, 
et se nommait, à cette époque, Ouang pou cheou. Il eut pour sue-, 
cesseur son fils Ùuofigoung^ ou Ouang tehu keoUf qui, d*aprè& le 
Szukiâe Szu ma ihUan, régna pendant trente-sept ans^ Us paraît 
que M.Timkov8ki a voulu parler des guerres qui ont eu lieu entre les 
rois de Tue , qu'il appelle princes de Hang tcheou , et ceux dé Thsou ; 
mais se» derniers n'étaient pas possesseur de Chao hing^ et ce furent 
eux qui succombèrent dans cette lutte. Le royaume de Ou comprenait 
le territoire de la ville actuelle de.«$ou tcheou fou , dans le Kiang nan. 
En 496 avant J.-C. , Ho liu , roi de Ou , atUqua les Yue ; il fut 
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W^$M KlàUita, et n'ignorait pas que nous avons 
dç très-belles p^aux de zibeline y de renard f d*ë« 
cnrenîl et de castor. 

6 tfm/.«<*-Atrois benres après-midi , j€ reçus la 
tisitc de troi^ mandariaS; du tribunal, de^ affaires 
étraq^ères y chargés Kks affaires d^ »Qlre n»t$sioii. 
Je parlai à M. Tbo, et h ses cooDpagnons y de la 
perte considérable que la rigueur de Fhiver nous 
avait causée , et le priai de demander au tribunal 
qu'il voidût bien donner Tordre k rofficier qui nous 
accompagnerait k notre retour, dç nous procurer 
des minimaux vigoureux qui pussent transporter- 
nos effets^ comme cela avait eu lieu en 1808, et 
qu'il fût possible d'éçbai^ger les «^nim^u^i fatigués, 
hes dz^ngbiun promirenC qù*on nous accorderait 
^obje^ de notre requête^ et nous assurèrent de 
leur 9èle p pour les intéfêts de n/otr^e gouverne^ 
ment. Nous convînmes que f irais en personne au 

blessa dftiiS'le eowbat et mpnin^ ; son ÛU, Fau iso , l«l succéda. Po«- 
v«ii||er U iDOVt de'éoo père, il marcba -^iODttè les Tue,- et les d^t. 
Dans la Mille , Keou ihiiàn , voi de «ses derniers , kattil , en plusîèiin 
r^iico&tréfly Fou tso ; celm-el se tua de désespoir, en ^ji , et sa ft«nille 

Je dois aussi obiMrYe^ i[tte»i4es aimalaf de U GMiie , ni les grandes 
eneyclop^ies TAfmrtff tthi \ ^tn fdan thoung kh&o et Yuan kiM 
ioui kan , ni les gëegri^hie« imp^riaks des dynasties Minff et TAuf 
thsinff, ne font meoiîon da la colonisation da Japon, qne M.Ttn^ 
kovdEi suppose a^otr eu'liea 45o ans %vant f é-C. Son rëeît me paraît 
poisë dan» un des romans historiques , qui racontent les ëve'nemeas 
arrivés pendant les guerres ciTÎies, du tems desTcheoUi et qui dénatu^ 
sent les faits en les embellissant. Kl. 
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trîbûBal, pour y exposer ma demande. «( Cette 
H démarche, û)outa Tho lao yéy noua donnera 
» les moyens d'obtempérer h ce que tous dé^ 
n sirez, et Tou^ donnera la certitude de ne ren<* 
» contrer aucua obstacle dans votre voyage, n 

Les dzangbiun.nous conseillèrent pourtant de 
ne pas trop nous hâter de présenter notre sup*" 
plique, parce que Tempereur et les ministres ne 
reviendraient pas du cimetière avant le vingts- 
huitième )our de la troisième lune ^ ou le 19 avril. 
Us approoivèrent ma résolution de vouloir quitter 
Péking-, au plus tard, le vingt-cinquième ou. le 
vingt- sixième jour de quatrième Iune( 14 ou 
i5 mai); la mission, sous rarchimandrite Gri* 
bovsky, était partie de Péking, le 11 mai 1808» 
On ne peut pas espérer de trouver des vivres 
avant cette époque, dansles steppes àes mongols. 

Dans la soirée > trois officiers coréena^né ren* 
dirent visite; ils étaient venus à Péking avec leurs 
généraux ; j:e les régalai convenablement. Le plus 
Agé d'cntr eux, qui avait soixante ans eiwiron^ 
examina , £^vec beaucoup* d^attentîoh , nos vète^ 
mens et tous nos effets-, etc; Nos sabres et nos 
{HStolets excitèrent surtout la curiosité de ces 
hommes , habitant un pays si éloigné de la Russie ; 
je fis présexkt,k Yxxa d'eux, d'un hoà couteau h 
resssort ; aux deux autres , d'un service k thé avec 
son étui ^ et à chacun , d'une tasse de la plus bell^ 
porcelaine de la fabrique împcriale de Saint-Pé* 



9i VOYAGE A péKtNG, 

tcrsbourg, et de plusieurs feuilles de papier à 
écrire de la fabrique de Péterhoff. Ils reçurent 
ces dons, et surtout le papier, avec Texpression 
de la satisfaction la plus vive. Après une heure 
de conversation, ces Coréens me dirent adieu, 
en ' m^adressànt des protestations réitérées d'a- 
mitié et de dévouement. 

De niêiiie que les Japonais, les Coréens, res* 
semblent aux Chinois , pour la physionomie , mais 
leur langue difi^re totalement de la chinoise. Les 
deux nations usant des mêmes caractères idéo- 
graphiques, peuvent s'entendre parfaitement bien 
par écrit. Les^ habitaus de la Corée surpassent 
même les Chinois dans rélégançe de récriture. 
En Chine , même la langue parlée dans le nord , 
difiîire considérablement de celle des provinces 
méridionales ; dissemblance «qui oblige souvent 
les Chinois de recourir k dès interprètes pour se 
comprendre mutuellement. 

Les Coréens sont d*une taîUe moyenne et assez 
robuste; ils ont le teint basané, les cheveux noirs, 
et Tair martial. Us sont habillés comme les Chi* 
hois Tétaient avant la conquête de leur pays, par 
les Mandchoux. Les manches de leurs robes sont 
longues et extrêmement larges , leurs vêtemens 
sont en daba ( étoffe de coton). Leurs chapeaux 
pointus sont en bambous tressés ; ils ont des bords 
très-amples. Ces Coréens avaient Pair cqmmun,et 
je trouvai même leurs manières peu conformes 
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' àniL règles de la bienséance. Les Chinois les nom- 
ment Kao U ou Tchkao sloïi. 

Les officiers que je venais de recevoir, m'a- 
vaient avoué que leurs compatriotes étaient con- 
tinuellement disposés à se révolter contre la dy- 
nastie régnante. Le roi n'ose pas sortir, sans êti^e 
accompagné de sa garde , qui est composée prin- 
cipalement de cavalerie. 

Le souverain de la Corée est conBrmé dans 
cette dignité, par rempereur de la Chine. A Ta- 
vénement d'an nouveau roi au trône ^ la cour de 
Pékîng lui expédie le brevet qui lui confère le 
titre de roi ; il est porté par un grand mandarin , 
qui doit assister au couronnement. Au commen- 
cement de chaque année , le roi de Corée envoie 
h, l'empereur de la Chine des présens, comme gage 
de sa fidélité, et en reçoit réciproquement, mais 
d'une Valeur beaucoup inférieure. La population 
peu nombreuse de la Corée , et le caractère pacifi- 
que de ses habitans sont cause que le gouverne- 
ment chinois les traite avec une dureté extrême. 
Cette rigueur se fait surtout sentir par les vexa- 
tions des mandarins chinois , envers les Coréens 
qui vont à Peking ; ce peuple paie également un 
tribut en or aux Japonais. Je n'ai pu apprendre 
l'origine de cette dernière obligation, qui est 
très-onéreuse à la Corée , parce que le gouver- 
ment japonais veille très-sévèrement k ce qu'ils 
n'aient pas la moindre communication avec des 
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étrangers ^ les Cbiaois exceptes. Les Coréens re^ 
nus à PéLing, connaissaient déjà les Russes. Ils 
ont bonne opinion de leur aâabUité j ils sobI in- 
formés de la situation géographique et de la gran^ 
deur de la Russie. Placeurs d*em^*e«ix ont reçu 
probablement par des marchands chinois des reur* 
seignemens sur Tétendue du commerce de Kia^ 
khta 9 et sur la nature des marchandises qui en 
sont ToUjet. Notre Compagne américaine pourrait 
profiter de circonstances favorables, pôu^ former 
des liaisons de commerce ayec la Corée , en éta-* 
blissant un ûouvel entf^epôt dans les mers de 
l'Asie orientale. 

Le coton et les cotonnades sont les principale» 
productions de la Corée. Les marchanda de cette 
contrée , qui viennent tous les ans h Péking afvec 
les ambassadeurs de leur roi, j a][>portent dti 
coton, des étoffes de coton , à» papier à *écrîre , 
fort comme de la toile ; de la soie , ées éieSts de 
soie communes , et du tabac à fumer ; ils amè-^ 
neni aussi des chevaux. Ce que les Chinois esti*^. 
ment le plus , ce sont ; Tétoffe de coton , connue 
sous le nom de daba ccfr&etme y le papier à écrire y 
elles chevaux, k cause de leur petite taille et de ' 
leur vigueur. On prend en échsmge des étoffes 
de soie d*une qualité supérieure ^ diffélKns objets 
en métal , de la porcelaine , etc.* 

8 avrU. -^ Vers midi j le .P^ Hyacinthe reçtit la 
visite d^un vieux générai , de la suite des ambas^ 
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9adeur$ do Coréâ ; ceux^i ne devaient partir q^ue 
Yçr$ le miliea du mois de mai. Je fus invité à 
cette entrevue ; le général^ nommé lAyu hou , 
âgé de soixante-quatre ans, avait Tair noble et 
modeste, en comparaison dés Mandchoux. Le 
p. Hyacinthe, était déjii très-Iié avec son fils, qui 
demeurait hC ^Pékiiig , depuis plus de cinq ans» Le 
général nous, parla par écrit ; nos questions lui 
furent expliquées par un jeune Qiinois, chargo 
de donner des leçons aux membres ecclésiasti-^ 
quès 4e la nouvelle mission. Li yu hou demanda 
quel â^j'avab (politesse chinoise ordinaire en« 
tre. des gpns qui se- voient.poxu: la première fois); 
depuis quand j'étais arrivé , etc. X JXous lui mon- 
trâmes^ sdr la carte, la distance qui sépare la 
Corée de Saint-Pétersbourg. Il fut extrêmement 
étonné de, ^immense élotgnement qu'il y a de 
PékÂng. \ notre capitale , et qui est k peu, près. de 
dix mille versl:; tuais, surtout des fatigues d'un si 
Inng voyage. Le général visita notre église, le 
jardin du couvent, la biblipthèque de la mission^ 
et alla chez rarchîïïiandrite Pierre, qwi le reçut 
avec la plus^rande cordialité; ensuite il de- 
manda la permission de voir mou appartement ; 
il y éxàriiîna avec pïaîsir rhabillement des Cosa- 
ques^, et. plusieurs dé. nos effets, nos fusils ^ des 
pistolets y des-'SabreS; etc. 
' Vpîci un fragment de mon entretien par écrit 
avec Liyu hou : 

Voy à PeJting* T. il. 7 t 
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Demande. Permettez - moi de demander à 
quelle distance de Péking est la capitale de \t, 
Corée, et quel est sou'nom. 

Réponse. Elle s*appelle//an^ahg'(i), et est 
éloignée de trois mille li de Péjking* 

D. En combien de provinces la Corée est^elle 
divisée 9 et comment les appelle-t-od ? 

R. Notre royaume n^est pas grand ; de Test à 
Fouest, il a mille li > çt du nord au. sud quatre 
mille \\. Nos provinces portent le nom de taoy qui 
signifie, en chinois , rofiies.Wydi huit tao ; savoir: 
Kingkij ou la province de la qour ; la jprovincç^ 
contiguë au sud^ est pommée^' TcJ^img thsmg ;'* 
une autre , plus au sud \ T/isùiar^ /o^y celle de» 
Tcst^ JKiangfuan; celle du sud^st^ Khihg chang; 
celle de rouest^-^o^^ang- liai; celle qui est plus* 
h l'ouest^ Phingyangy et celle dû nord, Hian> 
khihg. ^ Les noms de quelquespunes de ^os^ pro-» 
vinces sontcomposés de ceux de leur& tilles prîn* 
cipales ; par exemple , Tchoung thsing dérire son-' 
nom des villes de Tchoung tùhéou et Tfising 

tchéou; Thsiuan lo^ de l^h^tààri tchéow et Lo 

^ • ,• • •■■'»'• «')• ,» 

, (1) Oa Hën iehhing. G« nom sé trouve dans les ori^naïaz des tkttm 
lies JësnîteSf envoyées dePëkins au P. Du Halde ; maïs par une mé*-^ 
prise du traducteur, ou de l*ëditeur de ces carte», le nomade JCtnff ki'taa 
Ou de ta province de la cour, fut applique à la capitale dé la ^rëe. Le' 
célèbre d'Anville a essaye, dans sa carte générale de ta Tartane, in-^ 
sérée dans l'ouvrage du P. Duhalde , de marijuer la division des tao, 
OQ province de la Corée; mais ses indications ne sont pas tout-à->faît 
eiaetes. Kl.' 
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ichéoû. Où compte plas de trois cent sôîianté 
subdiVîsîôntfjlcs^ provinces rtdtiférinent des act- 
mimstrafionâ partagées eh 'dépai'tçmcns, conte- 
nant dès dîstiicts ; tons sont régî'S'par des admi- 
nistrateurs. 

D. Ya-t-rîl de grandes rivières et de grands 
lacsetLCdrée? * 

jR. n y E' un grand nombre de montagnei;^ 
liantes et inaccessibles ; mais peu de plaines v lés 
'eaux sont abondantes et forment de grands lacs , 
et des rivières considérables, qui, après un cours 
très-sitiueux se |euent dans la mer \ié\xt nombre 
monte k' plusieurs dixaities.-^ Permettèz^mm^ 
me retirer chei mot ^ ' 

Lorsque le général nous quitta, je lui £f$^ présent 
d'un £^abre d*officîer, de la fabrique de' Zlàtoous- 
iovsIl, éù Sibérie ; îl en fut râvi. Je lui àsàii^âi qû^U 
nous serait cxtrêmemetit agréable que ce faible 
produit dié'nos fabriques pdt lui rappeler dans sa 
patrie le S6uvt3iïir ^e^la ïlusslfe.'Lé général^ me 
remercia avec tmc satisfaction* visible. En partant, 
îi'recomiûiandà'à son interprété de cacher soi- 
gneuseiiièni lé sabre ^ sifîù que les sentinelles dé 
notre cour etde Celle de Tambassade de la (^loréè né 
pussent Paperceyoir ; car peut-être elles le saisi- 
raientL Les' tiochko mandchoim: aVaient déjà re- 
présenté Wiix Coréens qu'ils venaient trop souvent 
chez nous'. 

Le général se servait d'une voilure chinoise ^ 



\ 
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couverte ; il était accc^rppagQe 4ç ^Oïf secrétaire, 
vieillard , de qpatre^yipgts ao^, qui portait des 
lujpettes, et avait une plume de paon sur son 
bonnet ; des interprètes et deux domestiques le 

suivaient. 

• > ■ • 

j wrif^^ — Anj^wd'huî , veilla de Pâqnes , les 
missionnaires portugais Gaulst Ribj£;^t^ ^[(inrent 
chçai i>ps pc^imandrîtesfji pour,JetMr présenter 
lenr féUcîtatiou.,, et les, inviter en.ipême tems ,k 
vepirles voir pendant les. fête^fT^ua. agirions ob- 
servé très-strictement le^grand carâme.; • 

.10 Hi\^rU.—, Fêtés de Pâques. De tous les Alba- 
aHnt^^.)^apti$és> il ne, vint è l'église 4ti couvent 
qu* Alexis avec ses deux parens ^ ils furent très- 
J)ien. accueillis* ,, .' 

Suivant Tusage. asiatiqu^e ^ le général coréen 
m^envQj^a çn présent, deux éyentails^ upjç plpe^ 
une livre de tabac et plusieurs pastilles rafratcliis- 
santes. ^interprète qui les portii reçut pour sa 
peine un couteau de poche^ et le dome^tiqtie 
i.ooo .pièces de ciiivre. ... • ,, 

1 3 as^nL — Lç matin , tout^ la ipîssion alla «. en 

.• ..■_• • ' ■ .1 , ►)»».i«ii>. .<..'. ► 

^oçession^ à Téglise ie FA^sompûon, 4^ No^re- 
Dame; cette- cérémonie fut un peu^ dérangée, par 
une forte pluie, qui tomba vers m jd(. Les Chinois 
qui étaient dans Tégliseparaissaient^ès-édifiés de 
notre service divin , et des prières ferventes que 
de fidèles sujets récitaient au-dclk de la gi^ande- 
Muraillei pour la prospérité du. Tsar bl^c. 
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Aleûs fut lé seul des Albazinises' baptises 
qiii assista k cette fête ;^ il était leur moukouni da^ 
ou chef, et appartenait à la compagnie russe qui 
est incorporée daiu hk garde (i.) iiqpériale. 

II nous montra un tableau du Sauvetir, assis 
dans sa priison , avec une couronne d^épines > 
Ce tableau avait été apporté par ses ancêtres*' 
La peinturé en était encore assez bonne, mars 
dans le goût de son tems; Tefiet dés années Ta-' 
▼ait terni. 

L*églisè était dans,uQ %eVStd!tûe délabrement j; 
qu'elle menaçait de s^étrouler. ^ ^^ 

Nous suivîmes-, en rerenant^ la muraille exiéi^ 
rieure de Test , en longeant 1& canal , par lequel 
arrivent les graitis qui viennent des provinces du* 
sud; ils font une partie des contributions que les 
paysans paient au gouvernement; le canal est 
bordé de magasins de riz , appartenant k NDtat ; 
un observatoire I qui a la formé d^un petit pavil- 
lon , s^élève sur unje des tours de cette muraille 
de Test; ii a été construit par les Jésuites. On 
voit sur la plate-forme dJen h^ùt plusieurs in^ 
strumens astronomiques , non couverts, qui y sont 
placés, probablement pour attirer lés regards dtt' 
peuple. Dans Je nombre , sont ceux que le roi 
d'Angleterre avait fait présenter k Kfaian loung , 
par lord Macarttiey ; les autres çlâîènt vè,rius 

I 

(i) En mandchou, Oros nirou.. * Kl; 
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iTEuropey sous le règne de Khang bi , monar^ 
qoe très-édairë , el celui de la djoastie actuelle 
qui $esi le plus illimré par siRS entreprises 
utiles* 

i5 avriL — A neuf heures, \e sortis par. la 
porte orientale de Péking, pour voir une écluse 
qui est. dans le voisinage. Je ne pus çoinplétc* 
ment satis&irc ma, curiosité, parce que le bochko 
nous Accompagnait, sous prétexte de nous pro<» 
téger. Arrivés du sud au faubourg Tchhoung 
^enmen^ plus connue sous le nom de Hâta 
men j nous passâmes par la porte du côté Toung 
pian men; ensuite nous parcourûmes trois verst, 
h cheval , jusqu'à la première écluse , en longeant 
le canal desGrams : il est très-ancien ; ses bords^ 
revêms en argile, sont élevés d*environ deux 
toiles au-dessus du niveau deFeau. L'écluse n^est 
qu'une digue grossièrement construite en pierres 
brutes ; elle s'élève à quatre sagènes au-dessus 
de feau. 

On vend «Ju thé aux passans; dans une au- 
berg^, bâtie sur:cetle .digne. Les bâtimens chargés 
dç graipks, de thé et de diverses marchandises > 
qui viennent, des provinces dû sud par le grand 
canal i s'arrêtent à Thoung ichéou (i), ville lituëe 
hvingH^inq vcrst, à Test de Pé)cing> Cest ua 



mn^mm 



(i) OntrouYe plosieur» détails lar cetfe ville dans le Voyage de 
ilOrd Macartttey ^Vimz If, page 126» ainsi que .dans le Voyage em 
Chine, du lord Amhcrity tome I, page 227. 
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entrepôl considérable; on y trouve de vastes 

inagasins^ dé riz , qui appartiennent h Tempereur. 

DeThoung tchéoujie grain est transporté dans le 

canal qui entoure Péking, par de petits bateaux , 

il peu près de la grandeur de nos bateaux de 

Tikhvin; ils sont' lires par des hommes d^uue 

écluse à' Tautre*' A chaque d^e , on transporte 

la cargaison dans d*autres bateaux, placés au côté 

opposé. La- plus grande partie de ces grains 

consiste en riz , mis en sacs^ étalés sur le tillac. 

De ce côté dé la ville , et en général ]usqi|'à la 

distance de cinq verst , tout à Tentour on trouve , 

à chaque pas, des cimetières, coupés par des 

champs cultivés; les tiges des plantes avaient 

déjà plus d*une archine de hauteur. 

Nous allâmes voir un tronc de hêtre ( houahg 
yan mou)^ très^révéré des habitans de Péking ; il 
a plus de douze toises de long, et, près de sa ra- 
cine , k peu près cinq pieds de diamètre ; on le 
conserve dans une remise ; le peuple croit quHl 
a été vofkni par la mer, sous la dynastie de Mipg , 
il y a plus de deux cents ans. Un eunuque , poussé 
par sa dévotion , le transporta dans ces lieux, 
Tabrita d'un toit et érigea une petite chapelle 
dans son voisinage; d'autres nous assurèrent, au 
contraire, que cet arbre avait existé dans ces 
lieux et qu'il avait long-tems embelli les envir'ons 
de Péking; les habitans de cette capitale le res- 
pectaient, à cause de sa dimension colossale; 
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enfin, ayant été déraciné par one tempjîte, Vem^ 
pereur Kbian loung, qui admirait tout ce qui 
était remarquable, et surtout les monumens de 
la piéié , ordonna , il y a cinquante ans , de bàli'r^ 
sur la place, occupée auparavant par le hèii?e| 
un temple et un pavillon, où rhisioire de cet 
arbre est inscrite , en caractères taillés sur deux 
tables de marbre. 

Cette inscription a été copiée sur Torigina)^ 
écrit par Khian loung, qui excellait dans Fart de 
bien écrire , et qui possédait une connaissance 
parfaite des langues mandchoue et chinoise ; du 
reste, il est difficile de décider avec précision k 
quelle espèce cet arbre appartient; sa vétusté et 
Faction destructive de Tair ont singulièrement 
altéré son extérieur; pendant la nuit, la caviié 
de cet arbre sert d^abri aux pauvres gens de la 
vallée» 

]Nou3 avons continué notre route vers Fôuest ^ 
jusqu'au cimetière de Sou thsing i)ang , prince 
du premier rang, Tun des huit princes maar 
dchoux qui s'établirent h Péking , a Tépoque de 
la conquête de la Chine. Chun tchi , père do 
Khang hi^ premier empereur de la dynastie de 
Ta thsing, a fait construire ce cimçtière , qui ren<* 
ferme des maisons, des temples^, etc», pour ren* 
dre hommage aux talens militaires de Sou thsing 
vang. Le monument, proprement dit, e^t dans 
un pavillon ; deux grandes, tablettes en marbre 
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Uaiic y sont fixées sur l6 dos de toi^tuéâ^ égale- 
ment en marbre blanc. Les inscrîj^tîoiis y taillées 
sar ces tablettes ) en cai'actëres mandchoue y chi- 
nois et mongols > attestent à Isi postérité les ex-^ 
ploits de ce général , qui s6 signala dans plusieurs 
combats livres à différentes tribtis mongoles; on à 
établi, soiis le& branches d^un cèdre p)âtité dansT 
la cour^ des passages f ou allées étroites , divisées 
par des colonnes de bois; ils ont environ six . 
toises de large , a compter de la racine. Un grand 
nombre de cyprès et de genévriers entourent co 
cimetière. 

En longeant la muraille méridionale du fau^ 
bourg de Péking ^ nous avons passé devant plu- 
sieurs petites maisons de campagne. Parvenus à la 
porte deJToungtingmenjUons avons tourné au 
sud par la route qui conduit au parc, situé à trois 
verst de la ville, a droite du chemin. Au sud, parmi 
plusieurs monumeus, on en remarque un bien 
extraordinaire. Deux tortues supportent deux ta- 
bles, dont les inscriptions sont effacées par le 
tems; de chaque côté, s'élèvent des statues; k 
gauche , place d^honneur chez leis Chinois , est 
celle d'un mandarin civil, et à droite^ celle d'uni 
guerrier armé ; il y a aussi deux chevaux, et plus 
près du chemin , deux moutons : tout est en mar« 
bre blanc; mais ce monument est prêt à s'écrou- 
ler, a cause du délabrement de la fortune des 
descendans de ceux qui Tavaieut érigé. De tels 
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ixKtiiaEDeps! ab^ajiâiumés sont assez toQununs dans 
l^$^^yîr.o]|s de jPékîtig. . 
. Par 59^ijs^ncf3 a^x mcisdmefr de €ûxifudas , qui 
sopt çofiforiqiQS à^'ai^fciâp usagejcbiiiioisv de^iie nen 
QpaKgQe[r pour prouver son aïkioùc filial , le. plusr 
piolssant appui 4o;r(H?dre. social , on â*est attache 
h fitùb^llk les cîjtnetièrea aux environs 4^ Peking 
4e mQQumens et de grands bocages de cèdres, de 
qyprès ^t de genévriers. Ces acbres contribuent 
bea^ueoiip . > ,par leurs . émanations résineuses , k 
piâirîi^r rair de$t cimetières. L'empereur aciuel^ 
comme je Tai déjk remarqué, ayant mis.un terme 
ac(e;l^e'4^piétéfiliaië /nous vîmes aiajourd^ui 
plusieji^rs enterremeus assez simples ^ quoiqu' une 
foule de parens accompagnât le convoi. 
. DeS'icimetièrf s bordât la rouie jusqu'au parc ; 
qua^d on en approche , on passe sur un pont de 
marbre, ^pnslri^ît sur une petite rivière,» qui, 
pendant les pluies de Tété , déborde et cause 
as3ez souivent de grands ravages. Le parc a 
quatre-vingts verst à peu près de circonférence; 
il est entouré d'une muraille baute d'environ 
trois sagènes^ ou vingtsin pieds; les. tourbillons 
de vents du nord-ouest y ont formé de grands 
amas de sable. Quoique la grande route Je tra* 
yerse, les sentinelles de la porte nous en défen- 
dirent l'entrée , parce que nous étions étrangers ; 
ils nous dirent d'en demander la permission à 
leurs offiçierç ; maî$ y entrevoyant quelques dif- 
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fiâtes ^xipiV jugeâmes; à, pri^pes de mAv^mw 
sur nos ; pïis ;î du re^^e , ç^- pa^c m^. ^o&rioe t rien 
qi^ IQoérite wei^jLtep^î<M% pflttiq»lièçe-Qn y voit 
des arbrîasGaixtv 4^* petits .b^qa^ ., da^s^ ife&qinels 
cotrrent des cer&i :de^:cfaèyriQStS^uii;ages etid'iftu-* 
très animaux ; Tempereur y fairr^reioe&t nlastoeu* 
yret .les tço^pqsi; •qa^lqu^fbis ii y chasse }es4|||es 
$auv9gf$$.;Pii h^uti d*un6 colline artificielle ,; située 
eoMieça* djUr piio^ ^t, ^yee^ ffit V^Viy ^n, aperçoit 
rintérieur du parc et la.vaUëe qui^yia^Oiuiit^ Oa ' 
découvre, da^ Iç çoia 1 la ; cii»e bleuâtre des 
^l0^tag^çisql}i bornent 9 h rouestil la yaste plaine 
du^TcÀ^i&iCX^^ctqui Vétc^de^t 4^ sud,, presr 
q\!e ^qu>aiix i?iy€)S)duIfotiaiigbo. . 
. t !Nqus rire^to^es k la ville p4r le: mèntie chéimn, 
en tray^er^^^nt le faijibourg du; midi , ou P^ai lo 
teAAm^r.N-ous passâmes ; di&VAAt léS: temples érigés 
fA rhonnfe^u* df^eiiçl ^t dQs^iqveinteursde Tagricul* 
^ure^ ' mai^ nous ne .put^es voir les bàtimëns qui 
s<)^t«^0là des^encejpt^» Prè^&des temples^ coa« 
siruUs.^n pierras bifutes^ Au:!:(leti;ac;CÛtes delaVoute, 
on pouvait i^einarquet Içs traces 4e grande étangs, 
qui s'y trouvaient auirefoiis. L'empereur jdéfunt, 

(t) Tcfy H 5Î|;ai&e province de la cpu^. Sous la dyaastîe desMing, 
il y avait, en Chine, deux capitales ou cours, PékingtiNan king, 
Lar province de Péking portait alorrle nonrde j^/ï;^ //, ptoviticé de 
la cour septentrionale , et celle de Nanking , celui de Nan tchy lip ou 
province de la cour méridionale. ActueUemçnt , les Mandchous n*ont 
qtt*une capitale , qui est Péking ; la province dans laquelle cett^ ville 
est située), porte simplement le nom de Tchy IL Kl. 



! 
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aprèâ là conspiration qui éclata en 181 3 (i)^ or- 
donna de les coinbler, afin que lorsqu*ii irait àîax 
templjBS y des assassins ne pn'ssènt pas se cacher 
dans les roseaux ; précaution inulile pour un em-^^ 
pereur qui n^ trouvé point de sûreté dans Ta- 
mour dé son peuple. ' . 

'égàJtivril. — LeP* Fércîi:a vîxft nëus voir dan^ 
la ihatinée , pour nous invitai*, les archimandrites 
et moi y k dineî* le lendeman^ au cduvènt dti Mi£ ; 
il me qualifia dé centurion. ' 

18 aifril.^Ai neuf heures du làatin^ le bitkhéchi 
Fotisanggheyàe la septième classe, nommé par 1^ 
tribunal pour être conducteur de (a- mission , se 
présenta chez moi ; il était accompagné du bochko 
Ourghentaï et du vieux nerbe, ci-devant au ser- 
vice deTehhing lao yé, qui avait accompègiié 
la nouvelle mission : celui-ci est actùelleinent àt-^ 
taché à Fousangghe, comme ayant déjà été en; 
Mongolie, et connaissant les affaires de ce pays 4 
Il était très-fàcheux que ce nouveau conducteur, 
de même que l!anGien, ne parlât que le chinois , 
et ne sût ni le mongol, ni le mandchou, et que 
d*ailleurs il ne fut jamais allé àu-delh de Tchang 
kia khéou ou Khalgan, Ainsi nous pouvions sup- 
poser que le bochko et le nerbe seraient les per- 



(1) La révolte commença par des Chmoîs, parmi lesquels îl y avait 
cles «lescendans de la dynastie de Ming ; leur projet ^tait d*ekbrmînev 
les ManHchoua : rinimitîé contre les conquérans cduye dans tous loi 
cœurs cbincb. T. 
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spT^n9tge$'les pla3 impoitans pendant la route; 
Fousang^e me conseilla de m*adre$ser, par. écrite 
aui tri)>ii:aal, pojir le départ delà mission, sani( en 
$|ciBrle,j.ai|r;,iet deJui^xpQserenmême tems que 
nous avions besoin de besdauxponr noire voyage, 
fdii^ quii. pl^t d'atance doxmér l'ordre de nous 
pn foinrixiib H 'quantité nécessaire à chaque reki« 
^^réppudi^ k FQn^angghe que, malgré là grande 
piçriejqfti^e ;tft>ii$atvions essuyée, il ne nous fallait 
4!(^r<l qt^! di>K chameaux , «t que. nous étions 
prÔMi^t;e;ii lp!$ier,^omme n«u$ l-avioAS fait aupa« 

r^VTOtU.f';-| jô •• - ... 

, .:J[er fis: ca^au ^ .Fousangghe, de . sept 'archines 
4e;;ciifti|]piç.nQir,' pouil un aUandaî^oxi. robe de 
/d^i^iffr^. de t^el^rdémlarchiaes dedrap noir.pour 
^p^ toi^y ^ â*une[ pair^ jde^ peaux .d^, la: plus 
bdïe zibeline $^Qn.doibesdqtte reçut une} peau du 
raairçNiQiQ rouge* ' », . [ 

.^«A. oçze heures,. iEtrrivèrent i^uàtfe. iquipagejp 
i:;hipo^is, envoyés par les missionnaires portugais , 
^Ur;préindj^Q: les detix arcbîmtmdrites > M. Rasr 
ghildçjet. I" 6t nioi : ces bons pères auraîént dé«- 
siré de recevoir tous les membres de!la mission; 
fnaiâ M. Yoits.éUiovski fut le seul étudiant qui 
profita de . l^nr. invitation. Nous ignorions qu'ils 
avaient çfxpriwé 4epuis Idngttems leur.^nvie de 
rj^Çal^rtpus l^s Russes ^ mémeies Cosaques. Nous 
apprîmes plus tard que pour e&cer rfaiimiliation 
<{uil;s avaieQt fpi*ouv^'e ^ousinbsyeux deJa part 
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d*un officier ckinpis, ils avaient demat^é exptèÈ^ 
sémènt aa direc&ear de la police de IPéking la 
permission de : recevoir iqs '- Ràsses^ ; comme ded 
compatriates) ce qui levr Wfait 'été '^ acoôrd^ avee 
beaucoup de gràcf. : . 

Uévêque Piùs y les PP. Ribeira^t OPéreira, nous 
accueillirent avec la cordialité la plu franche /et 
nous témoignèrem leurs regrets de^ ce qtie tous 
les Russes ne. leur avaient pas «fah 4%oiiipeur < d# 
se ràoidre k leup iiivitatio»^ iL'evéquef ^éatté^m, 
ioqg^ems avee moi ^^ur-le'imttibré^ de^d^ armé^e^i 
sur leurs armes , leurs uniformes , et principalte'^ 
ment sur lès Cosaques du Don, qui paitiiissaient 
intéresser le plu$v 11 pvtt beavcoupidft >pM:ii la 
perte de nos bestiaux /et me demanda pourquei 
les Russes ne venaient ^pâs :d& Saintf^ëtersboutg 
en Chiffe parimer, ooime lefont^lé^âutres^Euro^ 
péens. Je lui répondis que le voyiigë i^'P^kiing^ 
par terré) était poùrnous plus "sôr et piùs iâourt. 
r Les Poitngais burent k la santé . de notre^ • eM^ 
pereur^ et nouis - en filmes de même k- Tégard ' dnl 
Toi de Portugal :k trois heur es ^prè^-midi^ nous 
revînmes chez nous. . *: / 

L'archimandrile Pitenre envoya , |>ar Tétadiant 
SipaloT, àutribÊuBal des affaires â;fangères sa siipf- 
pliqàepourdiemandçirilapernâssiba'd*0nvO3rer en 
Russie Phiérodiacreisraël, et de lereAipkieer pa^ 
rinterprèteFrol6Vt> sous Je litre d'étudiant clé la 
mi^idn russeà Péking. M* SipakoV ncfti^ dit ksen 
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retour qie la requête avait ëté accueilfiè par* les 
membres, du conseil; m^ qu'ils- avaient '^levé 
quelques difficultés suivie reiii|dac6itieikt d^f bié^ 
rodiacre pur un laïque, eâ^observaurqu-nu prdtre 
ne devait être remplace que par un «tutt^ €cclé^ 
siastique. , '^ 

âi avrA. «^ A Fàôbe du jour^ il «'élerà une 
tempcte violente , accompagnée d*un grand bruit 
dans Tair^ et d'aae poussière épaisse f cette tôup^ 
mente dura )usc[u'à' midi; 

a3 : mrSL. -^D'après le calendrier chiuqis^' c'était 
le quatrième i jour de la quatrième lune^A ohm 
heures du malin , lieou szu hai et son associé ^ar*- 
riv^rent chez moi' pour traker de noire «voyage 
^^ fialgasspun ; je.Jm di$ quet nous né ^itt^**- 
lioânsjpas.Péking, ayec tous! nos bagagesy àva|it 
Jei 35 où i^ô.'deicettè.Kmef^ c'ekrh^^âT'^erS' te 
^Diliéù dehotre-moîs demaû QRain au iraii^po^t 
tlévnos persoBiies^ tï.noQ&fallatt xm palanquiii 
pour le chef rde ia mission précédente, deuicpa'^ 
lanqwns> .à deifxr mules chacmu> pour^ le& biéi^o^ 
monaqucs Séraphin ^et. ArçadiÀsy* qui^^e* plai^ 
gnaient • de' la^ faiblesse douleur santé ; deux! grands 
chariots pour dik cosaques,, seia&è chevaaxîet mu& 
lets de selle , pour moi , pour rinspecteur àts 
bagages, pour le plus ancien des cosaques ^ pour 
rinterprète, ou Thiérodiacrc , pour MM. Sîpakev 
et Zimailov; étudiàns de la mission prééédentè, 
pour le bedeau Yafistsly, et pour neuf Cosaques, 
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qçi devaient escorter les brancards et Içs effets. 
Le poids du bagage fi.t pravisoirement estime k 
dix mille I^in > ou livres chinoises. 

Les en treprexieurs exigeaient: Bolan en argent 
( 60 rouble^ eu argent), pour chaque brancard 9 
20 lan pour un chariot, 6 lan pour un mulet bu 
cheval^. et '6 lan pour cent Lin de poids de ba- 
gage ; c'éiaitjénor«ne. Je leur ofifris de mon côte 
uQe somme un peu plus forte que cellio que nous 
avait coûte le voyage deiKhalgan à Pëking ; mais 
1{^3 entrepreneurs .ne me fîreut pas une^réponse 
décisive. , , et promirent de re venir« dans ^exac 

îoui*4* • ' ■ '•''* 

. - Les hiéromonaquésSéraphin et Daniel , et Pë- 
tudiant Voitaékbovsky, revinrent aujourd'hui^ 
fiprè3 une absence de trois jours; ils étaient allés 
atixieaux chaudes^ t)^(situées au î^ied des mon*^ 
tagaes, k trenl^inq verst nord-«st de Pëkii3g> 
dans le'voisinagè !âQ Tchhcèkg phmg tchéou.^ Il |f 
a, près de la sourcç chaude, un petu> chàteai^ 
entouré d'un parc, et d'un beau jardin ;' c'est un 
j^iéd à tekxe de Tempe^euc ./. 
; Le docteur y oitsékiivfiky , qui àvdit des .âafla.-^ 
-naissances .^ ckiinie, profita )de cette oi^câsio^ 
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(1) Le ^^ojf'^ du lord ^ac&rtncy fait mention de ces eaux chaude^ 
{tome III , pag. 7 ). « Près de ces motitagnes^ il 'j a' des eau)c ittfinlrale^; 
f fi;*on appelle les baîl^ de 4*emperf ur, soit parce qu^il les a fait «rràngef 
ji Bti dépens , soit parce que quelqu'un de la famiUe impériale en a fait 
Usage , ou parce que c*est à lui qu*est ceos^ appartenir tout ce qui n*est 
point propriété particulière . ^ . T. . 



/^ 



,CHAPtT|lE Xtlf. f Il8 

pour faire dçs obseryaiions, sur .ta.natiirë de 
ijçs ea^x, . /Lçur^ effets. •sQni'>très'fMroinpts ! et iprt 
salutaires ; notais lesjb^it^ti^^de Pcking n'en proi- 
fitent guère ;]es ÏB^m^ sont à: : pe» ;près les scuh 
qui ep fa3çent 'usagç.vI^es<6oixiaiHe-quinze jioai^s 
environ que . j'avais pfassés ^n plein air, et au 
ipilieu des neiges, et :de la poussière de^ step- 
pes mongoles^ ayaieiit influé) d'une manière 'fâ- 
cheuse sur ma santé,. La nécessité < m'obligea' dé 
recourir également au^.eawx chaudes de PéLing. 
Les d)a9ighindu<tribunal^ instruits de monï^dës* 
sein, s'y opposèrent , en ralliéguant que le rribùbal , 
jalQuxde Vjçiller a la tranquillité^et^aux jours des 
envoyés russes qui venaient en Chine , ne pou- 
vaient se résoudre à me permettre de m'absenter 
pour îrois jours de^ JPékipg;, .qu'en me plaçant 
sous la, siauve-garde d'uji bitkkéohit et en se char- 
geant de.tous les frais de mon entretien et des au- 
tres dépenses; que du reste, je devais présenter 
une supplique k l'empereur, pour obtenir ce que 
jp. désirais. Alors j'oubliai l'intérêt de ma santé, 
pour n^ pas exposer les honorables djanghinà 
tant d'embarras. • 

^4 ci^riL — Aujourd'hui, cinquième jour de la 
quatrième lune ^ l'empereur est venu présenter 
ses offi^ndes au temple du Gel ; ensuite , il a ou- 
vert les premiers sillons dans le champ qui est 
prèide T^mtel^ érigé en l'honneur de l'inventeur 

f^oy. à Pékinff. T. ii. 8 
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de Tagriculture: Cet usage, établi pour encou- 
rager le premier des arts , est observe le même 
jour dans tout l'empire, |itar le pi^mîer man- 
darin de chaque lieu. En revenant du cimetière 
de Touest, l'empereur avait visité pendant six 
}ours consécutifs les temples les plus célèbres de 
Pcking.Ce prince, qui avait observé un jeûne sé- 
vère , adressa ses prières à l'Esprit Suprême , pour 
le repos de son père défunt. Cet exemple est suivi 
par tous les mandarins de toutes les villes de 
Fempire. Dans les tribunaux, on expose, là veille 
du jour où les* ofirandes se font et avant les 
éclipses de soleil et de lune , une planche rouge ^ 
avec cette inscription , en caractères d*or, et daùs * 
les deux langues : 

« Abstenez-vous et purifiez-vous!» En chinois, 
tsingtchaï y et en mandchou, bolgomi, torgà. 

25 apriL — J'envoyai , k deux heures après- 
midi , au tribunal des affaires étrangères , la sup- 
plique relative k notre départ de Péking ; nous 
l'avions fixé , au plus tard, au vingt-sixième jour 
de la qu|itricme lune ( i5 mai); j'y mentionnais 
également le besoin que nous avions de bestiaux. 
A l'exemple de M. Pervouchin , qui avait acxrôm- 
pagné la mission en 1807 et 1808, j'offrais de' 
payer les prix fixés pour le louage des cha- 
meaux et des chevaux ; c'était afin d'attirer sur ce 
.point l'atiention du tribunal, et de mettre nos 
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ediaducteuri^ chinois dans rittipiiissahce de hausser 
arbitraireinetit" ces prix, conaine ils Fayaient fait 
dams les voyages précédeus ; du reste , je désirais 
conyaincre le tribrunàl que aotre gouyeraement 
ne prétendait bullement que ses sujets, pendant 
leurs voyages sur le territoire des autres états, 
leur fussent à charge, pour les choses qui leur 
étaient nécessaires en route , et je voulais prouver 
que le moindre service qui nous était t%ndu , 
serait toujours payé généreusement. 
« La supplique fut portée par rinspecteur dés 
bagages et Tinterprëte , accompagnés de M.'Sipa* 
kov et de deux cosaques; elle fut reçue gracieu* 
sedient par les membres du tribunal, qui pro^ 
mirent une décision prompte ^t favorable ; mais 
une espèce de malentendu s'éleva dans cett^ oc- 
casion. Tho lao yé, le principal mandarin près 
la cour russe , pria Finspecteur des bagages de 
m'informer que le tribunal était obligé de soii»- 
mettre notre affaire k Tempereur, maïs il a^osait 
lui avouer qu;e les Russes, sujets du plus puissant 
des empires voisins de la Chine, avaient été obligés 
de payer les frais de leur voyage, dans:le& états 
chinois. Tho lao yé annonça que le gouverne- 
ment aurait été disposé pour prouvpr son amitié 
envers la Russie, à supporter toutes lés dépenses 
de la mission jusqu'à Péling'; mais il diUrait faUu 
pour cela que uoofs eussions perdu tous nos che- 
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vaux et rios chaineaux; il ajouta que h bitkhécbi 
qui accèmp'dgna la .mission en 1807 ^^ 1^08, avaii, 
suivant T^sage* pratiqué à Tégard des Russes <^ui 
vont en Chine ^camme.^ 1 égard de ceux, qui re- 
touraeiii en^Russie^^r^'uijfWditedeJôur donner 
secours istjprotâction; . Si: le bitkhëchi;^. pourvu, de 
tous le^ moyens niéces8a|res^ avait occasione ide^ 
dépen^i^aieitraordinaires. aux Pousses ^ ce quiavâît 
été confirmé pâr.Mà.R:asgbildeïev>iqiiiâccdmpar 
gna la mission avec un déi'aïqbemQnt de cosaques^ 
il avait) agi contre ses instructions ; mai& ce fait 
n^éiait^asipariiEçaiq à laconnaiscganceidu tribui^al, 
et on ne j pensait pas que-nous eussions Jmten* 
4âon d^emâmor actuellement mLproéèSiOçiitireflm^ 
S'appuydnt sur ces observations ^Tbo lao yé nous 
sollicitait instannneùt de changer dsàis notre supr 
plique le passage ,oà. npns gisions (f* que. nôtre 
inspecteur avait été obligé dé sé'procurer^'kforccl 
d'argenteries bi9stiaux:4|^e nous ayions perdus 
pend^mt que nous traversions! la Mongolie»:» 
Voulant «conserver labxuinejnteliligepoeiavec les 
autorités; >chinoises^-ét« ne. pas montrer. 'VnO/^rî-' 
gueur deplacéq^, nouS' consentîmes à. corriger lia 
requête, suivant, le désir de Tholao y é. . 

Le soir, il tomba beaucoup de pluie. 

36 awiî. — Pendant la nuit et la •matinée , il 
fit une tempête violante, l ' -, 

' A trois heures af^rèsnnidi , je remis, au; tribunal 



CHAPITRE XIII. H7 

des afffcii^esiélraogèt'e^Ja notiyeUe iâtippiiquet GU4 
fbtacoueUlie padrvkfindjafagbiii ;iiiiai$ un à^&m^mr 
bres du tiihusiail^usinta «uedifiScuItéJ'aVaiailai»» 
cette pièôe «otiîcitë rfasâi^tauce^lii gouveitnemetit 
ehkboisy! en m'appujjrânt^sur \e. /Traité •ctunUtié'^ 
qui exîs>te/7<»]itre -les deux empiras fie' djsoi^hîa 
craignant prôbab)emeat<|ue nous nè.Véulàssions 
nous appuy^iaû^ ce> limité Vl^our.elevetf'deâ^pcré-» 
tentions plitii fo^tel^^'ibsista'pe^r qae4e «aet tmUe 
fût remplacé par Womet * cot^i^n^o/z , ce qui fïii 
fait au tribunal meniez par M. Sipakovj^suF là tra^ 
dMiîan i»afigble.:>'le'éexte. russe; festa telT^<|uHl 
était. Iiabsbi!ic6 ' de J Tbt) }\$ÊLO^'jé y quif^rolinaissait 
parfaitememenrla inarbbt^ des^ a£ËEdrbs^< pi^ddùisi t 
une nouvelle difficulté / qpi^'du'raste, étaitxté-^ 
Atté^ 4éi£90Ldemi38it. «Kovs • avions demaïkdë, que 
legoujvehianie»É'chiboisiious fournit les moyens 
de nous défendre, cnrponor miî^x direr^^'Hoés 
protégeât 'Centre les difficultés que noscônduc-^ 
teurs pourraient nous opposer, èorrs<|ite^<ndtts 
voudrions' louer et échanger en rotite^'tlbefc *les 
Mongols, les bestiaux dont nous pcrarrioiîs avoir 
besoin ; cette 'rëckmaiion ëtait basée sdtr je^^^^ 
trieuse article dii traitév ^i s'e^mme ainsi ' t (c Sx 
les marchands (il n'bft pas question des mis- 
sions).,, désirent acheter, en route, des chameatix, 
des chevaux e€ du fourrage, ou louer des^ puvriers 
à leur 'dépens j il leur est périnî» d'aeheter et' de 
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louer.' )^;>Oi!,3'il «st pevmis' a des' marchaii<lft^ qiii 
ro}i^genl' pout affaires de commerce ,'de sepro- 
cttper k Iieurs«fhiis't6ut^<r4^ dom»ils om besoin ^ il 
ti'est' que trop juste , d^^tprès le sens do traite , 
d'aiioorâer la même faculté à des ecclésia^tiqvés 
et '^^^^î'^^u^^î^i'^'? envojës par le gouvernement 
russe. à Péking, et qui peuvent êtr^ j regardés 
cotome^des gagesde paix et d'amitié >entre''les 
deuit nations , dansJa capitale de la Cfainp , et qui ^ 
d'ailleurs , durant l^or scjoni^, sont ^entretenus 
aux frab du souverain de cet empire. ' 
. *4 ^^rii' — Après en avoir reçu la permission, 
nous primes Cous congé dé Tchhingiama. 

sTchhing lama habite les grands temples - au 
nord«-ouest, près du palais; nous vîmes en y al- 
lant , k la porte ide Test du. palais impérial, un 
grand. nombre de brancards.^ de calèches et de 
chevaux: de selle ^ aprpartenam & des gens de la 
cour .et k 465 maudarins. Uécole de langue russe 
est dans le voisinage. 

Les temples sont peints en rouge; ils sont va&- 
ies^ majesitueux et très-bien entretenus.Cest j^ que 
séjouffue^le Foe vivant, ou Loutoukhtoo,K{uenous 
avions vu au service divin, du 4 février; depuisil 
s^était retiré dans son temple de polon noor, pouk* 
y passer Tété. On nou^ fît voir les appartemens 
habités par ce pontife ; ils étaient «très-^richemeikt 
ornéa,, et meublés avec beaucoup de goûtiet'de 
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rçchercliQ ;'4(s A^loisous de riatériéur étaient 'en 
b(^is pr§cieiv(. $t.0doriférin£i ; des! poitesitenaient 
lieu de rideaux ; plii$ieur$ pièces de feutrés cou- 
yertefe de.];>eaiix, .tapift ëiîïient étalées sur le plan- 
cher, ;. de spftej que ron>'3f marchait mollement 
ei;:$ap$fairiÇ)l^.. moindre bruit. Les murs ëtatei^t 
4^orés de .tableau^ tubélaitis et dbiùoîs; dans 
deu^ app4r^epe9£i P9^^ \knes des penduks an^ 
glaises^ Ces temples sont principalement habiffés 
par de^ lao^ des., aïmak orientaux de la Mon- 
golie ; le koutoukhtou de ces contrées présidé h 
\!ffiif4. ce qui i:onceme le. culte^ Ces lama fiirènt 
très-^satisfaii^ I d'avoir \xn^ occasion de parler lé 
mongol avec Tinspecteur des bagages et: l'inter- 
prète. ■ .. « - 

/JCchbiiyg lama npugs accueillit et nous trfiita> de 
la n^anière la plqs amicale ; il nous conduisit lui- 
niieme <lans 1/ss temples. Aprè$ y atoir passé ciiiq 
heures epvirçn, noq^le quitq^mes en lui «xpri^ 
mant notre siAcère désir, qu'il; cdnservât ses dis- 
positions; favorables envers nos compatriotes qm 
restaient à Péking. 

!Nous ^mes enfin notre derrière visite aux laniKa, 
qui habitaient les^ couyen^ ronges de Houang sàu, 
A rapproche du,,printems, ces lieux s'étaient 
^n^bellis d'une verdure tendre qui -ornait les cours 
et les environs. 

U tomba d^. , la; pluie depuis le matin jusqu'à 
ci|iq heures après-midi , et la soirée fut sombre. 
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5 mua. -^ Cfiou nung^ • miAvtt de l'éédlé' russe 
de iBëking^ ôfint' ches» M; 'Sipakov, pour le 
pâer d«:traidmi« eti [rtifi^eiè môsisagé en làngtié 
mongole, adresse par le tribtinal des affairée 
ëtratDgères, ait • sénat russe , sûr lë'éhan^ement 
de la mission de Pëkiiig. Ce docurnebit avait ét^ 
Piadniteh latin par lé P. Gau. Je pris une cbpîë 
d^:la^;l^adncqon Ide Ai.' Sipakôv , ^è'hr k* firë^ 
$f0AI^;là ratitbrjîéisti|)rêtiie.'^ lies membres dê& 
oiîsâènfie qfuixo^iiiei'veBA: des relfttionë 'avec ¥^ 
<k4^ deJangtuâ crusse V en pôurrcltit prèét^r. ' ' \ 

6 maL^ Un vew d'duesi' asse» fort isouffl^ 
pfeindanc loùteila fomrûée , et élwaldès Nuages de 
pouasièrei •-= -y'V/^^ -'-'^ '-'" \ '^'r-t'*"' *>''•• ' r - '^ 

lo mai —L'entrepreneur Li lian ^«/îg^pesa , èU 

MOtrë présence:^ av^b 1^ poidâ'ctiinoi& ,iaiosf effets, 

4idsi:€pièles liwes achetés p<Viîrr là'bibliôlfièqué du 

jdéparfcem|Bm>«s^iafii(5fttid ,' potrffi celle' de -rëcolë dé 

lângues^a^iattqtces à'iVkoutAeV J)oWcfêl?e dëPèVn- 

pdrei» àSaiiH^Péti8j«boiirg;'La'«pltt^ gk^àifd partie 

4e natrè.baga^ éta^îtiît^iïl^séJ'dét^estilVr^ki'^de 

ceux de rarchimandriteHyaciiwWéi^t detiétix dë^ 

aiiilresimenfareS'debiims^nS^^itidiiip^sâle/ii la 

.cbarg€^>deV)qain2e.Qfaainêai(ikl'Oii peti'f dii*e V sâ'ds 

)Q3($gératioii v<qtie' déSi^hUiti'biii^^otis 'riliîiés^ vé- 

.nues dé la Qbine déptài^ ûmi^àné , là' iiôtt^e iivart 

emporté le plus de livres. .<;].:•:. 

. :>.Toiks iio&«%b peqàtent 6itoé mille kîiiv où en 

. poids russe éanvon quatre ^m^ pôùd'^-etiL' cbm^- 



U3(»c«iit lin pow trois poud^^TÎpglHrifiq Hvres e^ 



1 •;••'•'' \ { » 



'.A. Pbar trois brancards à i o liang chacun. So . ^ » 

B. 'Poai: dix-sept chevaux et mulets oe^ 

selle ; a 2 uang b thsian chacun .... 47 • y 

-j(,*i 't.. '"<.> il »•■,', '. •' '*• ' ,. 'V.^ \^\ il 

C. . Pour deux grands chariots ;, popr dix ^ .^ 

cosaques , à lô liang chacun.. . . • . 20 . » 

D. Pour le transport de onze mille km * 

• • i ( ^î3^1hàiartr^èttp cent kM. •..:..!. .i. . !l53 i^ » >i 

Total - » • 35o .6 •• 

cpuvid'aipnÈorle p^îdfrd'IeiJtiiiaipiaf.TSairoiltbles 

«netirfilJm^utëpajré.aii àHcoDiptkidfi L16 lîaii^ieR 

mrgeat^ ,.••>:) iu''.ïl> •il» •/.> l . -.Nri ...:!*♦ '. • -.i..!» i*/ii 
cl ihmétiirzfr^liae (ampèier^îoleateediirattbnte.lfi 

A quatre heures après-midi, Chou ming, baiait- 
tire/de;rédoIeirii99Ci^ vint prendre <oèligéldbiii6us. 
' > Versik:soiYJile^.RGra4i»Timdit' visite k>vl'arDln^ 
ni»Ddrkë-il^rrarfpour lui «demander des rerisei- 
gi3;6mf^n6(iSUDil»< «départ 4&' Kfaiërodiacretisftiël ^ 
(jpui^lerrait'tiviDif Jieu.a?vautrép^qub£x^e. : ^ ^* 

j^jMtfjr. -r^. A deux heures ^^ipoès en avo«9:tiiecii 
-laipern^ssion dm tribunal, des af&ivesiétrangèfes^ 
j!emr(ôyai aux smnibresriquîjrjk cooiposeiat <rias4- 
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pectearl des ij^agages et rînièrprèle, accompa* 
gnés dé M^ Sipakov.On' ièurremit Fécrît 'adressé 
à notre sénat dirigeant ; il était daté du dbe-^htii- 
tième îour de la quatrième lune de la première 
année de Tao koùans, et en même tems je fus 
prié d6 me charger de le délivrer au sénat. 

1 3 mai. —r: Le turkestâni Li lian tine me ren- 
dit le contrat relatii au transport de la mission 
jusqu'à Balgasspun^ qui .était écrit en langue 
chinoise. Notije départ fiit |Uç, au yfpgjÇ-sixième 
jour de cette. quatripHie lune;(i5 fiwl JlSbi) , jour 
irès-ireureux pour se mettre en route , d'après 
Tastrologie chinoise. 

^L'<&nftrê{n*eaepr oéçdt^eiioMe >une«.^'miiie 'pa- 
reille à celle qui lui avait déjà été comp||pe,'<ec 
de "plus un liang par cheval^ poursuit cbeM«û[ de 
selle destinés ià hifit d>e5 cosaqaflçS'(|ui'l devaient 
aller dans les chariots. J'avais choisi ces cosaques 
pour fôrmëry avec fos^autres, uiie'escocie\de:pa' 
rade , pour aller de Péking à Thsing ho ,. prenne^ 
relai. 

A midi, Tho lao yé, commissaire' delà ^au0, 
vint âlvec ses confrères noUs dire ^ adieu / au 
P. Hyacinthe et à moi ; ils nqus ap^rinéiil que 
Tempereur avait ^envoyé . des- ordres ^au gousaï'^ 
amban. de Khalgan^ au vang et à PambalBii^e 
Tourga, de nous aider de tout leur pouvoir a 
noUs^procurer ides bestiaux, et de nous4 doii|D€r 
Taftsistance dont nous pourrions avoir besoin 
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pendaut noire . Noyjàjs/^. Je leur témoignai ma^iuve 
reconnaissance de cette mesure^ et de Faccueil 
amical dont nous avions eu à nous louer pendant 
notre séjour à Péking , en les priant de conserver 
les mêmes dispositions obligeantes envers ceux 
des nôtres qui Vestaîent dans la capitale. Nous 
nous séparâmes bientôt de nos protecteurs, qui 
nous avaient donné , et Tho lao yé surtout , des 
preuves véritables de leur affection sincère. 

Vers Je soir , TJurgnentai , qui devait nous ac- 
con\pagneii, aririva iche^rinoi pbuTrme^ devian- 
der ^i iiou^ ^ipn^ prêisà ipar^ic^ il^ ne négligea 
pa3 .0eUe, oc^xs^ioa^ 4è mm^x&ii^uuay fioriràk 
désavaQtagQl»i du bitkiieciliîy-Fousanggke, aotnç 
condpcleur ; qui^ iiqu^» ditril, nfi^ savait nitle 
mongol, ni le mandchou, et avait pris-k^on 
seryice le pe^rbe, dont nous avipo^ ie^u àé\h Voc- 
casioiQ: de no|us plaindre.' Le becfakG^ nons'^fit 
cettéi coiifideùce pour prouver, aù,(à6în3 par^^dès 
paroles, son attachement pour le;;& Russes ;.»mais 
nous étions déjk'k même d'apprécier' la' valetit^ de 
ses avis , et nous iie fûmes surpris que de Tesprit 
de jalousie, desh .ojïiçiers. piandahoux,, qui n'ont 
point de honte de révéler les faiblesses ' de leurs 
camarades,' même devant des étraijigers^ 

i4 /»a/. —r.Kous fûmes entièf^eipent occupes 
des derniers préparatifs de notre depatt; uôri^ 
avions passé cinq mois et demi dans'la capitale 
de l'empire chinois. 



.» 
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Description abrégée de Péking (i). 
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1 



. Obsfijvajdons générales sur Péking, 

PtÉk^ir 6 signifie cour du nord; te tuoQï'de 
cette villes 'csit proprement Chun àiiart fou, on 
éille du prsmier ordre obéâs^anite'^au • t?/e/. Kle o'd 
pas toujdiaiss été iàicdpualeide Vempirè j'^^^ 
daticurs des différentes dynasties^ qui ont régiié 

'* ' »' ■ j ■ > • ' ■ , ■; », . it a. 

'0> Ck^ d«éH^tloii icfe Pfltfiig est prciqu'cntia^fcftciit entrkîtS ié 
cflUe dif^Ç. «^i7, pubHifç à.PmîUii^ U765^]par,MM?. deiailt et 
Y^^f: Une traduction russe de ce^ ouvrage du P. GaabU a été iuséjr.ée 
par Stritter dans rAlmanacli historique et géographique de Saint-Pe'- 
CiMbourg*, poèi^l^àiMiëi ii]9t:PaUas edrffait une version aîlétoanilèi 
Mlrle,niaaiu^ril| Fwe.de Stritter; ai )>; imprimée iiaiM» le «eèpod vfit 
lume de (es Neue Nordische Beitrœge ( Saint-Pétersbourg , i^8i , ^^ 
pag. ao8' et suivantes). M. Malfe-Érun s'est trompé, en attribuant 
kx^ desëHption 'dé< Pisking k âtsRàssês on klÀin^( Précis [de la 
^WÎ^'iPI^fm-^^ft)- Si ce.chAp{Cre/nc^ fai^fiitpas u^e partie înt^r 
grante du Voyage de M.Timkovski , je l'aurais volontiers supprimé, fl 
me paraissait* cependant nature! que le lecteur trouvât dans un voyagé 
\ P^ng la deiéri^ton <de cette-^capitaie ; même TtoteiH' ayant (»r¥féré 
de la tradi^rç plutôt q^e de l'écrire luî-n^én^e. SiL Timkovskit qui cite 
SI ré^liérement les auteurs auxquels.il emprunte quelque chose , a 
oublié^ en ccite occasion i de nommer ïé P. Gâubil: j'ai cru devoir 
réparer cette négligence i (. . • ' ':]^i. 
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^n Chine^ Ghoisi(ssaieiit pour leur i^ësidèoce las 
villes qui leur plaisaient le plusA, et dàqt les^ ha-^ 
bilans leur étaient le plus dév^mési iG^est ainsi 
que depuis le. troisième siècle avant notl*e ère, 
le3 villes de \TehJimig ngbT» f^.^ctueUeineni: Si 
idgan fou ^. oa|tttale ! du Chen si.^^ et deiLo! yâng, 
.'dans le Ho nan^ fiaient alternativement ^pendant 
onze., cents ^ns/ le^ '.capital es de la.Chîne^^ Les 
empereurs des dynasties postérieures jugèrent 
qn il; convenait mieux d^établir lenr eour. «tans le 
nord de Ja Chine , à Pé kig (i) 

Suivant .rHistèire de la Chine, uq des premiers 
empereurs.de la dynastie de Tcheoui( qui- régna 
^Ctii^ias à i»56, avant J.'C.)jbàth ube ville: consi- 
dérable, a. peu de distance. du lieu eu est main- 
tenant Péking. Kboubilaïypetit^fîlsdeTchinghiz 
khan, fonda la ville actuelle de Pékiiug,et lui 
donna.le nèni'de Tp-^ei (; grande: capitale); elle 
fut au^ appelée King iehhing ou résidence du 
prince^ Elle avait une circonférence de soixante li 
ou plus de trente verst russes. 

;Les descendans *de Tcbingbiz, qui régnèrent 
en Chine sous le nooï de Yuan ( ia8o-i367 après 
,J^-C.), paraissent y avoir, toujours réaidé. . 

Le. premier Européen . qui visita la Chine, 
Marco Polo ^ . y voyagea dans le XIII* siècle, et 
resta pëndetnt plus de trois ans ai} servipe. de 

'» Hi li ï| t i ' |»î i >tiii ■■■ ili» ■■■■■ iiÉ ■ ■> ■ . r ■ m il î i I l i t *'' . M ' 

"^ ( 1 ) Ce tiont est prononce k Pëkîng même Be dsihg. 
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Rhoufeilaù II nous a laissé la descrif^tion suivante 
de la capitale de son maître. 

« Là ville de.Gfl/néa/bi^ est située en Chine, 
» survies bords d'une rivière; elle est très-an- 
» cieniie et depuis des tems reculés sert de ca^ 
j) pitûle. Le nom de Cambalou signifie ^ idatis la 
». langue du pays, ville impériale; en mongol 
i^) Cam, empereur, et balig^ ville. Le * grand 
n khan la porta à un autre endroit sur la même 
w' rivière , ayaat été informé , par lès astrologues , 
». que Tempire était menacé d'une conspiration. 
» Cette ville, bâtie en forme de tarré, occupe 
» une surface d'environ vingt -quatre milles, 
n ayant de- chaque côté une longueur d'environ 
» six milles. Ses murailles, qui sont bâties en 
» pentes douces , et geintes en blanc , ont vingt 
» pieds de haut et dix de large. Chaque côté de 
» ces murailles à trois portes principales ; il y en à 
» douze en tout. Auprès de chaque porte, se 
» trouve une salle magnifique , et à chaque ooâu 
» de la muraille , de beaux édifices, où l'on 
» conserve les armes de la villse. Les rues et les 
» places sont alignées , de manière que l'on peut 
» de chaque endroit voir l'étendue de la ville, 
» d'une porte a l'autre. Les rues sont garnies de 
» chaque côté de belles maisons; au milieu de la 
» ville, on iroit un édifice avec ïqEie clèche colos- 
^> sale, qui y est suspendue; on 4a sonne chaque 
» soir, par trois fois ; ce. signal entendu , il est dé- 
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)) fendu, excepté pour avertir un médecm ou 
» une sage-femme,. de sortir de chez soi jusqu^au 
» lendemain , et alors on doit être pourvu d^ùne 
» lanterne. Mille soldats sont postes à chaque 
n porte 9 moins dans la crainte d*une aita<{ue de 
» Tennemi, que pour poursuivre les voleurs et 
}) les brigands; car Tempereur prend les plus 
» grands soiîis d^extirper ces^ gens dangereux, m 
Le mont King chan, de grands étaûgs et de$ 
canaux r sont autant de monumens de cette épo- 
que. Le troisième empereur des Ming, connu 
en Europe sous le nom de KoM/i^,/a:(qui n'est 
que le titre honorifique des années de son règne), 
abandonna, : en 14^1, Nan king, la capitale du 
sud , et vint établir sa cour k Péking. Depuis ce 
tems, Péking a toujours été le séjour des empe- 
reurs et la capitale de toute la Chine. Son nom 
précédent de Pe phingjou îvii d^epiiis. changé 
en celui de Chwi ^AiVi/i/ Younglo la fit rebâtir, 
Tiembellil de. nouveaux édifices, et Tenloura d'une 
muraille nou-^elle. Depuis ce tems, l'étendue et 
la distribution de Péking n'ont pi) s beaucoup 
changé. Après la conquête de la Chine, par les 
Mandchoux (i644)> l^iirs empereurs, qui don- 
nent k leur dynastie la dénomination de Ta 
ihsing^ établirent également leur séjour k Pé- 
king. Chunihian, le premier de ces princes, me 
toucha point aujc lois et aux coutumes chitioises, 
et transféra k Péking toute la juridiction souye- 
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raine x]e J'empirai iLesMandchlnrxv'conqtiërans 
delà GMiiei; aidsi cjue leséMoqgrfs e«4esChîiloîs; 
quia^aieitt pris ieuir parti , formèveat: l|t poptila- 
tio|i de Pékiûg. : ... d. . .. 

> D'aprèà les observa liong' astrouomicfuef iaîtos 
k-Pékiiig'paiJ leS' jésuîi^s^ la iatimde - de cette 
ville a été détermiaëe k Sg"" 4^' iS^inoi'd, et' sa 
latitu.de k 7 h. 361 aa*!, ou^ i t4<>tk J'éet du mëri»^ 
dien de Paris. ' \.\\ .. . ;? > 

Pékîûg est situé dans la partie' seiptentrumale 
de la pcQvitice deTciiy li, dont là ^condè capi^ 
talé estPflO tmgfi>u. Péking est^àpeu pr^s à deux 
cents verst au sud de la grahdeMrmiiraille v dans 
u^e plaine sablonneuse 'et luié.Aïquinze vevst/à 
l*ou6^ s'ëlèvê'une chaine de hautes moutagiiesv 
qui se drrîgent^du nord au sud^oiiest^^t d'où sor- 
tent de petites» rivières, qui arro^pt' niie ipartiv 
4ç là pkine,' Tune d'ejiles ^ntrë dans le Ring 
ichhing par sa partie septéntriotiale ^ se sépare 
en plusieurs bras, environne le palais impérial, 
forme plusieurs lacs auxquels il parait que la na- 
ture n'a pas seule travaillé , entoure toute la ville 
chinoise (i), et réunie en jun seul bras , sous le 

(1) Voye« le plan de Péking qui est dans l'Atlas de ce voyage. On 
a observé l'ezaclitude la plus scrupuleuse dans ce plan ; tous les objets 
dignes de Tattention des étrangers y sont fidèlement marqués. Les 
petites rues, les passages , etc«^ n*ont pu y trouver place.' H y a a6- 
tiiellemeilt au dépôt des cartes de l'état-major, à Saint-Pétersbourg , 
un nouveau plan de Pékîng , dessiné sur les lieux , sur une grande 
échelle et avec tous les détails. 



/ 
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nom de Vun ho ( canal de transport) ; elle se 
jette dans le Pe hoj près de Thoung tchéou, à 
plus de vîngt-cinq versts k Test de Péking. 

Uair de Péking est sain ^ même pour les étran- 
gers. Les maladies épidcmiques y sont rares , et 
les ravages de la peste n*y sont pas connus; tous 
les ans, les eaux sont prises par les glaces , depuis 
la mi-décembre jusqu'en mars, quelquefois moins 
long-tems ; mais le froid n'y est jamais très-rigou- 
reux. Lorsque le thermomètre marque loa 12 de- 
grés, on souffre moins qu'a Saint-Pétersbourg, 
par la même température. Le printems est Ja 
saison des coups de vent; les chaleurs de l'été 
sont accablantes, principalement dans les mois de 
juin et juillet ; ces chaleurs sont accompagnées de 
pluies abondantes, qui humectent le sol, com- 
posé d'argile et de sable ; quelquefois les eaux, 
en se précipitant des montagnes, détruisent des 
villages et causent de grands ravages. L'automne 
est la saison là plus agréable, surtout dans les 

mois de septembre, d'octobre et de novembre; 

* 

alors l'air est doux , le ciel serein, le tems calme. 

Péking est divisé en deux parties séparées l'une 

de l'autre par une haute muraille. Celle qui est au 

nord forme presque un carré parfait (1), et se 



(i) Quelques voyageurs pensent q^e la muraille du sud de.King 
tchhing occupe un espace de once lî et un tiers de l'est à l'ouest, et celle 
de Test neuf li et quelques pas du nord au sud (Laage|7\^6riM zwehr 

Voy, à Péking. t. ir. 9 



l3o TOYAGC A PÉKING^ 

nomme KIng tchhing ( ville de la cour ). La ville 
^u sud , ou chinoise , a la figure d*un carre long ; 
on la nomme V^aï tchhing ou P^aï lo tchhingiyîMe 
extérieure^ ou simplement faubourg du sud); 
elle est moins large , du nord au sud , que la ville 
mandchoue ; mais , de Test h Touest , elle est beau- 
coup plus longue. 

Le circuit des murs des deux villes , prises en- 
semble, est très-différemment évalué par les géo- 
graphes européens. Suivant la description de Pé- 
king , traduite du chinois par le P. Hyacinthe , 
TenceinteduKing tchhing seul est de quarante li, 
et les murs du Vaï lo tchhing occupent une lon- 
gueur de vingt - huit li ; aîpsi la circonférence 
totale de Péking est entre 43 et 44 ^î » ^^ ^ui 
fait a peu près 22 versts (i); ces murs, garnis 
de créneaux , sont de briques , hauts de quarante 
pieds ou d'environ six toises , en comptant les 
créneaux qui ont cinq pieds cinq pouces de hau- 
teur. L'épaisseur des murs est de vingt-un pieds ; 
de sorte que Ton peut s'y promener à cheval.Pour 



Reisen nach Péking , pag. i43. Dans Pallas , Neut Nordisçhe Be^ 
trœge,) Vql. I, pag. 3a3. 

(i) M. Orlov dit que chaqae côte de la maraille da King tckbîng 
est de six yersts , et le circuit entier de vingt-quatre ; les trois côtés du 
rempart du Vaï lo tchhing y à l'exception de celui du nord , occupent 
un espace d'environ seise versts et quatre cents sagènes ; ainsi la cir- 
/conftrence de P^ing , sans les faubourgs, «er«ît de quarante versts et 
quatre cents sagènes {Description de VEmpiredela Chine; Moscou-» 
1820 y tome IT j pag. 6a et 66 ). 
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cek, on a pratiqué , à! espace en espace, des 
rampes, ou talus, qui se prennent de fort loin, et 
forment i^iie pente assez douce pour permettre 
k la cavalerie de monter au haut âfi^ muraille^. 
Au reste, ce que nous disQns ici ne doit s'enten- 
dre que des murs du King tchhing ; ceux du Yaï 
lo tcbhing sont plus petits et plus simples ; ils ne 
différent point de ceux des autres villes de la 
Chine. 

Les portes de Pëking sont au nombre de seize ; 
neuf appartiennent k la ville impériale; les sept 
autres k la ville chinoise. Ybici les noms de ces 
portes: 

Dans le King tchhing* 

I® Porte appelée par le peuple Thsian men , 
quoique son vrai nom , gravé en caractères chi-« 
nois, soit Tchingjàngmen, c'est- k- dire porte 
directement tournée au soleil de midi ; 

2® A Test , Tchhoung n)en men ( porte de la 
vénérable sagesse) , vxdgairement appelée Khata; 

3* Porte du sud-est, Tchhao jang men, ou du 
soleil levant , vulgairement Thsi khoita ; 

4^ Toung tchj men y directe d'orient j 

5^ Au nprd^ Ngan ting men, porte de la paix 
sitabie* 

6** Au nord-Quest, Te ching mertj porte de 
Fexaltation de la vertu ; elle est destinée k Ten** 
trée des troupes victorieuses ; 
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7° A VoMesx, Sitchy men , porte direcle 4'oc- 
cident ; 

8" T^eoMto/iAtfig'/ncn, porte du rempart, vul- 
gairement Phindzi ; 

9* Au sud, il y a encore Siuan wou men, 
porte de la gloire militaire , -vulgairement Chun 
tchhing; 

Dans le Vaz lo tchhing. 

lof A l'angle nord-est, Toung pian men ^porte 
de Tangle oriental; 

1 1° Kouang kin men^ porte du grand canal , 
vulgairement Cha ho ; 

12" Au sud, Tson^zn men, porte gauche de 
la paix. 

13° Young ling men , porte de la coastance 
éternelle ; 

14" Yeounganmen,-^ot\.t droite de la paix; 

i5° A l'ouest, Kouang ning mera> porte du 
parfait repos ; 

16" Si pian men, porte de l'angle occidental. 

Les portes du King tchhing sont hautes et bien 
voûtées ; elle portent des pavillons dé neuf éta- 
ges, percés d'embrasures. Dans l'étage d'en bas, 
il y a de grandes salles , ou corps-de-garde , dans 
' " 15 se rassemblent les officiers et les soldats 

c, monter la garde. Aa-devant de chaque 
t un espace de plus de trois cent soixante 
'orinant comme une place d'avmes , et 
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renfermé par un avant-mur cîrfculaire , de même 
construction que les murs de la ville. Cet avant-^ 
mur est défendu par un pavillon semblable au 
premier, et tandis que le canon du pavillon in- 
térieur peut contenir ceux qui sont en-dedans de 
Tenceinte, celui du pavillon extérieur peut bat- 
tre toute la' campagne voisine et les faubourgs. 
Les murailles sont d'ailleurs flanquées de petites 
tours carrées dont la distance est d'environ vingt 
toises ; il y a d'espace en espace des tours plus 
considérables surtout aux angles de la ville. 

Les rues de Péking sont grandes, larges et 
tiréçs au cordeau ; elles ne sont point pavées ; 
mais le terrain en est ferme. Les principales ont 
environ vingt toises de largeur j la rue nommée 
Tchfiàng ngan kiai, ou la large rue de la Tran- 
quillité, a bien trente toises de large. C*est la 
plus belle de Péking ; elle va de l'est à l'ouest , 
elle est bordée au nord en partie par les murs du 
palais impérial ^ au sud, par plusieurs palais et 
tribunaux. 

Les maisons de la ville sont très-basses ; il n'y 
a souvent qu'un rez-de-chaussée ; elles sont de 
briques, et couvertes de tuiles grises. Les tribu- 
naux et les palais des princes sont élevés sur un 
soubassement , et ont de belles portes ; les palais 
ont des toits couverts de tuiles vertes, vernissées. 
Les plus beaux édifices de Péking sont les tem- 
ples ; ils sont grands et magnifiques , ornés de 
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colonues et couverts de toits superbes '^n .marbre 
blanc. Les rues sont bordées de boutiqîies^ joli- 
ment décorées; Téclat et la diversité des mar*- 
chandises exposées aux yeux du public prêsen-* 
lent 9 dans plusieurs quartiers de la ville , un 
coup-d'œil très-agréable. 

Les rues et les maison» de la ville cbinoise Sont 
fort inférieures à celles du King tcbhing. 

Outre ces deux villes , Pékïng a dôù^e grauds 
faubourgs , de deux versts ou même de trois versts 
de longueur. 

Il n'y a point de faubourgs vîs-à-vis des trois 
portes méridionales du King tcbhing; la ville 
chinoise y met obstacle, tl n'y en a point non 
plus hors de la porté Young ting men , qui est 
au milieu du mur méridional dé la ville chinoise ; 
toutes les autres portes des deux villes ont leurs 
faubourgs correspondans. 

La ville mandchoue , la ville chinoise et les 
douze faubourgs , pris ensemble ^ forment certai* 
nement une très -grande ville ; en conclurons- 
nous 9 comme l'ont fait plusieurs auteurs , que Pé- 
king renferme 20, i5 , 10 , 8, ou du moins 4 nniil"' 
lions d'habitans(i)? ce serait, dit le P.Gaubil, une 
grande exagération. Premièrement , la moitié de 



(i) Staunton dit que, d'après les meilleurs renseignemeiis parreniu 
à rambassadeur anglais, la population do Péking sVlevait 4 enTÎron. 
^roii nûUlons d'ames. Voyage de lord Maetwtnêy^ tome II , pag. iSS. 
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la ville chinoise est déserte ; outre les vas! es en* 
clos ànSian noimgtJianj temple éi4gé h Thonneur 
de rinventeur de l'agriculture et dnTkian thàrij 
ou temple' du Ciel , il y a des champs , des jiu*diais 
et des sépultures. Dans le King tchhing, ou la ville 
miândphoue, outre le palais impei^ial, qui est très^ 
vaste, il y a un nombre considérable d'autres par 
lais^^ de magasins, de lienax publics, de tribunaux, 
de lacs et de miao , ou temples ; ces lieux font 
plus de Ja moitié du King tchhing. D'ailleurs, les 
rues du King tcbhing sont très4argesj et les mai- 
sons des deux villes sont fort basses. Le P. Gau* 
bil conclut de tout cela qu'il n'y a pas tant de 
l<^ément dans le King tchhing , dans la ville chi- 
noise et dans les faubourgs de l'une et de l'antre , 
quî'il y en a dans Paris et ses faubourgs. Il est vtai 
que la partie de Pékiiag, qui est habitée, l'est 
beaucoup plus k proportion qu%ne partie S6m<^ 
blable de Paris ou de Saint-Pétersbourg. Le5 
Cliinois ne cherchent point à être au large dans 
de vastes aj^partemens ; une chambre suffît sou^ 
vent a plusieurs :; vingt Chinois se trouveront fort 
à Tiaise où dix Européens se croiraient extrême- 
ment resserrés. Le P. Gaubil est en conséquence 
persuadé qu'il y a au plus deux millions d'ames 
dans les villes de Péktng et dans les faubourgs : 
ce rCestj dit-il^ qu^jine estime ; je crois , ajoute- 
t-il , qtiOl 71 y a pas grande erreur. 

Il est trèsi-difficile , et presqu'impossible à un 
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otranger de savoir quelque chose de positif sur 
la populatiou de la capitale de la Chine ^ ou sur 
celle de Fempire, parce que le gouvernement ne 
tient pas, comme en Europe, des listes exactes des 
naissances et des décès, et ainsi n'a pas des rensei- 
gnemens précis ; quoi qu'il en soit , en ne jugeant 
que d'après ce que j'ai exposé plus haut, et 
d'après mes propres observations, on peutestimer 
la population de Péking a deux millions d'ames. 

Les . Européens sent frappés du grand nombre 
d'habitans qu'on rencontre perpétuellement dan& 
quelques rues du King tcbhing , dans toutes celles 
de la ville chinoise , et dans les faubourgs ; ce 
nombre, est si grand que les personnes de distinc* 
tion sont obligées de se faire précéder par des 
cavaliers^ pour écarter la foule et s'ouvrir un 
passage. On ne voit que très-rarement les femmes 
dans les rues ; elles ont, comme les femmes maho-< 
métanes, le visage couvert. Les hommes, attirés 
dans les rues par le commerce , mais encore plus 
par la curiosité j s'assemblent en jpelotons pour 
écouter les diseurs de bonne aventure , pour ad- 
mirer des joueurs de gobelets, pour prêter l'oreille 
à des historiettes, ou h des chansons du jour^ pour 
apprendre les effets admirables des nouveaux re- 
mèdes que les charlatans débitent. 

Les Chinois sont, en général^ d'une taille 
moyenne : on en voit beaucoup de petits ; ils ont 
les mains et les pieds petits , la peau jaunâtre ou 
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basaiïëe , selon les -lieux qv!i\s habitent , et leur 
manière de vivre. Ceux des provinces septen- 
trionales sont plus blancs et pltis' grands que 
ceuxduKiang si, et du Kouangtoung. Les kouli 
( porteurs y ^tot continuellement exposés kTac-^ 
tion de l'air,' sont plus^basanës que les koiùtn (man- 
darins), et beaucoup plus bruns que lés femmes, 
qiiî vivent renfermées dans des harems ; le visage 
un peu aplati, avec les pommettes- des joués tres- 
saillantes, le nez- petit et retroussé, des yeux sail- 
lans et fendus obliquement, la couleur de la 
peau^, les cheveux noirs et durs, les moustaches 
et la barbe , peu fournies , indiquant le mélange 
des Chinois avec les Mongols ; il remonte princi- 
palement au tems de la conquête de la Chine, 
par les Mongols. La différence entre les Chinois 
et les Mandchoux est presqu'insensible ; ces der- 
niers sont pourtant plus gras ^ plus forts et plus 
robustes. Plusieurs auteurs prétendent que les 
Chinois se distinguent des Mandchoux par la 
facilité d'engraisser très-vite , en faisant bonne 
chère, et en menant une vie oisive. Cette obser- 
vation n'est pas sans fondement; quoique j'aie eu 
l'occasion de voir beaucoup de Mandchoux très- 
gras, tandis qu'on n'en pourrait pas dire autant 
des Mongols. 

Quoique la physionomie des femmes soit plus 
agréable que celle des hommes, elle est pourtant 
bien éloignée du beau idéal qu'on admire dans 
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les Géorgiert^es. Qn rencontre, en Chine ^d^^ 
femmes, surtout parnû les Mandchou^, q^ ant 
le teint aussi frais que lq$ plus belles fîU($^ 4^ 
l'Europe , sans recoijU'ir au fard, ni au rouge 
( dont plusieurs fpnt nxk ^Visage g%f^sif ) ; mais 
d'iLin autris côté*, Içnrs petits yeuxj^^uoique npir^ 
et brillaQS} ix'ont.:poiut cette expression :q?j^ 
donne tant de ^charmes aux grands yeux l^lôi^s 
et noirs des Européennes- . Le^ fepifti^s. maiir 
dchoues ont le visî^ge presqu entièrçp^em^ .sf^l^r 
blable a celui des hommes. 

Des pieds extraordinairement petits iilisse^ly 
en Ciine plus qu'ailleurs, ppiir une; grande 
beauté. La dimei^çioipL des pieds faix le prix dç l^ 
femme que Ton a. le dessein il' opposer. 4-l?^Î!^ç^ 
qu'une fille ;çst ve^ue au monde^ lasage-fem^e 
lui enveloppe les pieds d'un cuîr.très-fprt,q^'eHei 
assujétît par une couture,. ,et qnsi^i^e en serran>t 
les pieds ayec fies bandelettes, on les empêcbe 
de se développer ; les doigts çompripiés nQ peisi- 
vent acquérir leur extension, et le pied pointu 
ressemble à un.iaoignonj en y comprenant le 
talon y il a rarement pj#s c),e deux pouces de long* 
De beaux souliers brodés font rei;^rtir dfty^n^age 
cette difformité ; les pieds sont extrêmefaçnt gon- 
flés à la cheville ; cet inconvénient est en partie 
caché par des.pantalon^ de ^oie , on^és de fjcanges. 
Cet usage insensé prive les femmie$ 4e la faculté 
de marcher. Les paysannes cooipriment é^e- 
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ment leurs pieds ; mais beaucoup moins que les 
femmes riches; ces dernières peuvent k peine 
traverser les appartemens de leur prison magni- 
fique. Une jalousie excessive a pu seule porter 
les Chinois k introduire une mode si cruelle. De 
même que les Turcs et les Persans, ils retien- 
nent leurs femmes captives sous de forts verroux, 
et soui la surveillance des eunuques ; mais au 
moins les premiers ne les estropient pas. Plu- 
sieurs auteurs pensent que cet usage barbare n* est 
pas très-ancien ; car Marco Polo , qui visita la 
Chine dans le xiu* siècle /et qui parle assez sou- 
vent de la beauté des dames chinoises, et de leur 
parure 9 ne fait pas mention de cette coutume. 

Les femmes mandchoues laissent k leurs pieds 
leur grandeur naturelle ; elles partent de beaux 
souliers qui sont brodés en soie , et ont des se- 
melles de bois, hautes d'environ quatre pouces. 
Cette chaussure singulière les empêche de mar^ 
cher librement, et produit uii bruit assez fort, lors* 
qu'elles passent sur des pierres ou dés planches ; 
il parait que les femmes mandchoues , pour imiter 
Tallure chancelante des dames chinoises, ont 
adopté cette chaussure, qui^ du reste, ne dé- 
forme pas leurs pieds. 

Une viUe si grande et si peuplée exige néces- 
sairement une police bien exacte ; celle que l'on 
observe à Péking est telle, qu'il est extrêmement 
rare d'y entendre parler de quelque désordre; U 
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y a continuellement; dans les rues des soldats Vé^ 
pée au côté ,€t le fouet k la main, prêts à frapper 
ceux qui voudraient occasionner quelque tumulte. 
Ils ont soin que les rues d?u King tchhing soient 
. entretenues dans la plus grande propreté ; ils met- 
tent la main k Tœuvre's'il est nécessaire ; ils font 
la garde toute la nuit , et ne permettent k personne 
de sortir alors' dans les rues, si ce n'est la lan- 
terne k la main , pour quelque cause nécessaire , 
comme pour avertir un médecin ; ils interrogent 
même ceux qui seraient chargés de quelque com- 
mission de Tempereur ; et il faut toujours répon- 
dre d'une manière satisfaisante ; ils ont le droit 
d'arrêter, par provision , quiconque leur résiste 
ou leur est suspect. Le gouverneur de la v^Jle fait 
souvent des visites , lorsqu'on s'y attend le moins ; 
les officiers de la garde doivent veiller avec un 
soin extrême sur les soldats qui sont k leurs or- 
dres; la moindre négligence *serait punie , et l'of- 
ficier serait cassé dès le lendemain. Ces soldats de 
garde sont des fantassins chinois , appartenant aux 
troupes irrégulières. 

11 y a de plus, k Péking, une cavalerie nom- 
breuse ; on la fait monter k 80,000 hommes; son 
soin principal est de veiller k la garde des portes 
et des murailles, et de se, tenir prête k marcher 
au premier ordre. Cette troupe est composée de 
huit divisions mandchoues, huit mongoles et d'au- 
tant de divisions d'Oudjen ichookha(vol. I, p. i5)- 
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Chaque division, est distinguée par son uniforme 
et par la couleur de sa bannière (^en chinoj^ ArA/V, 
et en mandchou gousa ). La bannière jaune est 
là première; son quartier dans le King tchhing 
occupe toute la partie septentrionale , de Test a 
Fouest; ses subdivisions sont en bannière jaune, 
sans bordure, et en bannière jaune à bordure 
rouge. La seconde bannière est où rouge sans 
bordure, ou rouge avec une bordure blanche; 
elle a son quartier dans la partie occidentale du 
King tchhing, qu'elle n'occupe cependant pas en 
entier ; et la partie septentrionale en est affectée 
a la bannière jaune: et la troisième bannière ou 
la bannière bleue occupe la partie limitrophe du 
palais impérial. Cette même bannière bleue tourne 
ensuite au midi de ce même palais , et son quar- 
tier s'étend parallèlement au mur méridional jus- 
qu'au mur oriental ; cette bannière est subdivisée 
en bannière purement bleue, et en bannière bleue 
avec une bordure rouge ; la première à l'est , la se- 
conde à l'ouest. Enfin, la quatrième, ou la ban- 
nière blanche, a son quartier dans le milieu de la 
partie orientale du King tchhing, entre la bannière 
toute bleue, et la jaune bordée. Sa division toute 
blanche est au nord, et la blanche bordée en 
roUge au sud. Le général de chaque bannière a 
sous lui six lieutenans- généraux, auxquels est 
confié le commandement des troupes ; comme ces 
cavaliers sont partie Mandchoux, partie Mongols 
et partie Chinois , chaque bannière a «es bureaux^ 



/ 
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sojpi ârssenaly ses magasins, son trésor^ et une 
ëcok pour les enfans. Il femi observer qu^en 
Chine , comme autrefois en Russie, les militaires 
occupent en même tems les principales places de 
Fadministration; les ministres , les président des 
tribunaux, les mandarins « quoique lettrés, ne 
doivent pas ignorer Fart de monter à cheval , de 
tirer des flèches , etc. La garnison de Péking,à 
l'exception de la partie chinoise, ou de la ban" 
nière verte j qui est stationnée dans le Vaï lo 
tchhing, est rarement au complet, parce que dés 
rëgimens entiers vont faire le service des fron"* 
tières; par exemple, sur les bords de rili,à Qu^ 
liasoutaï, k Tchitchrgar, dans le Tubet. 

Une des principales attentions de la police de 
Péking, est de prévenir la famine. Il y a, tant 
dans la ville que dans les fauboui^s, un grand 
nombre de greniers où Ton fait de très-grandes 
provisions de riz, pour les années de disette. 
Les ordonnances au sujet de ces greniers sont 
fidèlement exécutées au voisinage de la cour; si 
elles Tétaient de même dans les provinces , ilu^y 
aurait pas de famine ; mais il y en a souvent par la 
négligence des mandarins. Outre ces greniers, 
Fémpereur en a d'autres qu'il fait remplir de blé 
froment, de légumes et de provisions nécessaires 
h Fentretien des bêtes de somme. 

Le King tchhing. 
Le King tchhing^ ou ville impériale, qu*on ap- 
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poUe la ville ipandckoiie ^ e^ composé de trois 
villes, renfèrmceârttne dân^s f autre /et chUcotièf 
de ces trois villes a son enceiûte{>2^ticulièi*e.GeIte 
qui renferme immëdiàtàmetit le palais impérîàlf 
s'appelle Tsu kin tckhing j ville sacrée rouge. 
Dans le plan de Péking dé nôtre Aifes, les nu- 
méros 17, 1 8, 1 9 et 20, désignent les quatre grandes 
portes de cette enceinte , et en font connaître Té- 
tendue. Il faut y ajouter aussi le terrain compris 
entre les portes N**« ±1 et 17 , où est la principale 
entrée. 

•La seconde enceinte de la ville impériale est 
nommée Hùuang tchhîng, mile auguste ; elle 
esx terminée par les ^portes numérotées 22 , 23 , 
a4 6t 25. Les Russes Itii ont donné le nom de 
ville Rouge , à cause de la couleur dé son en- 
ceinte. 

Enfin la troisième enceinte ientoure la seconde 
et comprend toute la ville mandchoue; elle est 
occupée par les huit bannières dont il vient d*être 
question. On a dit plus haut qu elle porte le nom 
àt King tchhingy et qu'elle a neuf portes. 

Le Tsu kin tchhingj ou le palais impérial. 

Nous avons déj'a dit que Fenceinte de ce palais 
est déterminée Sur le pkn par lés portes 17 , 18, 
19 et 20. Sa Ibrmie est donc line espèce de carré 
un peu plus long que large ; il est environné de 
fortes murailles crénelées, construites de briques 
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et couvertes de tuiles de couleur jaune. Sur cha*- 
que porte est un pavillon vaste et élevé; il y a 
aussi de semblables pavillons aux'quatre coins de 
Tenceinte. Le Tsukin tchhing a environ six li, 
pu plus de trois vQrsts de tour. Les murs du Tsu 
kin tchhing sont environnes d^un large fossé re- 
vêtu de pierres de taille ; vis-à-vis dès portes 
septentrionale, orientale et occidentale, on tra- 
verse ce fossé sur des ponts-lévis. 

Le dedans du palais est une enfilade dé cours 
et de salles, ou appartemens, qui semblent se 
disputer le prix de la beauté et de la magnifi- 
cence. En entrant dans la ville mandchoue , par 
la porte du sud n"" i, et en allant au nord, on 
traverse d'abord une grande rue, parallèle au 
mur méridional de la ville. On entre ensuite sur un 
grand terrain carré, environné d'une grande ba- 
lustrade de marbrCé Ce terrain est terminé au 
nord par une seconde ru€, et sa communication, 
de part et d'autre avec cette rue , est ornée d'un 
arc de triomphe. Cette rue aboutît à l'apparte- 
ment ai , nommé Tai thsîng merij, en honneur 
de la dynastie mandchoue; au bas, on voit trois 
grandes portes qui ne s'ouvrent jamais, que quand 
l'empereur veut sortir du palais ; les particu- 
liers doivent entrer et sortir par les portes 36 et 
27. La seconde porte 33, Thian ngan men, est 
voûtée, large et très-profonde; elle porte une 
très-belle salle. 



\ 
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Uespace renfermé entre les portes a.i et aa 
forme une très-vaste cour, pavée de grosses bri- 
ques, posées de champ, et ornée à droite et h. 
gauche de portiques et de galeries, soutenues par 
plus de deux cents colonnes; cela, dit-on, fait 
un très-bel efiet. Cet espace, ou cette cour est 
terminée au nord par la rue Tchhang ngan kiai , 
avec laquelle elle a communication par lés deux 
portes 36 et 27 • A égale distance de ces deux por- 
tes, on voit dans l2|fue Tchhang ngan kiai deux 
arcs de triomphe, marqués sur le plan. Presque 
vis-à-vis de ces deux portes 36 et 27, on traverse 
un ruisseau ou un canal demi-sec, sur cinq ponts 
de marbre , ornés de colonnes , de balustrades et 
de figures de lions. Ces ponts conduisent au se- 
cond portail (n** 22); cinq portes forment ce por- 
tail; l'empereur seul peut passer par les trois du 
milieu ; les deux autres sont très-basses ; elles sont 
ouvertes à tous ceux qui ont droit d^entrer au 
palais. Les plus anciens des princes mandchoux 
ont seuls la permission d'aller a cheval jusqu'à la 
porte intérieure. Ce portail a plus de vingt pas 
géodié triques d'épaisseqr ; il est surmonté, comme 
les autres, d'un très-bel appartement, et 6?uivi 
d'une cour moins grande, qui conduit au troi- 
sième portail (xi^ 28) , nommé Touan men. Ava^t 
d'arriver h ce portail, on voit, à droite, le Thai 
raiao (n^ 29) ; le mot chinois miao signifie temple ; 
dans celui-ci , on rend un culte religieux aux ta- 

Voy* à Pékinfç. T. ii. i o 
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blettes des ancêtres des empereurs mandchoux. Ce 
temple est très-bîen entretenu; Temperèur y va 
pratiquer, en tems réglés, les cérémonies usitées 
chez les Chinois , par rapport au culte des ancê- 
tres. A gauche de la porte Touan men, on voit 
le Che tsu than; c^est un autre temple (n<> 3o) 
élevé à TEsprit qui fertilise les champs. L'empe- 
reur y va également en tems réglés, poiir y dé- 
poser, les offrandes prescrites par ]*usage. 

Les n^» 28 , 3 1 et 3a , sont les portes d'une vaste 
cour, où les princes du sang se rassemblent cha- 
que mgis pour recevoir les ordres de l'empereur. 
Les mandarins de la cour leur offrent le thé, et 
inscrivent leurs noms sur des registres destinés 
à cet effet. Quand ces princes ne peuvent pas 
venir faire leur cour aux jours marqués, on exige 
qu'ils donnent les raisons de leur absence. C'est 
dans cette même cour que les princes tributaires 
font hommage k l'empereur, soit par eux-mêmes , 
soit par leurs envoyés. L'empereur fait des pré- 
sens, tant aux princes eux-mêmes, qu'à ceux qui 
sont envoyés pour les représenter, et ces présens 
sont considérés comme des récompenses. Les pré- 
sens destinés aux ambassadeurs Européens se dis- 
tribuent dans cette même cour. 

Les n""* 33 et 34 indiquent deux bâtimens, 
dont un est probablement le miao de Fan king 
icAAiing, ou le magasin des livres sacrés étran- 
ficers doit se trouver près du n^ 3 !• 
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Tout ce que nous avons vu jusqu'ici est, en 
quelque sorte, extérieur au palais; c'est par la 
belle porte Ou men, ou du midi (n"* 17), qu'on 
entre dans Fintérieur. Cette porte est composée 
de trois grandes arcades, et surmontée d'une 
salle plus vaste que celles des précédentes. A 
droite et k gauche, il y a deux corridors qui 
courent vers le sud , ^ l'espace d'une portée de 
mousquet, ou ehviron, et qui sont terminés, tant 
au nord qu'au sud, par des pavillons ou des 
salles semblables à celles qui couronnent le pa- 
villon du midi ^ mais beaucoup plus petites. Ces 
corridors s'étendent vers les n®* 3 1 et 82 ; il y a 
sur le portail du midi une grosse cloche que l'on 
sonne, et un grand tambour suspendu, sur le-^ 
quel on frappe lorsic[ue Tempereur sort du palais, 
ou lorsqu'il y rentre. 

Après avoir passé le quatrième portail, on entre 
dans une cour, et l'on traverse un fossé pro- 
fond et rempli d^eau, sur cinq ponts , ornés de 
parapets, pilastres et perrons, avec des figures 
de lions, et d'autres sculptures, le tout de beau 
marbre. On arrive de là k trois portes, qui sont 
marquées sur le plan , mais qui ne sont pas nu- 
mérotées ; on passe de Ik dans la belle cour de 
Tai ho dan ^ dans laquelle on peut aussi entrer 
par les portes latérales n®* 35 et 36. Cette cour 
est terminée k droite et k gauche par des portes , 
des portiques et galeries, ornées de balcons, et 
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soutenuea par des colonnes ; on assure que le 
tout produit un effet absolument tfrappant* Au 
nord de cette cour (n** 87) , ou voit la superbe 
salle du Taiho tian^ ou de la grande unité , qui 
est la salle du trône ; on y monte par cinq esca* 
liers de quarante-deux marcbes chacun y le tout de 
marbre très-fin. Uescalier du milieu est fort large ; 
il est réservé pour l'empereur ; les princes et les 
mandarins du premier rang montent par les deux 
escaliers voisins ; les deux extrêmes sont les plus 
étroits ; ce n'est que par ces deux derniers que 
les eunuques et les officiers du palais peuvent 
monter au Tai ho tian. Au premier jour de Tan, et 
en d'autres jours de grande cérémonie , les man* 
darins s'assemblent, selon leur rang de dignité^ 
dans la cour du Tai ho tian. L'empereur est assis 
dans la salle sur son trône y les princes , les mi- 
nistres et les grands du premier ordre sont assis 
près de lui ; les mandarins soit d'armes, soit de 
lettres, font leurs soumissions au souverain, en se 
prosternante diverses reprises, et en frappant du 
front contre terre. C'est dans cette même salle que 
l'empereur do^ne audience aux princes étrangers 
et à leurs ambassadeurs. Cette salle était , dit-on , 
une des merveilles du monde, sous les empe-^ 
reurs chinois; mais le rebelle Litsu ichhings^ étant 
emparé de Péking et du palais, sous le règne du 
dernier empereur de la dynastie des Ming , et 
se voyant obligé d'abandonner sa proie ^ par la 
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crainte des Mandchoux, qui s'approchaient à 
grandes jonrnées , voulut signaler sa férocité 
avant son départ; il mit le feu au palais, et le 
Toi ho tian fut entièrement consumé. Les Man-* 
dchoux Font rétabli depuis, sinon avec autant 
de magnifîcende 9 au moins dans le même goût 
qui avait dirigé sa première construction. 

Au-delk du Tai ho tiàn , il y a de chaque côlé 
un passage (n® 38 et Sg ) ; puis on voit une lon- 
gue suite d'appariemens séparés les uns des au^ 
très par des cours, plus ou moins spacieuses. Le 
septième est celui de la salle très -élevée; le 
huitième celui de la grande salle de la hauteur 
moyenne. C'est dans la neuvième « nommée la 
Som>€rtdne concorde j que Tempereur se retid 
deux fois'par jour pour conférer des» affaires de 
l'état, avec ses colaoj ou ses ministres , et avec les 
présidens des six grands tribunaux. Le dixième 
appartement est le Portail du Ciel serein ^ et le 
onzième est appelé la Demeure du Ciel serein ; 
c'est le plus haut , le plus riche et le plus magni- 
fique de tous. Dans la cour qui le précède, on voit 
une espèce de tour de bronze doré , finissant en 
pointe , haute de douze ou quinze pieds, relevée 
par un grand nombre de petites figures , travaU- 
léîes avec une grande délicatesse. Aiix deux cotés 
de cette tour, il y a deux grands brasiers de 
bronze doré où l'on brûle^our et nuit dès odeurs. 
Les deux appartemens suivans , cejui de la belle 
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et agréable maison du milieu /et celui de la mai-' 
son gui reçoit le Ciel^ forment , avec le précédent, 
ce que Ton peut appeler proprement le logement 
de Tempereur ; c'est en effet dans ces trois ap- 
partemens que l'empereur réside avec l'impéra- 
trice régnante y les reines et les concubines. Ce 
logement est renfermé dans un espace carré long 
que Ton doit placer aux environs du (n® 4^) ; 
car on n'a pas pu représenter tous ces appartCi 
mens sur le plan. L'enclos de l'appartement de 
l'empereur et de l'impératrice a des murailles 
et des portes plus élevées que n'en ont les en- 
clos des reines et de concubines. Au reste, il y ^ 
dans tous ces enclos de petits canaux, des jets 
d'eau, des lacs, des parterres, des vergers, etc. 
L'impératrice-mère logé dans un grand et beau 
palais, k l'ouest de la cour du Tai ho tian (n^ 40 ? 
il s'appelle Tsu ning koungj palais de la compas • 
sioQ et de la tranquillité ; k l'est de la même cour 
est un autre palais (n^ 4^) ? Habité par le prince 
héritier j lorsqu'il y en a un de déclaré , Tespèce 
de portail figuré au (n<> 4o) n'est point une porte , 
c'est un arc de triomphe. 

Derrière le logement de l'empereur est un vaste - 
jardin , nommé le Jardin impérial ^ et qui tient 
lieu du quatorzième appartement ; il conduit 
au quinzième, qui porte le nom de la divine 
vertu militaire. Ce portail est une des portes du 
Tsu kin tchhing j il y a encore au-delà des appar- 
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temens apparleuant k Tempereur; ils fout partie 
du Houang tchhing, dont nous donuerous ia 
description dans le paragraphe suivant. 

Outre les cours et les appartemens dont nous 
venons de parler, on voit encore dans le Tsu kin 
' tchhing plusieurs tribunaux et surtout le Kiun ki 
tckoujle conseil privé (i^) ; le Neikoy le aénat ; le 
Nei oujbu, le trésor de la cour ; un grand nombre 
de manufactures et de magasins ,. plusieurs beaux 
miào , des écoles où Ton apprend là langue man- 
dchoue et la chinoise, une imprimerie impériale, 
une belle apothicairerie avec des laboratoires. 

Le Houang tchhing. 

Cette enceinte, commençant au (n** 21), va au 
nord le long de la rue Tchhang ngan kiai jusqu'à 
l'arc triomphal qui est près du lac le plus méri- 
dional; puis tournant à Toueist, elle monte de 
nouveau au nord, jiasse à la porte (n*^ 25) , de là 
s'étend à l'est , en passant devant le lac septen- 
trional , et après la porte n® 24 , traverse un petit 
ruisseau qui vient du nord; elle se prolonge en- 
suite au sud, le long du bord oriental de ce ruis- 
seau, où elle est coupée par la porte n? 23 ; elle 
traverse, une seconde fois le ruisseau et atteint la 



(1) Cette explication est fautive ; Kiun ki tchou en chinois , et 
Tchoohhdi naskaûn ni ba est le nom de Tendroit où l'on traite ce qui 
concerne Temploi des troupes et autres affaires relatives à Vadminis- 
tralion de Tarmée. Kl. 
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porte n*" 22 ; ensuite elle retourne au sa,d vers la 
porte n"" :2 1 , où elle a commencé ; on lui donne 
un circuit de dix-huit li, environ dix versts.Toule 
cette enceinte était destinée au palais /àe Tempe- 
reur Tchhing tsoung(^ de i4o3 k i4^)î q^i la^ 
fît bâtir en l'état ou elle est maintenant ; mais 
le^ empereurs ses successeurs en ont concédé 
divers emplacemens a des particuliers; ils ont 
permis que quantité de marchands s^j vinssent 
établir ; ils y louent même actuellement un grand 
nombre de boutiques. Cette enceinte est, en gé- 
néral, habitée par des gens employés au service 
de la cour. 

En sortant du Tsu kin tchhing, au nord , par 
le portail de la Valeur surnaturelle , on traverse 
le ruisseau ou le fossé sur un beau pont en mar- 
bre , extrêmement large, et Ton arrive .au seizième 
appartement du palais : il s'appelle le Portail 
fortéle^é du nord (n^ 43). Le dix- septième est 
nommé le Portail de Van souij ou de dix mille 
années. Van soui est un des surnoms qu'on a 
coutume de donner k l'empereur. Ces deux der- 
niers portails sont séparés par une cour, longue 
de trente toises du sud au nord, et d'environ 
deux cents toises de Test à l'ouest. 

Les portes i\^ 44 ? 4^ ^^ 4^ > sont celles d'un 
vaste enclos où est le King chan^ ou la mon- 
tagne resplendissante. Cette montagne a été 
construite de main d'homme ; on y a employé 
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k terre qu'on' à retirée en creusant les fossés* 
et les lacs. On dit que sa base consiste en 
un tas énorme de charbons, que Ton tenait en 
réserve pour le cas où la ville serait assiégée 
par l'ennemi. Le.Kingchan est composé de cinq 
collines , de hauteur médiocre ; celle du milieu 
est la plus haute; les autres se présentent k l'est et 
à l'ouest, en dégradant; elles sont couvertes d'ar- 
bres , rangés avec symétrie jusqu'à leur sommet ; 
on y avait rassemblé des lièvres, des lapins, des 
cerfs , des daims , d'autres animaux semblables , 
et sur le sommet des arbres mille oiseaux faisaient 
retentir l'air de leurs gazouillemens mélodieux. 
C'est sur cette montagne que l'infortuné Jfïoai 
tsoungj, dernier empereur de la dynastie Ming, se 
réfugia pour éviter de tomber vif entre les mains 
du rebelle Li tsu tcbing, qui s'était rendu maî- 
tre du palais. Ce malheureux prince abattit sa 
fille k ses pieds, d'un coup de sabre, et se pendit 
ensuite k un des arbres du Tzin chan , le i5 avril 
i644> 21^ matin. La veille, au soir, Tirapératrice , 
son épouse , s'était dérobée kla poursuite de Li tsu 
tching en se donnant , dans le palais, une sem- 
blable mort. L'empereur Khian loung a beaucoup 
embelli le King chang ; il y a fait construire de 
beaux jardins, des promenades agréables, des 
appartemens magnifiques, des salles de spectacle 
et de concert ; le tout forme maintenant un sé- 
jour vraiment délicieux. 
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Ail nwd de la montagne, on voit un portail 
(no 47) ; plus haut, on voit plusieurs palais (n^ ^8) y 
nommés les palais royaux de Longue çie. Ces 
palais sont actuellement inhabités ; on y expose 
les corps des empereurs aleur décès, jusqu'kleurs 
funérailles. Ou entre ensuite dans une rue longue 
et large , bordée à gauche par une enfilade de 
boutiques à un étage , par des ateliers d'artificiers 
et de vernisseurs , par des chantiers de bois de 
charpente , et par une seconde enfilade de bouti- 
ques pareilles à là première. A droite , il y a 
deux semblables enfilades de boutiques ; l'inter- 
valle entre ces deux enfilades est rempli par des 
maisons , ou même par des palais ; il y a égale- 
ment un petit bâtiment en bois, qui est habité 
par des soldats de la garde impériale. - Cette rue 
est terminée par le portail de Ti ngan (tranquil- 
lité terrestre) j ce portail , qui est une des portes 
du Houang tchking^ forme le vingtième et der- 
nier appartement du palais impérial; on pour- 
rait même le compter maintenant pour le vingt- 
unième, depuis que l'empereur Khian loung a 
fait construire sur le Ring chan les palais dont 
nous avons parlé plus haut. 

Comme les lieux les plus remarquables du 
Houang tchhing et du King tchhing sont , pour la 
plupart, des temples ou mûzo, des tribunaux et des 
palais , pour ne pas trop multiplier les renvois 
particuliers , nous avons Ctxx devoir employer 
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quelques renvois généraux. Les temples ont été 
désignés par une étoile, ou astérisque. Nous avons 
cru cependant devoir omettre un grand nombre 
de petits miao; les étoiles auraient été trop mul- 
tipliées ; d'ailleurs , il n'y a point de palais de 
prince qui n'ait son miao. 

La lettre d désigne im palais de regulo bu de 
prince. Les princes du sang sont divisés en diffé- 
rentes classes : on donne aux regulos de la pre- 
mière classe ou du premier ordre le titre de tsitir 
Vàn j k ceux du, second celui de kiun "vang , a» 
ceux du troisième celui de béiléj au quatrième 
celui de ôeitsu/et au cinquième celui de koung. 
Quand il meurt un de ces princes , sa dignité ne 
passe qu'à celui des enfans qui a été choisi pour 
lui succéder; les autres enfans , sous les noms de 
beitsu et de houang taidzi, ou princes aux cein-- 
tures faunes j ne sont que des regulos du qua- 
trième ou cinquième" ordre. Il y a encore des 
princes d'ordre inférieur ; ceux-Qi n'ont point de 
palais affecté. Au reste , les Mandchoux peuvent 
être princes, non-seulement parla naissance, mais 
encore par des alliances avec la famille impé- 
riale. 

La lettre p désigne des tribunaux, soit sou- 
verains, soit dépendans; nous aurons lieu de 
parler de plusieurs de ces tribunaux. 

A l'ouest du Tsu kin tchhing et duKing chan, on 
trouve de grands lacs creusés de main d'homme. 
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Gn voit , au nord , cinq pavîUpns construits dans 
le lac même ; Tempereur y fait des promenades 
en bateaux. Cet endroit , suivant le récit des ha - 
bitans de Péking, est, pendant rëté, le séjour 
des plus^ belles femmes du harem de l'empereur. 

Au-dessus, au n** 49 > est un lieu très-agréable 
avec de très-beaux appartemens sur le bord du 
lac. Au nord de cet appartement , il y a un temple 
d'idoles , où l'on voit une statue de Foe , d'une 
grandeur extraordinaire ; elle est de bronze doré ; 
la statue a cent bras ; elle est haute de plus de 
soixante pieds. Ce temple n'est bâti que depuis 
peu de tems , il forme un très-beau bâtiment , 
couvert de trois toits. Un peu plus au nord , on 
trouve sur le plan une espèce de porte, c'est 
celle d'un jardin vaste et magnifique. Au nord- 
est de cette porte est un autre temple. 

En redescendant au sud, on voit une ile dans 
le lac (n**5o). Cette île forme une petite montagne 
sur laquelle est le pe tha , ou la pyramide blan- 
che. La petite montagne est composée de pierres 
rares , transportées des provinces méridionales 
de la Chine , depuis les tems les plus reculés. Là 
dynastie actuelle a fait de cette île un lieu de dé- 
votion pour les Mongols ; des eunuques y font 
le service au lieu de lama. On y voit des temples, 
plusieurs appartemens avec des galeries ouvertes 
et couvertes , très-bien exécutées et dans le meil-» 
leur goût ^ le point de vue est charmant , et les 
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galeries qui s'étendent le long du lac font un très- 
b^l effet. 

Sur les bords orientaux du lac , il y a le jardin 
des mûriers {Sang jrouan) , destiné k élever des 
viers a soie. Le temple (n** 5i) , qui est a son an*- 
gle nord , est consacre au génie proteteur des 
vers a soie. L'impératrice douairière y en fait 
nourrir ; les dames de la cour se partagent cette 
occupation pour encourager cette branche d'in- 
dustrie indispensable à rhabillement* des habitans 
de la Chine. 

En remontant du même côté , entre les deux 
montagnes , celle de King chan et celle de la py- 
ramide blanche , on voit (n** 52) un beau palais, 
où est placée la tablette de Tempereur Khang Li 
L'empereur se rend dans ce temple k des jours 
déterminés pour honorer la mémoire de ce grand 
prince , Tun des plus illustres et des plus heureux 
monarques que la Chine ait jamais eus. Il occupa 
le trône depuis Tan 1663 jusqu'au 20 décembre 
1722 ; il a toujours favorisé les missionnaires eu- 
ropéens ; ceux de la compagnie de Jésus ont eu 
une part distinguée dans sa protection et dans ses 
faveurs. Le lac où est Fobélisque est séparé, par 
un superbe pont en marbre , d'un autre grand lac 
qui s'étend a deuxli , vers le midi; les bords de ce 
lac sont également ornés de palais, de temples et 
de pavillons. 

Du côté sud (no 53) , doit être le palais ou la 
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belle mâisroB de plaisance nommée Vng thai^'ûya 
des jardins, des salles et des promenades magnifi- 
ques ; les bâtimens qu'on y voit sont , pour la 
plupart , du tems des empereurs mongols ou de la 
dynastie des Yuan. La porte (p9 54) conduit du 
palais au lac du midi. 

A Fouest de ce lac , on voit , (n^ 55) ,un cou- 
vent qui appartenait auparavant aux jésuites 
français , et d'où ils ont déterminé le méridien 
de Péking. Cet édifice est connu a Péking sous 
le nom de Pe thang^ ce qui veut dire le temple 
septentrional. 

En suivant le mur du Houang tchhing , au 
nord de la porte (n** ^5), on trouve au-dessus du 
n^ 56 plusieurs bâtimens semblables, rangés en 
enfilade vers le nord. Ce sont des magasins de 
poudre à canon et de salpêtre ; il y a dans la ville 
beaucoup d'autres magasins de soie , de nattes , 
de peaux , de toile , de thé , d'huile , de vins , de 
vinaigre , d'œufs , de porcelaine , de vernis , de 
bois j de charbon , etc. 

Vis-k-vis des magasins a poudre , en tirant à 
l'est, on voit, au n° 57, un enclos destiné à ren- 
fermer des tigres ; il y a au-dessou^ un grand 
temple lamaïque. 

Absolument au nord-ouest du Houang tchhing , 
en dedans de l'enceinte , il y a un pavillon n^ 58 
où se met l'empereur lorsqu'il vient voir ses sol- 
dats tirer de la flèche et courir k cheval. 
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A l'angle nord-est du Houang tchhing , il y a 
(n^Sg) un ferrain où Ton fait la poudre k canon; 
de l'autre côté du ruisseau, on trouve iin bâti- 
ment (a** 60) , où l'on travaille aux meubles de 
l'intérieur du palais ; plus bas (n? 61) , est le vaste 
temple mongol de Soung tchou szu , habité par 
le kontoukhta, le premier des trois grands prêtres 
de la religion lamaïque , résidant à Péking. Au- 
près de ce temple est l'imprimerie pour les livres 
de prière , en langue tubétaine. 

N® 62. Écuries de l'empereur ; il y en a plu- 
sieurs autres dans ce quartier. 

N** 63. Écoles de langue russe pour les Man- 
dchous:. 

En descendant toujours au sud , oh rencontre 
un lieu marqué n^ 64 ; c'est là salle des archi- 
ves. Au midi de cette salle , il y a (n^ 65) un 
tribunal auquel ressortit tout ce qui concerne 
les cuisines du palais. Un autre tribunal (n^ 66) , 
près de l'enceinte du Tsu kin tchhing , est destiné 
à régler ce qui regarde les images des esprits tu- 
télaires des maisons. 

Au bas du Houang tchhing , ou au sud de cette 
enceinte, on voit un pavillon entre le ruisseau 
et le mur jaune (n® 67) 5 c'est une salle d'où les 
grands voient faire Fexercice de la flèche. 
Description du King tchhing. 

Cette troisième enceinte est la même que celle 
de la ville mandchoue. 



/ 
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Au sud duHouang tchhing , et à Tonest de ren- 
trée du palais, est le Tchoukou ting(p^ 68) ; c'est 
un sallon où il y avait autrefois un tambour ; des 
mandarins et des soldats y faisaient garde jour et 
nuit. Jadis , quand quelqu'un ne pouvait obtenir 
justice et qu'il se croyait trop vexé , il allait frap* 
per le tambour ; à ce bruit ,les mandarins étaient 
obligés djd venir, d'examiner les griefs de éehii 
qui se plaignait, et de lui rendre ou de lui faire . 
obtenir la justice qu'il demandait. Aujourd'hui 
cet usage est aboli. 

En continuant de suivre k Fouest la rue du 
Perpétuel repos ^ on trouve , a gauche , un autre 
bâtiment; c'est un magasin contenant les dra- 
peaux , bsmdefoles et autres omemens , qui sui- 
vent l'empereur lorsqu'il sort du palais. Plus 
loin, à Touest M, est la principale mosquée ma^ 
hométane pour les Tourkestâni ; de l'autre côté, 
ou à l'est de l'avenue du palais , dans la même 
rue , on voit (p9 67) , un autre magasin où l'on 
conserve les omemens qu'on porte devant l'em- 
pereur en pareilles circonstances ; tout le reste 
de ce quartier est presque entièrement occupé 
par des tribunaux. Il y a six tribunaux souverains 
desquels dépendent tous les autres. Il a été ques- 
tion plus haut des tribunaux de l'intérieur du pa- 
lais ; ceux-là forment comme le conseil privé du 
\prince; ils sont supérieurs à tous les autres, 
même aux six tribunaux souverains. 
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N" 70. A Test de Tavenue du palais impérial , 
est Tsoung jin fou, ou le tribunal des princes ; 
il règle tout ce qui concerne la famille impériale. ^ 

N* 71. -&■ pou, ou le tribunal des mandarins; 
c'est la première des sii^ cours souveraines ; sa 
fonction est de fournir des mandarins à toutes les 
provinces de Tempire, de veiller sur leur con- 
duite , d'en informer l'empereur. 

N** 72. Hou pou, ou le tribunal des trésoriers; 
ii a la surintendance des finances de l'empire , et 
juge tous les procès relatifs aux possessions terri- 
toriales ; c'est le second tribunal souverain. < 

N^ 73. Li pou, tribunal des rites pu du céré- 
monial, est le troisième tribunal souverain, llrègle 
tout ce qui concerne les cérémonies chinoises , 
la religion , les études , l'introduction et l'entre- 
tien des ambassadeurs, etc. 

N* 74- Thaiijruan, le tribunal des médecins. 

N" 75. King thian kian , tribunal de l'astro- 
nomie ; il est subordonné au tribunal des rites. 

N*^ 76. Houng lou szuy tribunal des cérémonies 
de la cour. 

N<> 77. Koung pou , irihun^X des ouvrages pu- 
blics. 

N** 78. Ping pou , quatrième cour souveraine ^ 
ou tribunal de la guerre ; il veille sur l'armée, ainsi 
que sur la porte dans l'intérieur. 

N<^ 79. Hing pou , ou la chambre criminelle , 
cinquième tribunal souverain. 

/^o/. à Péking. T. II. II 
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R^» 8Q' Tou tchha jouan j ou tribunal des cen- 
seurs de Fempire ^ nommé par d'autres tribunal 
de la police^ les procureurs du gouvernement 
dépendent de ce tribunaL 11 reçoit également les 
suppliques adressées a Tempereur dans les cas 

urgens. 

Le tribunal qui est au-dessous du u9 79 , est Que 
seconde cour criminelle^ dépendante delà pre- 
mière. 

Les trois petits tribunaiï^i: inférieurs que Ton, 
voit k gauche , sont les hôtels particuliers 4e troisf 
lieutenaûs criminels pour Péking. 

En revei^nt a la partie orientale de la rue du 
Perpétuel r^jpo^ , ou trouve {n* 81), le Jïan Un 
rouan j ou le tribunal de Thistoire et de la litté- 
rature chii^se ; les présidens et les mandarins 
qui composent ce tribunal sont des docteurs 
(^pisiSy appelés kan lin. Tous les savans de la 
Giine , toutes les écoles , tous les collèges, dé- 
pendemdêée tribunal. C'est lui qui choisit et 
nouuue les juges et les examinateurs des compo- 
sitions qu on exige des lettrés , avant que de les 
promouvoir aux grades; c'est pareillement dans 
ce même tribunal qu'on désigne ceux que Ton 
croit les plus capables de réussir dans les pièces 
d'éloqvence ou de poésie destinées à être réci- 
tées devant l'empereur. 

En Suivant ce même canal au miçli , près du 
pont Tchoung yu ho khiao (n' 82), on trouve la 
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coujf russA.etle couvent cJq la,Furifîca^û^;d^en* 
d^^D^ dv, s wt syupdje; La ml^iop wssé y^demeure 
depuis pliis de icem a^si r^acjeiwe de cet établis- 

çfîplemç iput ce qu^ peut ^n rQudreel^/$^^i^ 
agrçable; plus de cinquante pepsoimes r^euvétit 
y lo^^rjï Uaise ; ily a, de h^mx jardînp ^ dee ver- 
gçr§, dcf partçrres; iQuiçonqiie aime Téludjé peut 
pgs^er le .tçms sans a'wîmyçr k Péking. : on y 
trçiVYçra^tQu,j9nrs a^sç^z 4*olJ!Jet$ pPtttj s^occapec. 
, L'église de Notre^Daine^e-r As30?ftptî(» , qui. 
app^rûçnt. au, couyenf ru^se , est située à l'extré^ 
mitéjiorçt-e^tduiKing tdbilfing (n° $3). Sou3 Tem-K 
pêreur RhangW, en i685 , on y avait placé w>$- 
cosaques faits priçpiizi^ers dans la ville d'Albazin, 
sur fU rive* gauche de l'Aipour. U y ^t prè$ de 
cette église ^ plu^eui;^ maisonnettes qui appar-* 
tiennent au couvent (n^ 34)* Au sud de la maî-^ 
§on ides Russes^ jçt contre la nm^aillô.die la yilk i 
est.iTao li koûauj ou maison des Goréens. . 

En allant un peu au nord-est de la maison deà 
lius^es, après avoir passé le canal dans la ruç du 
Perpétuel repos , on arrive au n° 85. C'est Lifmt 
youauj ou lé tribunal des aiFaires étrangères, qui 
concernent les Russes , les Mongols , Ili , le Tour- 
kestân oriental , le Tubét et la Corée. - 

Presque vis-ktvis de la porte de ce tribunal , au 
midi dje la même rue , est le Thang tsu (n* 86), ou 
le temple des ancêtres de. la dynastie majadchoue# 
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Le jxrtemiôr* jour de Tannée , le preiiaiér joui* de 
chaque 'tapis et dans dés circohsiaiicés j^arrîcti- 
li^és , rëmperetar vient, dans ce temple pouf se 
con&vmer à Tusage. Qiïàâd une arinéc - revoient 
victôi^ieuse , rott» y adresse des actions de* grâces 
k rÉtre^Suprêtoe. • • ^ 

Beaucoup ^us à droite, et un peu pIusTiaut > 
près;du niUj^ onental dé la- ville, au* n^ Sy^'eét'Ie 
Koungfotécûn; OU Kirt tchhang ^ qui est Tiriîe de-« 
pen4kiice dù'Haii liii y oùan ; c'est ^utt vaste '^éii-' 
clos où se foti:t4es compositions des lettres x|ui 
aspireni ûiiàî ^grades j il y a un trè^-grând n'ômbW 
de <:hambres où de ùéllulésVel dé'fôftbëàiTxap-' 
partemens pour les mahdârins qui doivéïit prési- , 
def aux examens ; ceux-ci veillent anssî sur^ les 
cotnpositiohs , tant pour entretenir le bon' ordre," 
que pour empêcher ceux qui composent de fiairè 
usage de la composition des aùtçes. On veille 
avec la même sévérité k ce que les caiidSdafs 
n'apportent point de livres, ou des ouvrages 
composés par d'autres. Dans les capitales' des 
provinces , il y a de pareils enclos pour les exa- 
mens. L'empereur nomme souvent des hari-Kn 
de la capitale , pour y présider ; ces han-lin sont 
en graiide «autorité ; ils vont de pair avec les plus 
grands mandarins. 

L'observatoire impérial (ri* 88) louche au mur 
oriental de la ville vers le midi ; cet observatoire 
a été bâti en 1379, sous la dynastie des Youân. 
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Comme les anciens inatrumeus astronomiques ne 
pouvaient plus servir, renij)ereur Khang hî or- 
donna, en 1673 , d*eii fabriquer de nouveaux sous 
la direction des jésuites. On consei^v^ également 
dans cet observatoire les instrumens astronomi- 
ques que le roi d'iVnglelerre a enyoyés en pré- 
sent a l'empereur de la Chine ^ en ijg^- 
. Le n^ 89 , au nord-puest de l'observatoire , 
plus près du Houang tch^ing^ indique le lieu où 
était le couvent de Saint -Joseph , cofeinu à Pé- 
kiiig sous le noDfi d^. TÇemple Chrétien jde Test; il 
était. habité par des. jésuites de diverses nations 
européennes, excepté des Français ; ceui^-ci avaient 
leur couvent particulier. La maison de Saint-Jo- 
seph a été détruite par un incendie, en 181 a. . I 
. Plus haut , vers le nord-est , on voit une grande 
rue traversée par le portail (n** 90) des Toung szu 
leou (porte orientale de> qiaatre portes triom- 
phales) ; elle est peini^e en rouge et ^ortiée d'ins- 
criptions et de figures d'a^ia)aux. 

Aj^Vouest et près de cette porte , et:a!u nord du 
]M^a çA/j Qu du inarché, aux chevaux, est^e temple 
. jÇfiung/ou, fzu (no 9 1 ) j jil fut cotxttruit en \ 45^ ; il 
^ été» rebâti souple règne de Youngtchhing. Les 9 
^tip ,.}ea 19 et pîo^lesaget 3o , de chaque mois , 
il se ti/3nt, dans la çoui; qjui Penvironne , une foire 
q^ est &é<{uemée paq les ïnarchands de tous- les 
qiiariiefs -der ia ^Jlle ; 1^, concours de gens, de 
toutes les classes y est très-considérable. 
. ^'^çfifila<}p des. bâiimens, (n^ 92 et gS.) , près de 
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la muraille orientale de la ville , dénote de vastes 
emplacemeug', où il y a dé grands magasina de 
riz ; chaque mois, on y distribue des vivres aux 
olEciers et aux soldats de lai Garde impériale. 

Au nord, «entre le milieu et la porte orientale ; 
on voit (p?g/^)VY^oung ho koung; c'est un vaste 
terrain où était précédemment le palais dti qtia- 
trième fils de Kang hi. Ce prince succéda k son 
père , soiis le nom de Young tchhing. Khian loung, 
fils de ce demies, fit détruire ce palais et y fit sùbs- 
tîtaer, x^ une belle salle où repose la tablette de 
Young tching ; tiP un bel appartement pour ^em- 
pereur, lorsqu'il vient honorer en ce lieu h mé- 
moire de son père ; 3** un tiemplè magnifique en 

rhonneui^ de Foe ; 4® un monastère , où habitent 

» 

plus de trois cents lama dn Tnbet. Ces lama ont 
|dus de deux <retits disciples chinois où man- 
tlchotix , qui apprennent sous eux la langue tàn- 
goute eilatubétaîne ,4e sens des livres saintâ, 
écrits dans cette dernière, la doctrine de Foe, les 
niiathématiques , k médecine , là rhétorîc^e et 
plusieurs autres sciences. Ce» lama récitent tles 
Iprières le jour et la nuit ) il y a aussi, dans cet en- 
clos^ des sculptures et des pèintuî^s. Le Young 
ho koung est le temple le {dus vaste et le plus 
magnifique dePéking. Lesbàtimèns ne lé cèdent 
point en beauté au palais impériaf , ni k ceux ^è 
l!empereur KJiian loung a fait élever 'dans se^ 
maisons de plaisance. 
On arrive , par la tue'4erouest,àuivoeie /^iu kia 
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(n'' 95) , OU coUëge impérial ; il y a dans ce col* 
lége beaucoup cle professeurs qui apprennent à 
bien composer en chinois et en mandchou. Les 
salles où sont les tablettes dé Coiifucius et de ses 
disciples sont très-belles. En tems régies ; Tempe^ 
reur y va présenter ses hommages à Confucius, 
comnie au maître et au docteur de la nation. Les 
avenues y les portes , léSr cours et les appartemens 
du Koue istt kian sont très^dignes d^être vus. 

Au sud du collège et k Touest de la gi^ande rue ^ 
qui descend de la porte de Ngan ting ûïen , on 
troufvelen^^gG ;c^e5l: le tribunal du CAun thianjouj 
ou du gouverneur ciril de k ville ifoU^ éil latigu^ 
chinoise > signifie ville du premier ordre » et les 
fou ont ordinairement dans leur dépendance des 
tchéou et des hian, ou des villes du sQcoïid et du 
troisième ordre. Chun tjiian fou (c^est le nom de 
Péking) ^ outre plusieurs tckéou et Ikian^ qui res«^ 
sortent de $a juridiction y reiifetme deux bien 
particuliers dans son enceinte, et chacun de <ee$ 
bien a son gouverneur particulier. Le gouver- 
neur de Ta hing hian, 00 du quartier oriental de 
Péking, qui comprend aussi les villages voisins de 
la capitale jusqu'à une distance de quinze verst , 
a son tribunal n^ 97^ &u sud-est du tribunal pré- 
cédent» 

Près de là^ vers Test , est la Monnaie ; il y en 
a deux autres dans le Kiog tichbing. Lp tribunal 
(n** 98)^ vis-k-vîs de Tangle nord-ouest de Houang 



l68 VOYiUJE- A PÉKING, 

tchhing^ est celui de Tadministrateur de Ouan 
phing hian, qui a sous sa juridiction le quartier 
occidental de Péking. 

£n allant du palais par le Houang tchhing , au 
nord , on rencontre , au pont qui traverse le ruis- 
seau , un peu à droite ( n^ 99) , le tribunal de la 
haute police {Thi tou j-amoun): plus loin (p? 100), 
est le hou leourj, ou tour du tambour ; on y bat les 
cinq veilles de la nuit ; le son en est entendu dans 
toute la ville. On dît qu'il y avait autrefois des 
clepsydres 9 qui maintenant ne sont plus en usage. 
Cette tour , et la suivante , ont été bâties sous le 
troisième empereur de la dynastie de Ming. 

Un peu, plus au nord est Ja tour (n^ 101), dans 
laquelle il y a une grosse cloche qui sert au 
même usage que le tambour, Kempereur 7%^' 
tsoung. des Ming (de i4o3 k 14^4) 9 dit-on, fit 
fondre cinq . cloches , pesant chacune environ 
120,000 livres. La plus sonore .et la plus belle de 
toutes est à trois verst k Touest de Pé^ng^ dans 
le temple des Ho chang (*) ; la seconde est dans 
une tour, k l'entrée du palais , près de la porte Ou 
men (n^ 1 7) ; nous en avons parlé ; la troisième est 
dans le Tchoung leou , dont nous parlons main*- 
tenant ; les deux autres sont négligées dans un 
temple voisin du Tchoung leou. 



(*) Voyez ce qae j'ai dit de cette tloche , dans ma note , à la page Sj 
de ce volume. Hx. 
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Uangle entier, au nord-ouest dèKing tchhmg^ 
est contigu k de grands lacs^ entrecoupés de 
digues qu'ombragent des saules ; ces arbres sont 
également très-répandus sur les bords des lacs ; 
cette partie de la ville est peu habitée. 

Le canal Tchheou keou j ou canal puant , qui 
reçoit toutes les immondices , coule du nord au 
sud y dans la partie occidentale de King tchhing. 

Dans la rue qui conduit de la porte occiden- 
tale à la ville, on voit, à l'entrée du Tchheou- 
keou,' une place (n^ 102), où il y avait un cou- 
vent des missionnaires de la Propagande, qui 
n'existe plus. 

Après avoir marché un peu h Test ^, on trouve 
vers le midi , dans une grande rue droite , le 
grand édifice (n^ io3) ; celui que Fon voit a gau- 
che est le temple Jffou koue szu , connu par le 
marché qui s'y tient les 7, 8, 17^ 18, 27 et 28 de 
chaque mois. 

Un' peu plus loin, toujours au sud^ d^ns la 
grande rue , on passe. 30ÙS la porte triomphale en 
bois (n® io4) y nommée Si szu paileou j ou porte 
occidentale de quatre arcs de triomphe. Au- 
delà de cette porte, enf allant vers la po»te Si tchi 
men, on voit le temple Ti 'vang miaoj oui' on con- 
serve les tablettes des plus illustres empereurs chi- 
nois et de tous leshomiones distingués, depuis Fou 
hi, fondateur de la monarchie , jusqu'à la dynastie 
actuellement régnante. A des tems réglés , on y 



/ 



17* VOYACE A PÉKING, 

porte des ofiraudes. Des ares de triomphe s^ëlèyeut 
des defi:s: côtés de ce tem|^e , en face duquel on a 
placé un garde -vue colossal; par respect pour 
ces lieux / il n'est permis k •personne d'y passer k 
cheval ou en voiture; tout 1^ monde est obligé de 
mettre pied 4 terre > ou de faire le tour deniëre 
le bouclier ; des inscriptions gravées en avertis- 
sent les p^^aps. 

A l'ouest de ce temple , s'clère un grand obé- 
lisqwfc (n^ lo6) , blanchi k la chaux: ; il a été 
construit dans le onzième siècle. Khoubilaï ayant 
ikit mettre 9. en 1171, cet obéliscpie k découvert, 
y trouva une pièce de monnaie k son noid.; ce 
qui étak une prophétie de sa domination siurla 
Chine ; les lama mon^h l'y avaient placée pour 
persuader aux Chinois que la Providence même 
avait nommé Khonbilaï leur empereur. - 
^En allanrt de Ta^rc dé triomphe occidemaldans 
la grande rue , jusqu'k l'extrémité sud dareuKpart, 
on approche de la porte de £lhun tchhing men« A 
l'est (n** 107), est un très*grand couvent , où ha- 
bitent actuellement trois religieux catholhjuies dé 
l'ordre d^ St^Franoois ; ce sont les seuls missionnai* 
reseiiropéensyà Péking, qui dépendent du pape. 

Près du mur méridional , un peu k l'ouest de la 
porte de.Chun tchhing men (n^ 108), est tm en- 
clos , où l'on nourrit les éléphans de Tempereur. 

La plupart des rues de King tchhing sont 01^ 
nées de petits arcs de triomphe^ qu'on devrait ^ 
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d*après leur couleiir, tii^miner les portas f^uges ; 
ils servent k rembc^ifissemem èe lâf ville, et sont 
da reste très-simples* ' 

Le Vax, lo tchhing. 

Pour la beauté ides édifices * et le nombre des 
habitans, cette partie de Pëking est inférieure au 
Kiug tchhiog. 

li'ft déjà été.question de sa circonférence. . 

La prindpale porte qui conduit du King 
tchhing au Yaï lo tchhing , est celle du midi , 
Thsian m^n^ L'arcade du milieu esit pourTempe^ 
reur; le peuple passe o'rdinairement par les por- 
tails dje Test et de Touest; une rue droite, fort 
larjge et pavée , traverse leYaïlotchlûing dut nord 
au sud ; ielle .est bardée de boutiques jusqu'au 
nûsseau cfttî la coupe à peu près en deux. . 

ATouestdelaports Tksia&men^il y a beaucoup 
de boutiques; ensuite on remonte un pont en 
piecré n^ i^sur le canal qui arroseleYaï lo tchhing 
dans .toute sa longueur; près du pont sont: des 
ma^^ins d'étoffes de: soie. Plus loin, dans la 
grànde.rue,ily a un arc de triomphee]ibois(n''2i). 

Vers Test, dans la première rue de ia porte 
triomphale (n^ 3), on voit un gran<[l "nombre 
d'hàtelteries ; les Chinois y vont faire bonne 
chère^ Un repas , qui consiste ordina i r ement en 
vingt plats, et plus, coûte au moins iSôô thsian 
par tète, ou 9 a 10 francs. 
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Au midi y dans la même me, sont les bouti-^ 
qnes où Ton vend de lei toile et des habijts tout 
faits ; elle est traversée par la rue des Eperlans ^ 
Sianjou khéou (n^4) ? noinmée ainsi parce qu'on 
y vend ce poisson; il y a dans la même rue plu- 
sieurs théâtres publics et des boutiques de mar- 
chands. 

Une rue qui va de l'arc de triomphe aut nord- 
est (n^ 5), est bordée de 'riches magasins d'étof- 
fes de soie, de parures de femines et de bijouterie. 

Au nord, sur le bord même du canal, 0$t une 
glacière (n** 6) ; il y en a d'autres plus loini 

Au-delà, vers Test (n** 7), est un théâtre, où 
quiconque veut se réjouir d'un événement heu- 
reux peu); faire donner des représentations. Les 
personnes invitées apportent à celui qui les a en- 
gagées des préseos en argent, qui ne doivent pas 
^tre moins d'un liang; cesprésens^entre amis sont 
réciproques. Il y a plusieurs théâtres semblables 
dans le y aï lo tchhing: mais, ils ont été fermés 
dans le King tchhing, par ordre de Kia khing. 

Après avoir passé plusieurs rues , au sud de la 
giacièriei, on arrive à une assez grande placé(n^8), 
qui est occupée par des bains publics (*). Le bâti- 
ment /n*^ 9), qui est k peu de distance , était au- 
trefois un théâtre , démoli par ordre* de Kia khing 

Ix ;.'.: — ; — : — . ■ ' ' ■ ; ■ ' ' ■ ' ' ' ' 

{*[) Ce fait réfute asse2ï raâsertion.ridicaU 4e quelqaes voyageurs., 
qui ont prétendu c[ue Tusage des bains était inconnu aux Chinois. 

Kl/ ■ " 
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à lîoeï^feiôn de k rétolt^e ôrrivée dèiis^^ûtômne 
de t^r5i;^ce théâtre sefvît de lieti de réunion 
aux conspirateurs ; ils y passèrent k se 4iîverih? 
tottfê'Jâ nuit qui précéda le jour où la rébellion 
devait éclater. 
.r;</!L Pest; ufnerûe de traverse conduit des bains 
dans ™jB grande rue qui se prolonge au midi de 
la seconde porte duKit|gtchhing,Tclïolingwett 
sseif^ OU- i^bâta. ' Presqu'en face de cette rue , une 
autre (à^î I ô) se dirige atissi vers Test;, il s'y tient 
utt Àawché: très-fréquènté , les 4 ? ^4 ^^^4 ^^ cba- 
qucbiôis; il y en aplctei^urs autres dans cette 

partie de la ville. - 

-y ATangle extrême du tiord-est ^ une porte con- 
duit au canal qui sert au transport des blés. 
' D$in$ lotïte lâpai'tie dû Vàï lo tcbhîng/depuis 
cette ^plorte; 'jusqu'à la muraille su d-è^i', il y a deig 
ehampâ^dé blé , des jardins potagers^ et des étangs 
dbilt Tèau est marécageuse. ' - 

l}0'Vaï lo tchhiûg est coupe de Teist à Touest 
pfeirûne grande rue, lifordée de boutiques dô 
qui^Qs^lIetie ; près de la principale rue, un petit 
ponC'serr à passer un ruisseau. On arrive, plus- au 
sud 9 sur une place (n** 11), où se tient journelle- 
ment le marché pour les vieux habits , depuis la 
pointe du jour jusqu'à dix heures du ïriatin. 

Aîà sù<l de cette place , on rencontre (n® 13)', 
plusifcurs étangs entretenus pair le gouvernement; 
on y nourrît des poissons dorés, ce qui leur a fait 
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donner, le nom de Kin yu iùhhi, ou étangs^d^s 
poissons dorqs. .Les pasçs^ns s^amusent k ji^text dii. 
paiak'<:es poissons. • / » • ' 

Au nord de§ étangs (n<^; 1 3.);> il jr a des jsiagasmst 
de bois de charpente. ;' ^ j;. 

Au pqnt^prèis de la porte Thsian men^eâ une 
rue qui tourne un peu au; n^rdrouf^t (n^ 1:4)'; 
elle/est: bojrdée de boutiques. 

En tpvri^aniD à droite de Tare de triompher^ ^ 
suivant 1$ grande rue ^ on arrive k <lesi maj^asins 
(n? ï 5)^ nommés Tchou pao chi^ oàde^pories Sots 
et de I4 bijouterie ;il$ passent pourles plus riche^ 
de Péking. On y vend des bijoux^ des étofibsjdq 
soie, des fourrures- de prix, et toutes sortes. de 
tissus et de belles choseso 

Les boutiques à gaucbe (n^ 16), Sont occupées 
par des marchands de tableaux H Taquai^eUe ^ aw 
papier .Peu de tems après .vtiQn arrivée à Pékipg^b 
exposa , dans une de ces boutiques^ le portraîtdb 
Tun de nos Qosaques* Le peintre, afin de pîqver 
davantî^g^ lacuriosité, l^i avait donné une tatUç 
colossale 4 des moustaches excessivement ;tQ9gaû$ 
et naturellement une poijtrme extraordinaîiremènt 
large. . . 

Au sud des boutiques de bijouterie , on y^X 
dans la rue (n-^ 1 7) , qui va de Test h Fouest , si» 
théâtres, situés Tun près de l'autre . Depuis midi 
jusqu au soir, ou y joue presque tous les jours 
des ti^agédies et des comédies , mêlées de chants 
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et de musique. Les rqles de fémurs soiat rempKs 
par des jeunesgems y€pii jouent si bien leurs rôles 
qu'a mdins d'en êtr^ prévenu^ on les prei^aU 
pour de jeunes filles; quelques - usas gagnent 
beaucoup d'argent en satisfais^ant l^s- fantaisies 
des gens riches. 

I^'entrëe aux théâtres ne coûte que 1 5o copèrr 
que^ en cuivre. Il y «a un parterre et des loges ; 
les spectateurs sont assi$ sur des banc$i de hois.et 
ont déviant eux dds tables, sur lesquelles les pro- 
priétaires du théâtre font servir gratuitement du 
thë, qui n'est pas de première qualité , et placer 
des botigies pour allumer Içs pipes (*). 

Les règles drapiaiiquçs, admises et consacrées 
e», Europe, n^ sont. pas les> mêmes a la Chine, 
On n'y connaît point, hqs trois unités, ni rien de 
tout ce que i^ous obsôrvous pour donner de 
la régularité et de la vraisemblance a .ractipn 
théâtrale. Ce u'est point une action unique qu'on 
représente dans ces drames, c'est la vie tout en- 
tière d'un héros ; et cette représentation doit être 
censée durer quarante ou cinquante ans. L'i^niié 
de lieu n'est pas mieijuc «observée. Le spectateur, 
qui est k la Chine au premier acte y. se trouve 
dans le suivant transporté dans le pays des Man- 
dchouxou dans la Mongolie. L'auteur chinois n'a 

(^) Left reflétions sar le théâtre chinou , qui saircnt , sont textuel- 
lement extraites de Touvrage de Tabbé Grosien^ intItuU : De la Chine ; 
vol. VI , pag. 50-57. E* ' Kl- 
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d'autre guide que la nature; toutes nos règles 
^lui sont inconnues ; peut-êtare n'a-t-il pas lieu de 
le regretter, puisqu'il garde la principale , celle 
de plaire; de toucher, d'exciter a la vertu, et de 
rendre le vice odieux. 

Les Chinois ne font aucune distinction de la 
tragédie et de la comédie, ils n'ont en consé- 
queiice point de règles particulières appropriées 
à chacun dfe ces genres si disparates. Toute pièce 
dramatique se divise en plusieurs parties^ que 
précède ufae sorte de prologue ou d'introduction. 
Ces parties, ou ces actes , peuvent être subdivises 
en scènes, ^en déterminant celle-ci par l'entrée 
et la sortie des acteurs. Chaque personnage, lors- 
qu'il paraît, commence toujours par se faire coù- 
naître aux spectateurs; il leur apprend quel est 
son nom et le rôle qu'il va jouer dans la pièce. 
Le mcme acteur représente souvent plusieurs 
rôles dans la même pièce* Telle comédie , par 
exemple, sera jouée par cinq acteurs, quoiqu'elle 
continue et fasse successivement paraître dix ou 
douze personnages qui parlent. 

La figure du comédien, reconnue pour être la 
même dans deux acteurs difierens, doit détruire 
un peu rillusion. Un masque pourrait remédier à 
cet inconvénient ; mais les masques ne sont d'u<- 
sage que dans les ballets, et ne se donnent sur la 
scène qu aux scélérats, aux chefs de voleurs ,aux 
assassins. 

T'ps trasjédies chinoises n'ont pas de ^^^1^rc 
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proprement dits ; mais elles sont entremêlées de 
plusieurs morceaux de chant. Dans les endroits 
où l'acteur est censé devoir être agité de quelque 
passion yive , il suspend sa déclamation et se met 
h chanter^ Souvent les instrumens de musique 
l'accompagnent ; ces morceaux de poésie sont 
destinés à exprimer les grands mouvemens de 
Famé , comme ceux qu'inspirent la colère , la joie , 
Tamour, la douleur. Un personnage chante lors- 
quHl est indigné contre un scélérat , lorsqu'il s'a- 
nime k la vengeance, ou qu'il est sur le point de 
mourir. Les mêmes absurdités se retrouvent donc 
dans tous les climats. 

Les comédiens chinois n'ont point de théâtres 
fixes y ,excepté dans la capitale et dans quelques 
grandes viUes; ils sont ambulans^ courent les 
provinces et les villes, et vont jouer dans les 
maisons particulières y où on les appelle lorsqu'on 
veut joindre l'amusement de la coméd^îe aux dé- 
lices d'un festin ^ il en est peu de complets sans 
cette sorte de spectacle. j\u moment où l'on se 
met k table , on voit entrer dans la salle quatre 
à cinq acteurs richement vêtus; ils s'inclinent 
toiis ensemble 9 et si profondément que leur front 
. touche quatre fois la terre ; ensuite ^ l'un d'eux 
présente au principal convive un livre dans le- 
quel sont inscrits , en lettres dorées , les noms de 
cinquante k soixante comédies , qu'ils savent par 
cœur, et qu'ils sont en état de représenter sur-le-, 

Foy> à Péking.T, iir , la 
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champ. Lé principal convive ne désigne celle 
qu'il adopte qu'après avoir fait circuler cette liste, 
qui lut est renvoyée en dernier ressort. La repré- 
sentation commence au bruit des tambours de 
peau de buf&e , des flûtes , des fifres et des trom- 
pettes. 

La scène est de plein pied et occupe un grand 
espace vide que laissent les tables rangées sur 
deux files. On couvre seulement le pavé de la 
salle d'un tapis, et, pour coidisses, les acteurs 
font usage de quelques chambres voisines , d'où 
ils sortent pour jouer leurs rôles ; ils ont ordinai- 
rement plus de spectateurs qu'on n'a rassemblé 
de convives ; l'usage est de laisser entrer un cer- 
tain nombre de personnes , qui, placées dans la 
cour, jouissent aussi du spectacle qu'on n'a point 
' préparé pour elles.' Les femmes peuvent y pren- 
dre part sans être aperçues ; elles voient Ites ac- 
teurs k travers une jalousie qui les dérobe elles- 
mêmes k tous les regards. Dans les fêtes et les 
réjouissances publiques, on élève des théâtres 
dans les carrefours et au milieu des rues. Les 
comédiens y représentent diverses pièces, depuis 
le matin jusqu'au soir, et le peuple y assiste sans 
qu'on l'impose k aucune rétribution. 

Les lettrés chinois travaillent peu pour le 
théâtre, et recueillent peu de gloire de leurs 
productions en ce genre , parce que la comédie 
est plutôt tolérée que permise k la Chine. Les air- 
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cien3 sages de 1^ nation Font constamment dé- 
criée et regaMée comme un. an corrupteur. La 
première fois qu'il fut question de pièces de 
théâtre dan§ l'histoire , c'était pour louer un em* 
pereqr d^ la dynastie de Han^ d'avoir proscrit 
cette sorte de divertissement frivole et danger 
rcux. SiiMn ti, de la dynastie des TchéoUj re-^ 
^ çut des remontrances par lesquelles on Tenga-^ 
geait à éloigner de la cour ce genre de spectacle, 
dont l'effet devait être funeste pour les mœurs. 
Un autre empereur fut privé des honneurs funèr 
bres , pour avoir trop aimé le théâtre et fréquenté 
des comédiens. 

L'empereur Fi>w»g*toiîwg^avait très-sévèrement 
défendu aux Mandchoux de visiter les théâtres* 
Kia khing remit son ordonnance en vigueur ; les 
officiers mandchoux ne pouvaient aller sinx spec- 
tacles qu'après avpir ôté de leur bonnet les mai^- 
ques dîstinctives Je leur grade j c'est par une suite 
de cette manière de penser que toutes les salles de 
spectacle sont mises sur le même rang que les 
maisons^ de prpstitution , et reléguées dans les 
£ambourgs des villes. 

£n allant à Tçuest de la me des théâtres > on 
arrive aux boutiques des libraires (n^ i8). Au 
milieu de ces boutiques , il y a un temple. Une 
. foire s'y tient/depuis le premier jusqu'au i8 de 
la première lune du nouvel an. C'est alors un but 
de promenade. 
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Sur la grande place Lieou li tchhangj qui est 
dans la même ruè^ il y a un peu plus au nord 
(n^ 19) une fabrique de poterie et de tuiles ver- 
nisées; on y fait aussi de la verroterie. 

Après avoir passé un petit pont, vers Touest , 
on voit une boutique (p? 20) , où l'on vend de la 
soie , des objets brpdés en soie, et d'autres mar- 
cbandises de première qualité, tirées des pro- 
vinces méridionales de la Chine ; tout est à prix 
fixe dans cette boutique j ce qui est assez rare k 
Péking. Les marchands chinois, comme les rus- 
ses, aiment à mettre à l'épreuve l'expérience des 
acheteurs , et commencent par demander le triple 
du prix de leurs marchandises. 

En allant droit à l'ouest, on arrive dans une 
grande rue qui, commençant auKing tchhing, tra- 
verse la porte de Chun tchhing men. En marchant 
au sud, jusqu'à une autre grande rue qui se dirige 
de l'ouest à Test, on approche d'un carrefour 
(n 21) , où l'on exécute les malfaiteurs, tin peu 
plus haut, près d'un étang, il y a une fosse pro- 
fonde , dans laquelle on jette leiurs cadavres. 

Au sud - ouest , avant d'arriver à la rue Tra- 
versière , on voit une mosquée (ri^aa), bâtie pour 
les Turkestâni qui habitent ce quartier de Pé- 
king. 

Le jreste de la partie occidentale du Yaï lo 
tchhing est, de même que celle de l'est, peu peu- 
plé et rempli de jardins potagers , et de champs 
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de blé. Indépendamment des lieux que. nous ve- 
nons de décrire i il y a plusieurs petits temples ^ 
^t des casernes occupées par plusieurs régimens. 
des gardes. 

Les lieux leS' plus considérables du Yaî lo^ 
tchhing, sont le temple du^ Ciel et celui de Tin-^ 
venteur de Tagriculture » situés tous les deux près, 
de la porte du midi. 

Le temple du Ciel ^ ou Thian thon (n^ aS) , est 
dans la grs^nde^rue à droite. Son enceinte a neuf 
li.de circonférence, ou environ cinq versi; tout 
y est magnifique. L'empereur s'y rend chaque 
année le jpjur du solstice d'hiver, pour oflfrîr un 
sacrifice au ciel; il se prépare. k la cérémonie par 
un jeûne ^e trois jours^ qu'il observe au Thian 
than même en un lieu élevé , appelé le palais du 
jeûne. L'éminence sur laquelle l'empereur sacrir 
fie est magnifiquement ornee.0nymontepar.de 
beaux escaliers ; aux quatre avenues , sont quatre 
arcs de triomphe d'un marbrée très-fin. L'empjB- 
reur va quelquefois au Thian than, en. d'antres 
saisons de l'année , pour y sacrifier au ciel et ren- 
dre ^es hommages religieux k ses ancêtres. 

Le SiaunnongthaTiyOn temple de l'inventeur de 
l'agriculture, est séparé duThian than par une rue 
fort large (n^ 24) ;^il est également entouré d'une 
haute muraille , dont la circonférence est de six lî 
(plus de trois verst).Les empereurs de la Chine.se 
rendent tous les ans au Sian noung than » dans la 
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saison du printemâ, pour y laboiiter la terre et 
pour y offrir uû sacrifice au ciel. Les apparteméns 
de Temperéur n ont rien de bien magnifique en 
eux-mêmes; mais la cérémonie du labour festtrès- 
cùrieuse et très-solennelle. Le champ que Tera- 
peteur latboure est couvert d'une espèce de tente 
faite avec des nattés. Lorsqu'il a labouré , durant 
l'espace d'une demi-heure ou environ, il monte 
sur un tfertre voisin , d'où il regarde le travail 
des princes, des ministres et des mandarins , qui, 
guidés par les cultivateurs les plus expérimentés , 
labourent en plein air, n'ayant point de nattes 
qui puissent les garantir des intempéries de Fat- 
tnosphère. Durant le travail , les musiciens de la 
Cour chantent dès hymnes, anciennement comr> 
posées à là louange de l'agriculture. L'empereur, 
lespriticeS, touslesgrands, sont habillés en agrî-» 
çulteurs. Leurs instrumens de labourage sont très- 
propres, on les conserve dans des magasins k cet 
uisage. Les charrues sont attelées de bœufs, qui ne 
servent que dans cette seule occasion. Il y a aussi 
des grenieris consacrés à recevoir le produit de 
la récolte ; et l'on la , ou l'on croit avoir bien pré- 
cisément remarqué que le grain produit par le 
labour de l'empereur est d'une espèce bien su- 
périeure à celui qui n'a germé que sous la main 
des princes et des mandarins. Ce grain , dont la 
production est due aux sueurs de l'empereur, est 
employé k faire des gâteaux pouf les sacrifices 
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du ciel. L'empereur se prépare à cette cérémonie 
par le jeûne, par des prières adressées^ an ciel , 
et par une espèce de retraite, Le but de cette 
auguste cérémonie est de perpétuer la mémoire 
de ces tems heureux où les princes eux^mèines 
étaient agriculteurs; selon d'autres auteurs, ce 
but est d'empêcher des empereurs despotes d'ou- 
blier qu'un grand État ije peut se soutenir tja^e 
par l'agriculture, çt qu'en conséquence les ri- 
chesses du souverain sont le fruit de. lajçueur 
du laboureur. L'origine de cette céréinonie,.(çn 
Chine, se perd dans la nuit des tems les plus 
reculés.. 

^^ 

Pékingse distingua des ^utre^ capitales et des 
girandes villes de TAsie, par $çs cOTistructiQn^ et 
par l'ordre qui règne dans 5ôn intérieur. Il n'jr 
faut pas chercher des maisons de quatre k cinq 
étages; on. n'y voit ni quiais., ni trottoirs magni- 
fiques, ni des rues éclairées pendant la nuit. Les 
nations derEuri)pe et de l'Asie diffèrent à beau- 
coup d'égards., et les Chinois surtout ne se rappro- 
chent d'aucun autre peuple connu. Pu. r^ste, 
dans leur capitale , tout annonce que l'on est 
dans un pays civilisé depuis long-tems. 

La tranquillité des habitans est assurée par des 
institutions morales, par des réglemeus stables et 
par une police active. Un commerce libre pour- 
voit à rapprovisionnement de la ville, et chaque 
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habitant trouve dans ses momens de loisir de fré- 
quentes occasions jle se distraire. 

On entend rarement parler h Pékîng de dis- 
sensions dans les familles. Les maximes de la 
religion de Confucîus, et les principes de Fédu- 
cation de la jeunesse, qui s^impriment dans la 
mémoire des Chinois, leur servent de base et de 
guide pendant toute la durée et dans tous les mo- 
mens de leur vie. La soumission sans bornes des 
enfans pour leurs parens règle la conduite de 
chacun envers ses concitoyens. G est ce principe 
qui porte les Chinois a obéir aux ordres du gou- 
vernement, et a respecter et vénérer ses agens ci- 
vils et militaires. 

D'un autre côté , les Chinois ont , comme toutes 
les autres nations , leurs faiblesses et leurs vices. 
Ils ont de Findifférence pour les étrangers, et 
même pour leurs compatriotes ,* c'est un de leurs 
plus grands défauts : ils sont fiers , vindicatifs , 
intéressés, jaloux, trcs-méfîans et très-rusés. L'in- 
digence, très^commune dans tontes les classes, 
les force à user d'adresse , qui souvent dégénère 
en tromperie. La population est si considérable , 
que la richesse nationale , quoique très-grande , 
ne peut êti^e répartie convenablement. Un mili- 
taire chinois, ayant le rang de colonel, a moins 
à dépenser qu'un- de nos officiers ordinaires , tous 
les deux n'ayant que leurs appointèmens. 

En général, les Chinois sont enclins à la dé- 



CHAPITRE XIV. l85 

bauch e ; les gens riches , outre leur épouse lé • 
gîtime y possèdent un harem ; et cependant , en- 
traînés par de mauvais exemples , ils vont chez 
les filles de joie, et se livrent à une dépravation 
bien plus immorale. 

La classe principale des citoyens de Péking 
est composée de soldats mandchoux ; les officiers 
.qui sont en même tems membres des tribunaux 
civils y abandonnent , par paresse ^ la conduite des 
affaires à leurs secrétaires , qui sorft des lettrés 
chinois. Lorsque les Mandchou xs'emparèrent de 
Péking, les soldats et les officiers eurent pour 
leur part les maisons des habitans dans la ville 
du midi; mais depuis long-tems ces Mandchoux 
ne sont plus que locataires de ces maisons , et des 
terres qui leur avaient été concédées; ils ont 
mangé leur bien f et les propriétés sont tombées 
entré les mains des commercans chinois. Les mili- 
taires qui sont à leur aise possèdent des maisons 
et des boutiques qui leur rapportent des revenus 
considérables. ^- 

Les commercans et les artisans composent la 
seconde classe des habitans. Les premiers habi- 
tent principalement le Vaï lo tchliing ; la grande 
population de l'empire prive beaucoup d'habi- 
tans des moyens de se nourrir par l'agriculture. 
Un grand nombre d'hommes affluent de toutes 
les provinces dans la capitale, pour y gagner leur 
vie ; mais ils ne le peuvent pas toujours ., la classe 
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qui a besaîn d'ouvriers étant très^modérée dans 
ses désirs. On dit que Péking renferme So^ooo 
habitans qui, étant sans occupation > ont recours 
au vol, et à des fourberies. La vigilance et la sé- 
vérité de la police y mettent bon ordre ; car, du- 
rant un séjour d'environ six mois à Péking, je 
n'ai pas entendu parler d'un seul vol impprtant. 
Comme les Chinois se méfient extrêmement des 
pauvres, et que les mendians rencontrent partout 
un refus décidé , il est très-rare qu'un malhçiureux 
emploie ce moyen facile de gagner sa vie. Qn 
occupe les . pauvres à nettoyjqr . et a arroser les 
rues et les jardins^ k labourer la terre; ils font 
9u,ssi le métier de pprteui's; et grossissent pu com- 
posent les groupes qui suivent les cortèges des 
Bjiï^riagps, des enterremens, etc. Souvent j'ai ren- 
contré de cçs malheureux j qui pouvaient à peine 
couvrir leur nudité , vêtus de manteaux d^ céré- 
monie et coiffés de bonnets à plumes rouges ^ ac-» 
compagnant le convoi d'un; homm^ r riche. Lprs- 
qu'un marchand fait porter par un, homme de 
cette classe les effets qu'il a vendus a quelqu'un, 
ce porteur les remet fidôlemeiit, et se contente 
d'un salaire de 4<^ centimes, quand même il a 
travaillé pendant deux heures. ^ 

Les habitans de Péking prennent leurs dômes* 
ûques parmi les paysans. Quelquefois ils em*- 
ploient des soldats qui achètent cejite permission , 
en abandonnant le tiers de leur paye. On peut 
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avoir à son service un homme robuste , actif , sa- 
chant un peu \ifè et écrire, pour ijSeo thsian par 
mois 9 indépendamment de la nourriture. Les do^ 
mestiques ne sont reçus que sous la garantie de 
quelque commerçant riche. 

Tout le monde eÉt soumis h la même loi; il n'y 
a d'autres tribunaux militaires que les conseils 
de guerre institués pour juger des crimes commis 
en campagne, entems de guerre. Des ordonnan- 
ces claires et précisés maijQtiennent l'ordre dans 
la ville. Toute infraction à la loi est punie à l'ins- 
tant avec une sévérUé qui est souvent extrême* 
Si un père ou une mère portent plainte contre 
Içurs enfians, Taffaire est jugée sur-le-champ ^ et 
presque sïins interrogatoire ; car les Chinois sont 
persuadés qu^- la tendresse des piarens ne leur 
permet pas une accusation injuste. ' 

Les querelles insignifiantes sont jugées verba- 
lement, et sans délai, . > . 

Les Russes qui demeurent à Pékiug petivéôt 
se féliciter d'être l'objet de la considération par- 
ticulière des habitans, et de la protection conti- 
nuelle des lois ,• ce qui n'arrive peut-être pas aux 
autres étrangers. 

La police de Péking a des pompes k incendie 
avec tout leur attirail : à la vérité elles sont bien 
itiférieures à celles d'Europe ; mais on en a ra- 
remeùt besoin, parce que les incendies sont rares. 
Les bâtimeus sont tous en pierres, où en briques. 
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Dans les cuisines, et pour chauffer les apparie- 
mens, on se sert d^ houille , qui^rûle dans des 
fourneaux couverts. D'ailleurs , la surveillance et 
là précaution qui distinguent les Chinois , rassu- 
rent contre ces sortes d'accidens qui , souvent 
dans notre patrie , réduisent en cendres des villes 
entières. ^ 

Chaque quartier de Péking compte plusieurs 
médecins. Un médecin habile ne reçoit d'un ma- 
lade un peu aisé que 5 roubles en. assignats par 
visite. Les pauvres qui vont chez les médecins 
$on.t traités gratuitement, ou du moins pour une 
somme très-modique. La médecine des Chinois 
est presque totalement cmpyrique> et fondée sur 
Texpérience Les médicamens se vendent dans des 
boutiques spéciales, on chez les apothicaires , et 
dans beaucoup, de cas on les vend sans ordon-- 
nance de médecin, la plupart ne consistant qu'en 
décoctions et en fortes tisanes. Quelquefois on 
fait des pilule» avec des racines , surtout avec 
celle du jin seng, k laquelle les Chinois attribuent 
des vertus miraculeuses ; les plus habiles méde- 
cins la font entrer dans les remèdes qu'ils don- 
nent aux grands seigneurs ; car elle est d'un trop 
grand prix pour le commun du peuple. Us pré- 
tendent que c'est un remède souverain pour les 
^pùisemens causés par les travaux excessifs de 
corps et d'esprit ; qu'elle fortifie les esprits vi- 
taux , et, enfin , prolonge la vie aux vieillards. Un 
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zolotniL de jin seng.du Liao toung, ou du pays 
des Mandchoux , coûte 280 roubles ; celui de 
la Corée est inférieur, et par cette raison vaut 
beaucoup moins. 

On trouve à chaque cari*efour et à chaque pont 
des voitures à deux roues , couvertes et doublées 
de satin et de velours. Elles sont attelées de mu- 
lets et de chevaux fort agiles^ et surtout les pre- 
miers» Les grands , et particulièi^emeut les dames , 
se servent de chaises à porteur ; mais il faut ob- 
tenir préalablement la permission de l'empereur. 
Les militaires préfèrent d'aller achevai, ce quij 
vu rinégâlité des rues et la foule dont elles sont 
remplies , est la manière la plus prompte et Ja plus 
commode de les parcourir; j'en ai fait Fexpé- 
rierice. Plusieurs militaires ont leurs propres 
équipages et leurs chevaux de main. Le métier 
de voiturier, pour transporter les objets dans 
l'intérieur de la ville • est très-lucratif. 

Le commerce de l'intérieur, pour approvision- 
ner la capitale est extrêmement actif. Les pro- 
vinces méridionales, surtottt celles qui sont si- 
tuées au-delà du Riang, peuvent être regardées 
comme le centre du commerce intérieur. Elles 
produisent le thé, le riz, le coton, la soie. On y 
fabrique des étoffes de soie « notamment à Hang 
tchéou et a Sou tchéou , regardées comme un pa- 
radis terrestre, de la porcelaine ^ de l'encre , des 
meubles et d'autres objets vernis, en bois. 
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Les habitaus de Pékîng tirent tout des pro- 
vinces mëridionales. On ne fabrique k Péking 
c|ae des carreaux et du verre de couleur , et Ton. 
y taille des pierres précieuses. 

Les magasins de Péking sont dégarnis vers la 
fin de Tannée commerciale , et restent ainsi jus- 
qu'à l'arrivée des nouvelles marchandises , ce qui 
a lieu k l'époque de l'duverture des communi- 
cations par eau, dans la cinquième lune ou dans 
le mois de juin. 

Les objets nécessaires a Thabillement et k la 
chaussure , tels que des tissus en soie et en coton 
ne manquent pas k Vaï lo tchhing. On y trouve 
également de beaux meubles, des tableaux^ des 
ouvrages en pierres et divers objets de luxe , etc. 

Les provisions de bouche se vendent dans 
tous les quartiers de la ville ; on rencontre pres- 
que k chaque pas des boutiques où l'on peut 
acheter du riz, des petits pains cuits k la vapeur, 
de la viande, etq. Les habitans de Péking, et 
tous les Chinois préfèrent la Viande de cochon, 
qui , d'ailleurs , est ici plus savoureuse et' plus 
facile k digérer qu'en Russie. Les Mandchoux, 
les Mongols et les Tourkcstâni , mangent beau- 
coup de mouton , et les derniers du bœuf La 
viande de mouton et de bœuf n'est pas très* 
bonne , en Chine , parce que les bestiaux arri- 
vant de la Mongolie sont trop fatigués, et qu'k 
leur arrivée k la capitale on ne les soigne pas assez. 
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Le beurre y fait en général avec du lait de bre-' 
bis, vient de la Mongolie. Les Chinois préfèrent 
la graisse de cochon j ils ne peuvent souflErir 
Todeur du beurre de vache. Les oie3,les poules 
et les canards sont les oiseaux domestiques les 
plus communs. Les premiers font une partie in- 
dispensable des grands repas. Les médecins in- 
terdisent la volaille à leurs malades , comme une 
viande indigeste et malsaine. L'espèce de canarda, 
nommée j*a tsu^ est un mets très-recherché dans 
les grandes occasions ; on l'accommode de plus de 
trente manières différentes. Les canards de Pé- 
king sont très -gros, très -gras et succulens. On 
vend, pendant l'hiver, des perdrix, des faisans 
et du gibier de toute espèce. Mais il faut être sur 
ses gardes, en achetant des provisions de cuisine, 
car les marchands (Chinois mêlent du plâtre ou du 
sable dans la farine , pour la rendre plus pesante ; 
souvent, ils vendent de là viande de bêtes mor- 
tes de maladie. 

Ik gonflent les canards et les poules , en souf- 
flant de Tair entre la peau et la chair ; ce qui les 
rend très-blancs , et leur donne Tait d*être gras. 

Le poisson frais , surtout la carpe, vient à 
Péking des rivières voisines et de la côte. Le 
poisson fume et les homards sont très-communs ^^ 
Pondant l'hiver, la cour reçoit de grands pois-* 
sons gelés j tels que des esturgeons, des belou- 
gba, des carpes de l'espèce appelée, en russe, 
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sazans^ etc.; ces jpoissons ' arrivent sur des cha- 
meaux. L^emCpereur en distribue aux princes du 
premier ordre , et une certaine quantité de ces 
poissons parvient de cette manière aux marches- 

Q uant aux légumes et aux fruits , on en trouve 
de toutes les espèces, comme en Europe. Le chou 
est d'un goût exquis , les concombres, les carottes, 
les navets, le raifort, se marinent, et on lies sert k 
table au lieu de sel. Les raisins., les pêches, les 
pommes, et des poires délicieuses, y sont d'une 
abondance extrême ; il y a également des oran- 
ges et des citrons , mais ils sont ^igres. 

La boisson générale est le thé ; mais on le fait 
tout autrement qu'en Europe. Les Chinois cueil- 
lent pour leur usage les jeunes feuilles de l'ar- 
brisseau, et les font sécher au soleil. Ce thé a un 
parfum et une saveur exquis, et , en même lems, il 
est salutaire pour l'estomac. 

C'est avec le riz que les Chinois préparent leur 
eau-de-vie, qui est très-forte ; ils la boivent chaude, 
dans de petites tasses ; on sert également k table 
une espèce de vin aigrelet, nommé chao tsieou (vin 
brûlé), extrait par la distillation du riz fermenté. 

Un grand inconvénient résulte pour les étran- 
gers, de la différence des poids et des mesures 
employés par les marchands ; chacun a son aune 
et son poids particulier. Comme la seule mon- 
naie est le thsian , petite pièce de cuivre , l'a- 
cheteur est obligé de payer chaque chose avec 



GHàPlTRE XIV. ^93 

de Targent d'après le poids du marchand , ce (}ut 
ouvre uu champ libre k la fraude. Le marchand 
sait adroitement diminuer. le. poids de Targent 
en altérant insensiblement la justesse dé la ba- 
lance qui, d'ailleurs, est assez souvent fausse; 
ensuite, il rend de l'argent aUié avec du cuivre. 
Les gens prudens , qui font des achats , portent 
avec eux leurs balances. 

L'on a, en Chine , une manière de conclure un 
marché sans parler; on annonce les prix par les 
doigts. Par exemple, s'il s'agit de 5 pièces de 
monnaie, on montre les cinq doigts d'une main , 
étendus. S'agit*il de 6 ou de 60 pièces, on plie 
les trois doigts du milieu, en étendant le doigt 
auriculaire et le pouce. De 7—70 ou 700 , etc. ; on 
plie l'index et le doigt du milieu , en étendant le 
doigt auriculaire , l'auriculaire et le pouce. De 
8—80 à 800, etc.; on plie le doigt auriculaire, 
Tannulaire et le doigt du milieu, en étendant 
tout droit les deux autres doigts. De 9 — 90 à 900 , 
etc.; on plie le doigt auriculaire, l'annulaire et le 
doigt du milieu, en étendant tout droit le pouce 
appuyé sur Findex, etc. 

On se sert de cette manière de compter en pu- 
blic et en particulier. 

Un acheteur qui se trouve trop éloigné pour 
se faire entendre en parlant, étend d'abord sa 
main et annonce son prix , comme, par exemple , 
le nombre de 7 ; si le vendeur n'en est pas con- 

P^oy. à Peiinff, T. ii. i3 
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tent; il fait le signe dé 9; râcheteur alors aug- 
menle et montré 8 , etc. 

LesChinois, qui ne veulentjias qu'on connaisse 
les afl&iires qu'ils traitent , se prennent mutuelle- 
ment les knains ,qui sont cachées dans leurs larges 
manches, et marchandent de cette manière sans 
pronoïKcer un mot. Les Mongols aiment beaucoup 
cette manière de faire le commerce ; les maîtres en 
foui également usage envers les domestiques qui 
les accompagnent , parce que les domestiques se 
font donner par les marchands la huitième ou la 
neuvième partie de la valeur de ce qute leurs 
maîtres achètent ; c'est pourquoi ceux-ci tâeheiït de 
cacher h leurs domestiques le prix qu'ils offrent , 
pour faire espérer au marchand que le domesti- 
que, ignorant le prix convenu, sera obligé de se 
contenter de ce qu'on voudra bien lui donner. 
Mais le domestique , qui se trouve derrière son 
maître , emploie également une correspondance 
muette pour faire connaître au marchand qu'il 
exige la septième , huitième ou neuvième partie 
de la somme que son maître va payer^ et le mar- 
chand hausse ou baisse son prix , d'après ce que 
le domestique exige , ou bien il ne vend pas. Cette 
manière de marchander n'est soumise à aucun 
jugement des tribunaux, et ne fait pas même 
tort k la réputation. 

Ce que je viens dédire des domestiques , peut 
s'appliquer à presque tous les Chinois. On ne peut 
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se fier ni à son meilleur ami, ni aux gens les plus 
coniias, sans craiil-dte qu ils né tâchent de s'ap- 
proprier une partie de Targent, si un acheteur 
les invite à raccompagner. 

Chou lao yéy maître de langue russeàTécole 
mandchoue , ne manquait jamais de se faire don- 
ner îo a 12 roubles, quand il m'accompagnait 
pour acheter diverses bagatelles. 

Du reste , les prix même exprimés par des paro- 
les , sont également incompréhensibles pour des 
étrangers , chaque province de la Chine et même 
chaque district ayant une différente manière 
•d'énoncer la même valeur. Si l'on prononce, par 
exemple, h Péking 2, cela Signifie i; 20 veut 
dire io, etc. En d'autres endroits 5 signifie 2 ; en 
d'autres 100 signifie 3o, etc. On conçoit donc 
combien de difficultés on rencontre dans les re- 
latioixs commerciales avec les Chinois. ' 
• Les Chinois montrent peu dé dispositions pour 
les exercices du corps-; il paraît qu'ils hè^ont pas 
très-propres aux amusemens de te genre, h cause 
de leur faiblesse naturelle, résultant, en partie, 
de la chaleur du climat, de la mauvaise nourri- 
ture et de l'épuisement des forces vitales. La- né- 
cessité force les soldats, et principalement les 
Mandchous , à courir souvent à cheval, \ tirer 
des flèches, etc. Les Chinois n'ont d'autre danse 
qu'tine pantomime très-imparfaite, exécutée sur 
la scène par des coméidiens. 
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La société des Chinois et des Mandchoux,. d'un 
rang élevé, et d'un certain âge, est très-sérieuse,- 
jamais les femmes n^y sont admises. 

Dans la compagnie des gens bien élevés, tout 
le monde se conforme au goût des personnes les 
plus âgées, qui donnent le ton de la conversation ; 
elle roule sur la morale, et sert ^ en quelque sorte, 
de leçons aux personne^ plus jeunes. Ces réu- 
nions, quoique souvent très-insipides, ont pour- 
tant, même chez les paysans, quelque chose de 
solennel; jamais on n'y franchit les bornes de la 
bienséance. Tout Chinois revêtu d'un emploi est 
supposé un homme instruit; sa conversation pesée 
et réfléchie, embellie par des gestes analogues, le 
fuit distinguer. Les personnes les plus éminentes 
ont l'air d'être absorbées par les méditations les 
. plus profondes. Les Chinois aiment l'histoire ; ils 
en choisissent les traits les plus remarqi;Lables 
jpourle^ujet de leur conversation ^ qui ^pour;but 
d'instruire et d'exciter a la pratique et a la verttr. 
.IJl§, redisent avec émotion les faits de leurs ^ancê- 
tres, et soupirent de leur incapacité qui les era- 
pèchp de leur ressembler. 

Leis Chinois attribuent a des causies supersti- 
tieusies. et erronées l'élévation et la chute de 
vingt-deux de leur3 principales dynasties, qui se 
sont succédées; ils s'expriment avec aigreur ^ur la 
conduite des Mandchous, qu'ils regardent comme 
le fléau de leur patrie ; ils défendent avec opi- 
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niàtreté les avantages de leurs anciennes însiita- 
lions et attaquent le luxe comme la cause secrète 
de beaucoup de désordres et de malheurs. 

Une assemblée de lettrés, surtout si elle est 
composée de jeunes gens gais et spirituels , s'oc- 
cupe assez soijvent de poésies légères ; quel- 
qu'un ^ par exemple, propose une énigme, et un 
autre y répond par une strophe en vers. 

Du reste, les Chinois et les Mandchoux pré- 
fèrent volontiers à ces réunions fréquemment 
froides et monotones , des passe-tems plus gais , 
tels que la bonne chère , des jeux d'esprit et le 
houa tksiouan, ou la mourre. Celui qui pe^rd est 
obligé de vider un verre d'eau-de-vie. On joue 
aux cartes , aux échecs, ou s'amuse aux combats 
de cailles, de coqs. 

La jalousie asiatique ne permet pas d'inviter 
ses amis chez soi ; les Chinois ne reçoivent que 
les visites de politesse de leurs parens ; c'est par 
cette raison que chacun, pour prouver sa joie ou 
pour satisfaire aux obligations qu'il a envers des 
personnes dont il recherche la protection , invite 
ses amis ou ceux dont il a besoin^ dans des mai- 
sons publiques, où il étale sa magnificence , selon 
ses moyens. Les repas que l'on y donne sont ac- 
compagnés et suivis d'amusemens bruyans. 

Les Chinois aiment les rassemblemens nom- 
breux. Les promenades publiques ne sont pas 
fréquentées tojus Itîs jpur^j mais, à ,certaipès.épo- 
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ques , J(a foulât y est innombrable. Indë^ndaipi- 
ment des fêt^s du nouvel an , et d'un petit nom- 
bre d'autres semblables , les Chinois n'out point 
de fêtes hebdomadair-es ; le peuple travaille couti- 
nuellement. 

Au printems , on fait des promenades dans les 
environs de Pëking. Les gens du commun vont 
à pied ; on boit du thé , on s'amuse k voir les es- 
camoteurs et les bateleurs. Le soir, on revient ^ la 
ville , qui est alors enveloppée d'un nuage de 
poussière^ Les gens de distinction et les richjss se 
montrent dans les promenades en briUant équi- 
pages ^ attelés de beaux mulets, ou montés sur 
des coursiers. L'esprit de vanité , et le goût du 
lîixe, propre aux habitans de toutes les capitales, 
se fait également voir à Péking. 



PRIX pas VIVRES ET DE DIFFÊRSKTES MARCHANDISES^ A PfltKlNG , 
DANS L* ANNEE i8ai , en comptant Mine livre d'argent pour ^1 rou- 
bles y 80 copègues en assignats , et le liang chinois à 8 roubles , ou 
à i»ioo ihsian ou pièces de cuivre chinois (t ). 

L VIVRES. 

Pri«. 

Thé en fleurs, mais ^une qoatitë inférieure , le kin, Uang. 

ou environ une livre un quart russe.. /......«.. . 3 i/a à 3 

~~ noir ordinaire ï 

* 

— Loung tsing, les plus jeunes feuilles, qui , selon 

(x) Si l'en compte un l'ouble en papier pour un frane , ce dernier 
centiei^drait i37 1/2 thsian^ h environ 3/4 centimes. On voit par ce 
calcul , que les prix des premières nécessités de la vie à Péking sont, en 
grande partie, les m^mes qu'à Paris , dans le moment actuel. K.L. 
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Prix. 
Uuimn. 

l« goût des Ghinoiâ , C4t le plus dâicat 1600 à aoôç 

• - Uang, 

—^ Tehou Ion vert ..«...,.*.• ^.^ .. » è » . • 1 ai 

* * > * • • 

-~ Hiang pian , le plus en usage en Gbîne. .•.««..,* 3^0 à 1600 

— - Bartogon , espèce de tb^ en briques , la caisse '55o 

Sucre candi blanc , le kîn i3o 

. • . , . 

— Uiem brun ...• xao 

.j . • - 

Cire blancbe tir^e de Parbre à cire •••.é.... 7M 

— faune 4o9[ à Sqo 

Raisins blancs et ronges , le kin .,.•..,. 4^ à 70 

Poires , les meilleures , la dizaine* • . 3oo 

-^ de qualité moyenne idem * * . 100 à i5o 

Pommes , première qualité , idem aoo à 3oo 

— de qualité moyennci idem. ••.... 100 à i5o 

Grenades , idem 3oo à 5oo 

Citrons , ideni. 700 à 1000 

Farine de Froment première qualité, le kîn 35 à 4^ 

Gruau de ri» , la' mesure de vingt livres. 4<^ 

— de millet, idem à 375 tbsian, et le pond 55o 

Beurre de vacbes , le kin. . . .' • . .' »3o 

Huile .' .' lao 

Cbandelles de suif. i3o 

Viande de boeuf, sans os , le* kin . . . • 4^ k 60 

— Mouton , idem » 60 à 70 

-^ Cocbon, idem. • .... .r ...«..«•...«... « • 70 à 80 

Cocbons de lait 1000 à i3oo 

Oies. 600 à 800 

Canards .,• 5oo à 600 

•— sauvages ..*•. 3oo 

Poules 160 à aSo 

Faisans i 200 à 55o 

Gelinottes, le kin 55 à 65 

Œufi de poule 4 à 6 

Poissons gelés , esturgeons , le kîn 60 à 400 

Sasans ( espèce de carpes ) , et autres poissons blancs 

lekin 5o à 60 

Idem vivans , le kin » i .... ."^ ... . 100 à i3o 
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Pria. 

s«'." 

Vinaigre, la boateîUe... . , n 

£^a-de-vie ordinaire de grains ,*le kin loo 

Liqueurs extraites de fruîte 120 li i5o 

Chao ihs^'eou (faible) , ean-de-vie de grains aigrelette , 

lekin ......:. se à 70 

Moutarde , , , ^5 

Cboux 3àSi/2 

Chsnie ( espèce de longue pomme de terre ) ; 3o à io 

Tabac h fmner, en feuilles, le kin 160 à aSo 

— de Kouang toung ou mandchou 3oo à B60 

— en petites bottes ( Tirig tsu y an ) , la botte 18 

— du midi en paquet ( Non yan) , le paquet 160 

liiwg. 

— à priser^ du Brésil , la livre en argent • aS 

thsian. 

— parfumé , fabrique à Pëking , le liang. . , 5oo à 1000 

— de qualité inférieure , le kin aSo 

Houille ordinaire , le kin 4 */^ 

— première qualité 6 

Charbon i3 à 16 

Bois ( il se vend au poids) , le kin 6 

IL SERVICE. 

• • ■ Hong, thsian. 

Domestiques dans les premières maisons, leurs gages 

sont par mois* 3 ou 33oo 

thsian. 
-— dans les maisons de la seconde classe ( outre la 

nourriture) ^ 1000 à i5oo 

une voiture attelée d*on mulet , par jour 1000 à 1200 

une calèche. 600 à 75o 

un choval de selle • 600 à 11 00 

Nourriture d^un cheval , par jour, paille de grains et son . aSo à 3oo 

— un mulet , par jour. t 16a à aoo 

Menuisier, par jour •. 3oo 

Charpentier aoo 

Tapissier, pour colTer les^ papiers '. aoo 

Ouvrier ordinaire • • 1 3o 

Arrosemcnt avec un tonneau contenant deux seaux 3 
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. m. PAPIER A ÉCRIRE , etc. 

Prix. 
tfisian. 

Papier à écrire , six de nos feuilles ^..v*. ii8. à a2 

— à enveloppe (Mao theou tchi) ^ ayant la grandeur 

d*une feuille et demie des aâtresy la feuille • . 3 

Eacre de. la Chine, la première qualité est pesëe coatie «• . 
de l'argent. 

Hong. 

-» inférieure , le kin ; . a à 5 i/a 

Cinabre, le meilleur, a presque le prixJdePargent. 

^ IV. MÉDICAMENS. 

îiang. 

Jin seng, première qualité', i Iiang ou 3 3/4 zolotniks , 

coûte en argent.. .....*...* 35o 

— "de Corée , le kin •- ■ sSo 

thsian. 

Khou ko, ou fève de Saint^Ignace , le kin. .......... j isSo 

Denzoui, ou Ting tsu yao , blanc o^ rouge , prépara- 
tion arsenicale « ^So 

V. MÉTAUX. 

Or; le plus pur est i& fois plus cheç,^e |*argent ; celui 

qui contient un dixième d*alliage Test l'G fois . 

Iiang. thsian. 

Cuivre blanc ; première qualité dç] Yun non travaillé, 

le ^n. .... 1 et a 

Cuivre jaune 35o 

— rouge 35o à. 4oo 

Etain travaillé , le kin «... 3oo à 4^9 

IV. ÉTOFFESfDE SOIE. 

liang, 

Touantsu (en Sibérie, Kaupha) satin, première qualité, 

* la pièce de vingt arcbines. a5 

•— qualité moyenne * i8 à 19 

— petites pièces , 4*/* ^ 

Ning tchheou ( en Sibérie , Kantcha ) , de aa arcbines . ." - a a à a 5 

Kourig tchheou^ ou gros de Tours, par pièce de a a arch. t8 à ao 
Sian tchheou, sergé d'une couleur foncée , en pièces de 

8 i/a arcbines ' '7 i /a à 9 

* — idem bariolées de la arcbines ,-• . ..■ 12 ' à ' i3 

'Fang sza ( en Sibérie , Fanza ), taffetas large et uni. 
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Prix. 

la pièce de 27 arckîncs >.•• 11 à lai/a 

-» fdbr* ëtroît et ani de i3 archines 3 i/a 

iMig szu y pièce de i3 archines •••••... ^ m { i/a 

Tcheou tcÂheoUf le meilleur (iTo o» IrVkAeou), on lapre* 

mière qualite.de crêpe uni , pièce 4I* environ 37 aicb . 1 6 

JTang ichheou Agaré, ••.•....• ••«••» 11 k la 

JUian tchheou large, ao archines 4 >/^ ^ ' ^ 

idem étroit idem , S l/a 

Cha f ou crêpe figuré , large et de première qualité , la 

pièce de a6 archines ao à aa 

— qualilé moyenne 11 

— uni et étroit , la pièce de i3 archines . . > • • 3 1/1 

San tchheou ( en Sibérie , Tcbentcha ) , demi'Soi« , la 

pièce d*enyiron a5 archines.... ... ................... 3 

Stu szu tchheou (en Sibérie, Tchisutchou) , les a4 arch . 5 
Soie ; le kin diaprés le poids chinois contient 12 liang 

de soie pure. 

— ombrée • . • 5 à 7 i/a 

— > cordée. • 3 1. • t. li S i/a L 

VII. ETOFFES DE COTON. 

Uang. 

Pou f en rosse, Kitaika^ la pièce sans apprêts » de 9 arck. i è a 

— apprêté, la pièce de 7 archines 6 à 7 

— non apprêté. . • ; '. « .. 1 ••....;.•• • ' t 

Thsou pou , ou Daba (nankin ordinaire) , première qua- 
lité , pièce de ao à a4 archines. 1 liii 4 

Talion poUf ouDalcnba , i/a archine de largeur, la 

pièce de i5 arch , i ^ 3 

Baika , étoffe blanche , de i3 archines 1 è 5 

Coton écru , première qualité, le kin a5o 

VIII. PELLETERIES. 

Une pelisse longjue , en peaux du dos de petits giis a3 è a5 

— en peaux du ventre «....« »a è , |3 

Une konrma , 0a pelisse courte , espèce de veste fourrée 

en peaux de chats noir-grisàtres . 3o à 4o 

— ■ noire sans gris.* » ••••«•• pS li 3o 

Une pelisse de peaux d'agneanx blancs. .....•; ta li i5 



Prix. 
liattg. 

/d!rm plus âgés » i5 à 17 

RcTeïs en castor pour las manches »... 1 4 ^ 10 

Collet en qoene de castor «* . . , 5 à 8 

Bonnet de sibelines avec houppe de soie 6 à 8 

thsian. ■ 

— de pntob teint en noir, ayec houppe aSoo à 3ooo 

Kourma en pattes de renards rouges < 5o k 80 

Pelisse en pattes de renards blancs ^o k 60 

■ 1 

— de renards gris ov bleus., .'J . - *••*..' 

— on. dos de r-ensucd' bla^c . • 60 à 100 

IX. BOIS £N PLANCHES POUR IJl MfeKCISEHIE. 

thsUm. 

Camphre , le kin '. /^o à 5o 

Cyprès blanc '. • 35 à 4^ 

-*- noir. tf.é..«.^^..« • ..••• 3oo 

— rouge ••.. a5o 

Sandal rpuge .*, 35o 

Pin , ao 

Tilleul» en plasicbies d*une toise de longaeur (i/a af- 

chine de largeur et 3/4 verchoà dVpaisscur) 600 

On emploie pour la conslrutflîon des maisons , pour 
les piliers et les cloisons ; les bob- de 'cèdre et de sapin. 

liang- 

Une poutre de trois toises environ de longneuf, ayant 
6^7 verchok de diamètre .....' 10 à iS 



Poids chinois. 

Un kin coatient i6 liang; un liaag , lo thsian ; 
1 thsian, lo fun; i fun,, 1.0 li. 

Il y a trois différens poids en Chine. 

1^ Le khouphingj ou le poids de la couronne , 
dont 1 1 liang font une livre russe « C'est d'après 
ce poids qu'on reçoit les contributions , et qu'on 
paie les appointemensv etc:; 
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2® Le chi phingj faussement thian phingÇ^ce 
dernier mot signifie simplement poids juste), dont 
1 1 liang et i tb^an égalent une liyre russe ; ce 
poids est presque hors d'usage j f 

3^ Le eul liang phing, (balance de deux onces), 
est principalement en usage pour les comesdbles ; 
1 1 liang et 6 thsian font une livre russe. 

Il n*y a point de monnaie d'or et d'argent en 
Chine. On se sert de l'argent en lingots pour 
payer les ouvriers. 

La seule monnaie courante , consiste en pièces 
de cuivre , nommées thsian ; les Mongols les ap- 
pellent dfos ^ dont les Russses ont fait tclvok, ou 
^<?AeA:. .Elles sont rondes et en cuivre jaune, 
portant d'un côté le nom de l'empereur régnant , 
et de l'autre , le nom du lieu où elles ont été 
frappées ; elles sont percées au milieu d'une 
ouverture carrée. On eh enfile 5oo avec un 
cordon, que les Chinois appellent tiao. Les 
soldats de la police seuls et les domestiques de 
la cour reçoivent leurs appointemens en tiao 
de loootchéL. En faisant un marché, on con- 
vient d'avance du paiement en grands ou petits 
tiao. Un tiajo ta thsian j ou grand cordon de 
tchék, est de looo pièces. 

Dans les échanges, on prend i liang d'argent 
pour I loo tchék'; ce taux varie. 

La valeur de l'argent, en Chine , est 5ujette laux 
mêmes variations que dans les autres pays; 
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Voici un tableau comparatif des poids de Chine avec 
ceux de Russie. 
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CHAPITRE XV. 

Essai historique, géagraphîgue et ethnographique sur la 

Mongolie (i). 

; 'l 

Depuis 1367, époque à laquelle les Mougols 
furent forcés de quitter la Chine et de rentrer 
dans leurs steppes , ces peuples furent gouvernés 
par vingt-deux khans indépendans l'un de l'au- 
tre. Avant l'introduction de la religion lamaïque 
parmi eux, il n'existe que très-peu de notices 
authentiques sur leur histoire. Le Lhan Abida 
Galsan , conformément k une révélation mys- 
térieuse , étant allé au Tubet, obtint du Dalaï lama 
un prêtre supérieur, et bâtit en Mongolie ( sur 
les bords de POrkhon) , un couvent qu'il nomma 
Erdeni dzao , ou le monastère précieux. 

A la mort de Chun ti , dernier empereur de la 

(1) IDans Forigînal russe, cet essai est précédé <l*un chapitre sur 
P^ri^ittffjt Pancienire histoire clés Mongols. Comme il ne contient rien 
qui ne soit connu en Europe par les ouvrages de Gaubil , Visdelou» 
Mailla, Deguignes père î et autres dcrivains célèbres , et que Tanteur 
( qui n*est pas M. Timkovskt) , y adopte Tidëe absurde, que tous les 
[Peuples nomades, qui» depuis les tems les plus reculés jusqu'à nos 
jours , ont occupé les pays situés entre la Chine , le Baîkal et 1*Àltai , 
ont été des Mongols , j*ai cru que ce morceau peu intéressant ne devait 
pas entrer 4ans rédition française de Touvrafge de !VI. Timkovski. 

Kt 
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dynastie des Youan , qui , en quittant la Chine , s'é- 
tait retire a /w tchhangfou^yiMe actuellement dé- 
truite j dans le district de Kichikten , au nord-ouest 
de Dolon noor ; son fils, AïourchùiDala (i), lui 
succéda en 187 1, et transféra sa résidence hjffo lin 
(Kara koroum) ; celui-ci eut pour successeur, en 
1378, son fils 5 Togous Témour. En 1 388 , Lan yu , 
général chinois , sortit de Ta ning , et le défit , 
près du lac Bouir. Togous Témour prit la fuite , 
suivi seulement de dix cavaliers , et fut tué 
sur les bords du Tôla, par un de ses sujets, 
nommé Yésouder ; toutes ses femmes , son second 
fils , plus de trois mille officiers et 70,000 Mon- 
gols des deux sexes , tombèrent entre les mains 
des Chinois. L'armée de Lan yu fit un bptin 
immense en or, en argent et' effets précieux , 
indépendamment de i5o,ooo têtes de bétail. 
Les sujets de Togous Témour furent entière- 
ment dispersés, et sous le règne du premier 
empereur de la dynastie des Mîng, les Mongols 
n'osèrent plus tenter d'invasion en Chine. Ce 

(1) M. Timkovski écrit ^iburcAiW /^a/a^/oun. Cette mépiise ,yieot 
de ce c|ae rarchimandrite HyaciBthe ( qui. a |radait du chinois., les 
mate'riaux employés à la composition de, cette description de la. Mon- 
golie ) , a cru que le caractère tun , ou doun d*après sar prononciation , 
qui dans le texte suit immédiatement après le nom du prince mongol 
en question, faisait partie de ce nom. Ce caractère /u/i (n» \i,^i^'xà\k 
Dictionnaire du P. Basile de Glemona» imprimé à Paris en, i8l 3 ),. 
signifie se sauver, £n effet, Aïourcfu'ri Dala. se sauva au nord du dé- 
sert de Gobi , et alla s'établir à Kara koroum. Kl. 
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^rineé laissa la Mongolie à Ouncfrvhirï , son 
parent ^ qui plaça son campement près d'un 
lieu appelé Khè-Emil, k Touest de la ville de 
Rhara koroum. Âpres la mort de Togouis Të- 
mour, qui porta le titre d'empereur, dnq princes 
de la famille de Tchinghiz lui succédèrent dans 
cette dignité ; mais .ils n'eurent pas d'autorité ^ 
et périrent tous de mort violente. 

Ce fut ainsi que se termina la puissance redou- 
table de lu dynastie mongole de Tchinghiz-khan , 
qui a régné en Chine. La Mongolie fut divisée en 
plusieurs provinces. GuUsij un des parens les 
plus éloignés de Goun - Témour, dernier empe- 
reur, s'empara du trône par supercherie^ et prit 
le titre de kakhan. Alors fut aboli le nom de 
VouaUj que cette dynastie portait, et les Mon- 
gols reprirent leur ancien nom deTtUar; cepen- 
dant les nouveaux sujets de Gidtsi refusèrent de 
lui obéir, parce qu'il n'appartenait pas a la fa* 
mille d^ Tchinghie. 

Le prince 0/dwféi£(i), à la tête d'un parti de re- 
belles , Tassassina et se fit déclarer khan , sous le 
nom de Bouniachiri. Ce nouveau prince mongol, 
quoique issu dusangimpérial,fut abandonné pen- 



(i) G*est de ce prince que U tribu mongole, qui habitait le Tan- 
goût et les pays entre les monts célestes et les frontières de la Sîbërie , 

prit le nom de |PMiNr\ ^ Oelet ou Olctf qu*on écrit ordinairement 
Voy. à Péhin^, T. ir. 1 ^ 
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dant lés iem$ de iroiibks, et privé dèi moyëAs 
de soutenir sa dignité; il n'avait^ d'ailleurs, ati^ 
€une des qualités nécessaires k un souverain, sur- 
tout à une époque où les plus anciens chefs de 
chaque tribu s'arrogeaient le droit de régner 
en souverains sur des provinces entières, La na- 
tion mongole montra pourtant un attachement 
singulier pour ce nouveau kbàn. £n l4^9i la 
cour de Chine lui fît proposer de la reconnaître 
pour suzeraine ; elle i^e reçut pas de répcKolso. 
L'ambassadeur qui avait apporté les dépêches fut 
assassiné et sa lettre jetée au feu. Alors Khleou 
fm^ général chinois, marcha contré Boumaehiri 
avçG une armée de loo^ooo: cavaliers choisis ; il 
fut battu par les Mongols. U empereur Yoi^ng lo, 
irrité de cette défaire, envoya des émissaires en 
Mongolie pour examiner la conduite de s/es gé- 
néraux , les coupables fiirént punis, avec utie sé^ 
vérité extrême. Yoi^ng lo se mit en marche, eil 
1410, k la tête de 5oo,ooo hommes. Bôuniachiri^ 
saisi d'effroi , voulut s'enfuir vei's. l'ouest* Qîou- 
laï , prince mongol, s^y refusa et ae séparai du 
khan avec sa tribu. Cette division fut ausâ funeste 
pour eux qu'avantageuse aux Chinois. L'empe- 
reur, en poursuivant Bouniachiri , arriva sur les 
bords de l'Onon , k l'endroit qù Tchinghi? khan, 
fondateur de la maison Yoùan avait vu le jour. 
Bouniachiri accepta le combat ; coijn{>létement 
défait, il s'enfuit encore plus loin vers l'ouest. 
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I 

Alors , l'empereur revint sur seâ pas ei marcha h 
la renconire d*01outaï, anéantît soii armée, et 
rentra en vainqueur à Péki&g. 

En i4i39Bouniachirî fut asBa$«in^ par Makhà- 
mou, prince mongol. Pendant le règQe de Young 
lo , Matihamou &t revâtu de la digùité de prince 
dePempire chinois; mais phistard ayant osé fran- 
chir liss frontières , l'epipereur alla en personne 
k sa rencontre j défît totalement son armée , près 
d'Oulan Lhochoun , et après Favoir poursuivi jus- 
qu'au Tôla, il le força de nouvbau a payer un tribut. 
Dans les deux dernières années de son irègne , 
Yoijing lo entreprit deux campagnes en Mongolie^ 
afin d'anéantir la puissance d'OIoutaï. Pendant 
quatre mois , l'empereur conduisit son armée à 
travers le& steppes immenses de la Mongolie ; mais 
il f^e put mènie trouver les traces de son ennemi^ 
ec p^dit un grand nombre ^e soldats dans les 
vastQs déserts où il le poursuivait. Otitré de dé- 
pit de n'avoir pu se venger , il tomba dans une 
rêverie sombre, et fut obligé dé donner à son 
aifmée l'ordre de retourner promptement en 
Cbîn^- Arrivé k la source du Thsing , qui est hors 
de cet empire, il fit ériger. sur une montagne 
voisine un monument magnifique , avec une ins- 
cription qui annonçait a la postérité ses campa- 
guç$ et ses exploits dans la Mongolie ; il mourût 
e^ i424- 

Togon , fils du prince Makbamou , succéda à son 



/ 
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père et voulut se faire proclamer khan ; inais ses 
sujets n'y consentirent pas; ce qui lui fît prendre 
le parti d'élever à cette dignité Tokhtoboukha ^ 
descendant de Ja maison d'Youan, et de se borner 
à exercer la présidence du conseil de l'empire. Ces 
Mongols habitaient dans la partie septentrionale 
du désert de Gobi. La tribu de Kharatchin, et d'au- 
tres ^ étaient sous leur dépendance; ils auraient 
peut-être porté leurs vues sur la.Chin^ ; mais la 
mort de Togon mit un terme a leurs desseins. 

Esén ( en chinois , Tésian Tougan ) , fils de 
Togon, fut le .premier ministre après lui; Les 
Mongols qui lui obéissaient devenant chaque jour 
plus puissans, Tokhtoboukha ne fut plus assez 
fort pour les contenir. En i449? Esén emmena 
plusieurs tribus^ qui tentèrent une invasion en 
Chine. L'eunuque Vang tching engagea l'empe- 
reur à marcher en personne contre les Moxigpls ; 
les ministres s'y opposèrent; maisFempereurne les 
écouta pas. Arrivé a Ta toung, près de la grande- 
muraille, il voulut retourner k Siuan houa; mais 
Esén l'atteignit. Quoique l'empereur eût avec lui 
50O5OO0 hommes , il fut complètement battu ; 
ministres et généraux , tous périrent dans ce 
combat. : 

L'empereur Yng tsoung (le cinquième de la dy- 
nastie des Ming) ^ fut. fait prisonnier par les Mon- 
gols avec un de ses officiers. Esén, s'étant avancé 
sur Péking , fut battu par Yu khian , président 
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du tribunal de la guerre. Les Chinois firent de 
grands préparatifs de défense ; mais les Mongols 
proposèrent la paix, et renvoyèrent Yng tsoung 
en Chine. Eni45i, Esén assassina Tokhtoboukha 
et prit sa place ; sa domination commençait a 
Test au pays àesDjourdjé et des Ouriankhai (i), 
et s*étendit à Touest sur les habitations des Tchi- 

» « - 

ghin Mongol (2) y et jusqu'à Kkamilj ovi'Ha mi. 
Toutes ces contrées lui obéissaient. Esén , eu 
payant tribut a la Chine , se donna le titre de 
Tian ching kakhan , ce qui veut dîré , khan cé- 
leste et saint (Z) y' enivré de sa puissance, il Revînt 
très-arrogant. Sous le règne deTempereur Kîng ti, 
énj^SSy Ala tomba sur Esén et le tua. 

Cependant la tribu de Khalkha (c'est-à-dire 
celle des Youan oii de Tchinghiz) s'aflfaiblissait ; 
Boulai, chef des Tatar, ayant battu Ala, éleva 
au pouvoir suprême, avec le titre de Petit Roi 



(1) Les DjQurdjff en chmois, Ju tchin ou Ju tchy^ sont les. ancê- 
tres des Mandchoux de nos joars. Ouriankhai était le nom du pays 
montagneux et bois<S an nQi4 du liao toung et de la partie orientale 
du Pe tchy H. Kl. 

(3) Ces Mongols campaient ^ Touest de Textrëmité qccidentalc du 
Kan sou , entre les villes de Sou icheou et Cha tchéou» Ils avaient reçu 
leuriiom du canton de Tchighin., ou ils établirent, en i4o4> leur 
camp principal. Il paraît qu*ils claicut d'origine khochote. 

Kl. ^ 

(3) L'en&pereur chinois lui envoya le dlplâme de kakhan des ffala 
gu Eieuts. Kl. 
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(Siao-vatig tsu), Markor, fils de Tokhtoboti^kha. 
Markor mourut en 1460»^ et les Mongols élurent 
unanimement en sa- place Màgou Kordjis. Les 
princes de la tribu des Tatar (i)^, commencèrent 
ensuite k se conduire eu despotes. L^ordre de 
succession des Petits Rots est , en partie , resté 
inconnu, ce qijd ne doit pas siirprendire : car leur 
généalogie est très-eo^rouillée. 

Le souverain tpoiigol qui 9 Vers la fin du règne 
de Chiui ti (après i4â5) , fit une invasion enGiine, 
portait encore le litre de Petit Roi; il séjourna 
d*abord dans le pays d'Ordos , et , aidé par les 
Klialkha ^ il devint de jou^ en jour plus fort. En 
1 5oo y il ^j établit de nouveau ; alors^Iés babitans 
des frontières delà Chine n'eurent plus une seule 
année de repos. En i53a, il occupa la partie 
orientale de la Moa:igolie, et donna k sa tribu la 
nom de Touman. Dzénowig et Anda ^ cheds des 
tribus qui habitaient près des frontières nord- 
ouest de la Chine, étaient ses parens. Ils s^empa- 
rèrent du pays d'Ordos et firent des invasions 
continuelles en Chine. En i55o^ Anda transporta 
sa résidence au lac Khoir noor (2), invita diôs dé- 
serteurs chinois a se fixer dans la ville de Fung 

tcheou y bâtit une autre ville , et fit , conjointement 

-■' - ■ ■'■ ■ -^ 

(1) Le traducteur ëcrît souvent Dakdan; c'est une lautç. 

Kl. 
{•i) £n chinois , Goei ntng fiai tsu. H^< 
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avec la iribu de Taumaâ, des invasions sur les 
frontières septentrionales et occidemales de la 
CbÎBe. En iSyo, Anda reçut le titre dé prince chi- 
nois de Chuny uangÇroi obéissant et juste); il dé- 
fendit alors aux autres cbefk d'entreprendre dé 
noilvelles invasion^ en Chine. Téits les ans il 
allait kPëking porter son tribut , et faire le. coin- 
Bierdç.' 

La nation moiigole finit par se diviser en dèiak 
partis. Botsi, un des descendans des Petits^ R6i$ 
et qui prit égldemem ce tiire, habita le paya de 
Tchakha^ aptuèUemènt ûèmtië Tchakhar (i), 
Tsakhar^, ou Tcluunon Redoutant hr grande puisr*^ 
sanee d'Anda, il fita s^ réâdénoe à Liao (2), fit 
alliââee avec la tribu Fqh jit tia^ et dévia^ta piil- 
^e^mrs fois leé terres aimées à Touest de Ki tçbechiii 
( dans* le Pe tchy H ). .Ryndari, quatrième Lhan 
4^8 Tsâkhar, se déclara Khoùtouktôu-khan, et 
9è renforça pieu k peu. £n i6i5, il fit plusieurs 
ineuaraions dans k Liao téung. En 1628, il battit 
la tribu de Kliaratofain et le Taidtsi Ba}n Bbsiou; 
ensutie, il aitaqua Ta.touug et Sinaist houa fou, 
^t eiigea> en même leak de la cour chinoièe un 



■^•>jii 



(1) Ce aoBÉ sSgnifijtf UàÉÎtMpfié : car lés Tchdkhar^ on comriiele^ 
Khalkha prononcent Tsakhdr, Labîtent tout près de la gr^n'de-mu'* 
raili^ I qui sépare la Chine de la Mongolie. Kl. 

(3) Ou plutât dans le pays , dans lequel coule le Liao ho ou Sira 
mourèn , -at^ant d*entrer dans le Liao toung. Kt. 
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tribut annuel. Un grand nombre de provinces 
orientales et occideniales quMl opprimait Paban- 
dônnèrent. Les Mongols se soumirent successive- 
ment à Yen ti j empereur des Mandcboux. Celuir 
ci entreprit, en 16349 une campagne contre les 
Tsakhar. Rjoidan eflfrayé s^enfuit chez les Tubé- 
tans ; mais il mourut en chemin. Son fils Kangor 
Odja devint sujet mandchou ; son peuple fut di* 
visé en bannières, à Tinstar de l'armée man- 
dchoue. 

Les territoires mongols, situés dans la partie 
septentrionale du Gobi , prirent le nom de Khal* 
kha , et composèrent une province particulière , 
renfermant sept districts, administrés par trois 
khans. Celui de Touest s^appelait Dzosakiou- 
khan, celui du milieu Touchétou-khan j et celui 
de Test Tsétsertrkhan. Us reçurent ces noms du 
Dalaï lama. En 1 634 9 -^^^^ samadi Tsétsén khan 
expédia une ambassade avec de riches présens h 
Tempereur mandchou Yen ti , ou Thaï tsoung y 
auquel il demanda sa fille en mariage^ 

Sur ces entrefaites , les Eleuts, c'est-^a-dire les 
Dzoûngarj ou Kalmuk j firent des invasion^ fré-^ 
quentes dans la partie orientale du territoire 
khalkha. Khang hi , empereur de la Chine , sous 
le prétexte de réconcilier les tribus mongoles, 
prit part à leurs querelles, ayant le dessein, 
comme la suîtc le prouva, de les réunir a sa dp-; 
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minatioa. Depuis rannéei677, Galdan prince des 
Eleut pilla et dévasta les contrées du nord-ouest. 
Les deux partis qui divisaient les Khalkha ;» èelui 
du Dsasakhtou-klian et celui des khans , de Teat 
et du milieu, étaient sans cesse en querelles. En 
1689 , Galdan battit les Khalkha; les habitans 
des sept districts, dispersés, s'approchèrent de 
la grande-muraille, et se mirent sous la protec- 
tion des Mandchoux. Au mois damai 1691, rem- 
pereur Kfaang hi se rendit à 1^ frontière pour 
recevoir les Khalkha; il Convoqua une grande 
réunion dans les, environs de DoIqu uoor, c'est- 
à-dire aux sept lacs situés au nord de Tchang kia 
kheou , ou de Khalgan. Chaque khan khalkha lui 
fit présent de huit chevaux blancs et d'un cha- 
meau bkmcy ce qui fît appeler ce tribut , en mon- 
gol, j'oi^outi tsagan^ les neuf blancs. U fut con- 
venu que, tous les ans, ils en acquitteraient un, 
semblable. 

Cest ici qiie commence une nouvelle époque 
pour les peuples de famille mongole ; celle de 
leur assujéti^sement entier aux Mandchoux , maî- 
tres de la Chine. Les premiers qui se rangèrent 
sous j'obéissance de Içi .dynastie de Tai thsing,. 
furent les Kharatchin. Après Ja défaite des khaiïis 
Tsakhars , les autres tribus mongoles se soutnirent 
l'une après l'autre. La cour de Péking ordonna 
de déterminer les frontières des cantons qu'ils 
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se dirige vers le sud-est, et passe par TOurga et 
Rfaalgan. 

Suivant la distribution adoptée par les géogra- 
phes européens, r Asie moyenne comprend tou- 
tes les contrées situées entre la mer Caspienne à 
Pouest, rOcéan oriental à l*est^ la Sibérie au 
nord , TÂfghanistân , le Tubet , et la Chine au 
sud. Cette région immense diffère tant, par sa 
nature et ses productions , dès autres parties de 
l'Asie , qu'elle doit être considérée k part. Mais 
comme elle offre une diversité très-remarquable 
dans son sol et ses habitans, il convient de la di- 
viser de ta manière suivante : 

1® UAsie moyenne occidentale comprenant le 
Turkestan , avec les peuples qui habitent les 
contrées à Touest des monts d'Altaï, jusqu'à la 
mer Caspienne , tels que les Kirghiz , les Khi- 
viens, les Turcomans, les Kara kalpak, le pays 
de Khôkand , la grande Boukharie et le pays 
nommé mal à propos petite Boukharie. 

n® VAsie moyenne septentrionale, ou haute , 
c'est-à-dire la Mongolie, qui est habitée par un 
grand nombre de tribus , et qui doit conserver son 
nom, parce que le pays desDzoungar, sa partie la 
plus importante, qui jadis fut habité par des Kal* 
muks > x)u Eleuts , de la même souche que les Mon- 
gols, est depuis long-tems effacé par les Mandchoux 
de^ cartes! delaMongolie. Depuis laconquête du 
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Turkestân orienlal, faîte en. 1757 j pârTçaipereur 
Khiaû loûûg, el après rexlermînation desD^oûn^ 
gar , ces contrées furent connues dans là géo- 
graphie chinoise sous le nom de nouvelle limite, 
et de province d'Ili. Cette dernière est en partie 
*peuplée d'agriculteurs transportés de la Chine 
et du Turkestân oriental , . et sert de cantonne- 
ment aux soldats piandchoux , qui , réuois aux 
Splpn et .auxjyiongok,. composent, sous le com- 
mandement d^un dsidngghmn,ou génécal enchef^ 
Tarmée. d'observation chinoise , contre la Russie 
et les. hordes Kirghiz. 

Z^ Jlsie. moyenne tnientale , bu pays dés Man-r 
choux, qui s'étend à Tefet dé la Mongolie jusqu'à 
rOcéan oriental; elle est habitée par des peupla- 
des touîigouses (i). Les Mandchoux, comme les 
Toungouses, sont chamaniens, et vivent, pourla 
plupart , dans des villes et des villages. 

Cette distribution de TAsie moyenne fera peut- 
être perdre Fhabitude prise depuis trop long- 
tcms par les historiens et géographes européens, 
de se servir des noms de TaRtars et de TaRta- 
rie indépendante j grande, chinoise y etc., noms 



(i) M. Tiinkovski observe» avec raison, qu^on rencontre beaucoup 
de mots dans les dialecte» toungouses qui ressemblent au Mongol. 
Quoique le fond de ces deux langues diffère considërableroent, le 
Mongol et le Mandchou se sont mêles très-souvent , et on rencontre 
dans ces deux idiomes beaucoup d'expressions , desquelles il serait 
didîcile de déterminer Torigine avec précision. Kt. 



'223 VOYAGE A PÉKIKC, 

toujoiirs- répétés par les auteurs les plus éclairés^ 
en décrivant cette partie de TAncien-Monile. 

La Mongolie est comprise entre le soixante- 
dixième et le cent vingtième degré de longitude de 
Paris , et entre le trente-cinquième et le cinquan- 
tième degré de latitude septentrionale. Du reste ^* 
cette déférmination ne peut être très-précisè , car 
les frontières de la Mongolie ^ et surtout au sud, 
se sont étendues ou resserrées, suivant les i^uccès 
désarmées de la nation qipi rhabîte. Cette pairie 
de la frontière est fortement inclinée au sud , 
près de la frontière occidentale de la Chine \ à 
Tendroii où est le Khoulhou noor (kc l^leu), 
dai|8 le pays appelle jadis Tangout (i). 
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j(i) 9f; THipl^oysIû dit que les Mongqis sont entr^'s en Cbi»ie par lé 
Tangout I parce quUls ne pouvaient franchir la grande-muraille ^ ceci 
est une méprise; en isii, Tchinghîz khan entra pour la première fois 
en Chine par Shtùn houafou^ en franchîssaiit la gtande-muràtlle. Deos 
ans «Hpr^ ne pouvant forcer le passage de fCw* pe kicouj il entra par le 
Ghan si , dans le Pe tchy H ; il y prit plusieurs villes, et- ressortit de la 
Chine par KoU pe kheou même , dont il s*était emparé en venant du 
sad. En ia^4> ^^ Mongols poussèrent jnscpe dans le Ghan tt)ung.I>e 
pareilW invasions se sont répétées iréqnemmant. Quand Tchinghiz 
khan revint /en laaS, de son expédition contre les pays occidentaux, 
il se rendit d*ahord sur les rives du T6la, C'est de là qu^il prépara Pex- 
pédition contre le royaume de Hià, qui ne comprenait que la partie la 
plus orientale du Tangout. L^année suivante il prit la ville de Yeisina^ 
située sur le rivière du même nom , au nord de Sou tcheou et en 
dehors de la grande-muraille. Il s'empara après ^es villes de Ning hia, 
Kta yu kouan , Kan tcheou , Sou tcheou , Ngan tcheou et Silicmgfou^ 
toutes situées en dedans de cette muraille , et dans la province actuelle 
de Kan sou, A la fm de la même année , il occupa aussi Li/iff 
tcheou, au sud de Ning hja y et sur la rive droite du Houang ho. £nEn, 
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Les Mongols soût 4ivi^^ ai3Jourd*hui en aï- 
tûaks-, QU tribus. 

A. AU piORQ. 

i*' LesKhalkhà, 

: à*" Barg6u-Bouriaft;3*^Ajfoù-Iikboitchta ; 4^Rhw- 
lôs; 5^ Durbôt; 6° DjalU; 7<> Parfuj 8^ Djîurdt; 

C. DANS LES STEPPES OU MIUEC. 

« 

12^ OudzémertcM ; i3^ Abaghuar ; î4^Rfcd- 
icliît ; i5* Abgh ; iV Kechiktén ; i^*^ Souiiît ; 
î8^ Dùrbàïi-RèoulLet. 

D. AU SUD Vl^tS DE LA CHINE. 

'ï9^ Tôumét^ entre le Lîao tounget le Tchy lij 
!20^ l^haratchin j 21^ Tsakhkr^ 32^ Mo6«iningàn; 
uE^'Ofàt (]a moitié da terrain de cette horde sert 
de pâturage aux troupeaux de FempQreur) ; 24^ la 
ilribu des Toumét de la ville de Koukou^khoto ^ 
appelée en diinois , Koui houà tchbing; a5^ Or^ 
dos (k la courbure septentrionale du Houangbo); 



^•v 



en ii37, il détruisit Entièrement le royanine de Uia. On yoît donc 
que (en^est pas pDT'leApejs du Khoukhou noorqae les Mongols a^ont 
entrés CQ Chine. 

Tchinghiz khan , en mourant , conseilla aux siens de s*eroparer du 
ilëfilé et du fort de Thtiutig kouan , qui se trouve à la frontière du 
Chcn si et du Ho nan, un peu au-dessous du point où le Houaog ho 
change sa direction au sud , et tourne vers l'est. C^est par ce dcfîlc 
que passe le grand chemin qui conduit du Chen si^ dans la Chine 
méridionale. Kl. 
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(et 16^ les Mongols da lac KhoiilJioii noor, en 
chinois 9 Thsing hai, c*est-&-dire lamerbleae. 

I. Khalkha. 

La tribu de Khalkha est la plos importante 
par retendue des steppes qu^elle occupe, par 
son nombre et par son voisinage de la Sibérie. 
La moitié de la route de Kiakhta a PéLing, pas- 
sant dans le pays des Kbalkha, j^ai pu, k Taide 
des renseignemens que m'ont fournis les habi- 
tans y le décrire avec assez d'exactitude. Voici 
des détails tirés de la géographie chinoise , tra- 
duits en russe , par le P. Hyacinthe Pitchoniev, 
chef de notre mission. Cette traduction est en- 
core manuscrite. 

La nation des Khalkha ^confine au nord^ avec 
les gouvememens d^'Irkoot^L , de leniseisk ,.de 
Tomsk et deTobolsk, en Sibérie.Y ers Touest, qlle 
s^ctend jusqu^au Tutkestân oriental et au pays 
d^lli , on elle est bornée par Je mont Bogda et le 
lac Ralkfaach, dans lequel se jette la rivière d^Ui. 
Ausud^ les Khalkha touchent aux cantons habités 
par les Sounit, et autres Mongols nomades du 
milieu; vers Test, elle se prolonge jusqu'au pays 
des Bargou-«Bouriat et des Mandchoux.Leur pays 
a cinq mille li d'étendue de l'est à l'ouest, et trois 
mille li (1) du sud au nord. Il est divisé en quatre 

loUj ou provinces. 

^»— ^— — — — ^^»^^^ ■"™^'~ — ^»^»^^.— ^^— ^.^ I I I .1 

(1) A deux cents par degrtf comme parlent en dehors tic la grande- 
muraille. 
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lo Là province du milieu compte vingt ban- 
mères , ou divisions. Les lieux habités sont les 
deux rives de la Tôla j en allant à Test jusqu'aux 
morits Rente , qui forment la limite des pos- 
sessions de Tsetsén-khan ; à Touest jusqu'à TOn- 
ghin^ rivière voisine des possessions de Saïn 
noïn; au sud, jusqu'au Gobi, qui touche au pays 
des Sounît ; au nord , jusqu'à • la frontière russe . 
Les princes de cette province sont le Touchétou- 
khan , qui habite les hauteurs voisines du Sé-^ 
lengga; un tsin vang, deux kiun vang, deux 
beissë, six koung et huit dzasak,^ ayant le rang de 
taidzi de la première classe. 

2^ La province orientale compte vingt -une 
bannières. Le principal chef est le Tsétsén-khan , 
qui campe avec la sienne aux pîeâs des monts 
Ound6ur-dabà> sur le Kberoulun.En 1688, lors- 
que ce khan se soumit à la Chine, il avait en- 
viron 100,000 sujets ; il commande les vingt autres 
bannières. Les autres chefs de la province sont un 
tsin vang, un kiun vang , un beilé , deux beissé, un 
koung de la première, deux koung de la seconde, 
et trois koung de la troisième classe , ainsi que 
douze dzasak. 

3*. La province occidentale a dix-neuf ban- 
nières.. Son khan porte le titre de Dzassaktou 
khan ; il habite avec la sienne le flanc méridional 
des monts Khangaï , et commande les dix-huit 
autres bannières. 11 y a encore un beilé , deux 

Voy^ à Pé&inff, T. ii. t5 
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koung de la première ei: six de la Seconde classe , 
neuf taidzi de la première classe. 

4^ Le gouvernement du Saïn noïn compie 
vingt-quatre bannières, ayant deux tsin vang(le 
premier commande vingt-trois bannières , le se- 
cond ne porte que le titre de Saïn noïn) , deux 
kiun vang^ deux beilé, un koung de la première , 
cinq de la deuxième classe et dix dzasak-taidzi. 
Ce gouvernement forme la partie occidentale du 
pays des Khalkba ^ avoisine 'les hauteurs de la 
Sélengga , et s^étend vers Ui. 

Montagnes. — En 744 ï^près J.-C.p Fi /o^chef 
desHoei khe(i)9 plaça son camp entre le mont 
Ou te kian et le Kuen hojk 1700 li au nord de 
la frontière chinoise qui passait alors au septen*^ 
trion du pays d*Ordos. Le Kueh ko estrOrkhôn. 
Les monts Ou te kian doivent être voisins de la 
partie occidentale des monts Khanga?^ ils s'ap- 
pellent également Ton yu kian. 

Bourkhan oola (ou la montagne divine) ;rOnon 
y prend sa source. Le mont Tjr li ven Pkou tha 
(Dourben Pouta) est sur TOnon; c'est près de 
ce mont que Tchinghiz-khan naquît.— Tb/io oola 
{oola signifie , en mongol , un mont élevé), sur la 

I 

(1) Depuis cet endroit jusqu^li la fin de la destriptîon g^o^aplii* 
qne de la Mongolie ^ j*ai été obligé de refaire la traduction sur le texte 
chinois ; celle du P. Hyacinthe ( telle que M. Timkovski la donne ) y 
étant très-inexacte j et ne contenant que des noms propres <dé(îgiirés. 

Kl. 
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riyft droite du Kheroulun. L^empereur Khang hi 
s^y arrêta <$n juin 1696^. pendant sa campagne 
contré Galdan , priûce des Dzoûngar, et fit gra- 
ver sur le rocher l^s vers chinois suivans : 

« Que le dësert ié la Gobi est immense ! qu'il est large 
» et profond le Rheronlnn ! C*est ici que six corps d'arnië^, 
» obeîttaat à mes ordres 5 ontdéplojé leur courage; seaoH 
» blables à la foudre , ils put jtout ébranlé! Le sokil^ 
» et la lune les ont tus ayec cpouTante ; Irappé de leurs 
» traits ; l'ennemi a disparu^ et les déserts au loin sont 
» rentrés dans le calme de la paix. » 

Le Khinggàn; cette grande chaîne de mon- 
tagnes §e prolonge sur la rîye droite de FOnon , 
et à Test des petits mpntsKenté ; elle s'étend jus* 
qu*à la source de F Amour ; au sud elle touche les 
frontières de Rhalkha; et au nord celles de la 
Russie. — Le Kenté oola est au midi des hau- 
teurs d'Onon; deux petites rivières, qui forment 
ensuite le Kheroulun^ prennent leurs sources au 
sud<rest de ces montagnes. A Tonest s'élèvent les , 
monts Dziloûngdabà et Térelkdzi dabà (daba , en 
mongol j désigne un mont dont on peut franchir 
la crête) — Le Ba^ KentéyOule petit Kenté est 
près de FOurga , ei aboutit au toont Térelkdzi où 
la Tôla prend sa source. Le Tsoukou (Tchikoï) , 
qui entre dans la frontière de la Russie , sort du- 
flanc septentrional du Baga Rente. — Le mont 
Kirsa se trouve à Test des sources de la Tola. 
Cette chaîne commence a rextrémitc septen- 
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Irionale da Khingan , suit la Tôla vers le nord , 
et en tournant forme les monts Téreldzi. 

- Khan oola j au nord du Khingan , sur la rive 
gauche de la Tôla. Le Koulj petite rivière y 
coule k Test , se dirige vers lé nord et tombe 
dans la Tôla. A trente li environ, au sud-est , . on 
trouve le canton boisé, nomme Djao^modo. Au 
mois de juin 1696, l'empereur Khang hi y dé- 
truisit Farmée des Dzoûngar; pour transmettre le 
souvenir de cette victoire à la postérité, il fit tail- 
ler dans le roc Tinscriplion suivante : 

<r Le ciel nous a prête son secours puissant pour abattre 
» nos ennemis et détruire les méchans^ ces bétes féroces 
» . ( les Dzoûngar ) , épuisées par la résistance , sVtaient 
» cachées à l'ouest ^ le ciel secondait nos efforts ; bientôt 
» ils sont tombés sous le fer de mes troupes 5 au premier 
». coup de tambour, leurs tentes plantées dans le désert fu- 
^ rent abandonnées. J'ai fait graver si^r une. roche de ces 
» bords, le récit des hauts-faits deParmée victorieuse. » 

Le Doulàn kharù, au sud-ouest du Khan oola , 
vis-à-vis de la Tôla, s'approche au sud de la 
grande steppe de Gobi, et va jusqu'à la Tôla. 

— \jt Khadamhl j au nord de la petite rivière 
Khara- oussou .j son flanc septentrional s'ap- 
proche de la frontière russe, et forme la limite 
septentrionale des Khalkha. — Le Kaliar est en- 
tre le Khara-oussou et TOrkhôn. Cette montagne 
touche au Djamour oola , situé sur la rive septen- 
trionale de la Tôla , jusqu'à l'endroit où elle se 
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réunit à TOrkhôn. La chaîné en suivant le cours 
de la Tôla, s'înclîne. vers le nord 5 vers Pest, 
elle s'étend jusqu'au Sélbi dabk, et décrit une 
ligne semi-circulaire , longue de plusieurs cen- 
taines de H. — Le Bouroung est entre TOrkhôn 
et la Sélenga. Cette montagne occupé depuis Test 
jusqu'à Pouest une distance de plusieurs cen- 
taines de 11. —Le Bougoun chara s'étend k plu& 
de deux cents li k l'ouest du Bouroung. Plus loin» 
vers le nord , sont les monts Sirkegoun et Eiihe» 
iou y entre la Sélenga et l'Orkhôn. 

La chaîne de montagnes àeKhantaïy au nord 
<Je la Sélenga , se prolonge au nord et se ■ perd 
au-delk des frontières russes. —Le Koukou tsiloo- 
tou est au sud de l'Orkhon. Cette .montagne ^ en 
suivant le cours de l'Orkhon , s'incline vers l'est ; 
k cent li, k l'est, il y a des eaux chaudes. — Le 
Sirkha adzirgan { adùrgan , en mongol , signifie 
étalon ), est k l'est de la source de l'Orkhôn; li 
l'opest de cette montagne , on trouve le temple 
d'Erdeni dzao. — Le Khanghi khamar est au sud 
du Slrkha adzirgan ; l'Orkhon coule au nord de 
cette chaîne; VOnghin mouren prend sa > source 
au sud. — Le Django au nord de la source de 
l'Orkhon est séparé du Sirkha adzirgan par- 
l'Orkhôn, et forme la partie orientale des mbnts^ 
lUiangaï. 

La chaîne de ces derniers est.au nord des 
§purces de TOrkhôn, et k cinq cents U au nord* 
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ouest de TOnghin mouren. Cette chaîne est 
la plus haute de toutes celles des environs* 
Elle commence au nord -ouest de rAltai; -tra- 
verse rOrkhon et la Tôla, et forme les gran* 
des montagnes de Khingan et de Kentë ; à 
Touest du Koukou oola , la chaîne tourne au 
nord 9 entoure les affluens supérieurs du Se- 
lenga et s'approche de la frontière russe. L*Or« 
khoa et le Tamir prennent leur source dans ces 
monts* Il parait que ce sont les mêmes qoi^ dans 
les anciens écrivains chinois , sont nommées Yan 
jan chan. «^ Le Baitt dzirouhké h Test de la 
source de TOrkhôn ; plus loin , vers le nord-^st ^ se 
trouve le mont Scukhan oola; encore plus h l^est^ 
V Eronkhétai khouôsoulj au point on se termine 
le cours delà rivière Khassoui, et Sur son bord 
septentrional. **- Le mont Oundour est k l'ouest 
du Khoubsoul; le Naiman oola^ sur la rive sep- 
tentrionale de la Sélenga ; le Kkâldzan boun- 
gouttai j h Touest du Naiman oola ; VErtrit ^ k 
Touest du Khaldzan bourgouttai , et au sud des 
rives du Kharatai; le Khoiùoldok, sur File du 
lac Rosogol ; VOuIhetchij h Test du lac Sânghin 
dalài. Plus loin, au sud, s'étendent les monts 
OwtouHiuya. 

UAkai oola^ nommé anciennement, en chi- 
nois, JCin chan ( mont d'or), est au nord- 
ouest du cours du Tes. Cette chûne a au moins 
deux mille li d'étendue \ ses cimes se perdent 
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dans les nuages , et sont couvertes de neiges 
perpétuelles ; on les regarde comme la souche 
principale de toutes les montagnes du ùord- 
ouest de , la Mongolie. Leur nœud est au nord- 
ouest du lac Oubsa; elles s^élèvent par étages, 
et se divisent eu quatre branches; Tune com- 
mencè aux sources de FErtsis ou Irtyche , et file 
vers le nord jusqu^h la frontière russe , sous le 
nom de monts ^/^aiy celle qui se dirige au nord- 
est suit le couy du Tesivérs le nord, à une dis- 
tance d*onviron milleli ^ et forme h Test la chaîne 
des monts Tangnou. K»n se prolongeant au nord- 
est, eUe touche AU flanc Septentrional du Khan gaï, 
et «^avance au nord jusqu'à la Sélenga. A cent li 
environ au sud de cette rivière, commence la 
troisième branche qui ^^étend vers Test , sous le 

r * 

nom do monts Oulan^goum , et environne le lac 
Kirghiz noor^ du côté nord. Plus loin , vers le sud- 
est , elle forme les monts Kokéi^ et ensuite ceux 
diAnghL Le Koungheï prend sa source au sud , 
et rOukhaï au nord de ces derniers. Là même 
branche de TAltaï détache vers le nord les monts 
Mcdga f au sud desquels le Bourgassoutai prend 
sa source ; vers le nord-est , enfin , e&e touche 
le Khangaî au sud, et environne le cours du 
Khassoui et du Tamir. La branche du sud se 
prolonge sans interruption en décrivait difi*é- 
rentes sinuosités ; de son flanc occidental sor- 
tent le Narjrm, le Kouitsil, le Khaliètou, TAkar, 
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le Bordzl^ le Khaba, le Khira , le Khara Ertsis et 
FErtsis. Cette branche tourne à Test^ le Bouïan- 
tou sort de son flanc septentrional , le Tsingghil et 
laBoulagan de celui du sud; plus à Test, elle ter- 
mine la chaîne de TAltaï ; mais elle se prolonge 
en plusieurs petites branches jusqu'à la grande 
steppe de Gobi , ou elle forme , au sud-est , les 
montagnes de Gourban saikhan; au sud, celles 
de Nomokhon oluj et k Test oelles S Oubourgoun 
ola , etc. — Le Tarbokhtdi ola se prolonge à six 
cents li environ a l'ouest, du cours du Narym , du 
Kouitsil et du Khaliôtou. 

Le Birffi dabà j au sud-est de la source du 
Kheroulun , est une branche des monts de Kenté ; 
de son flanc gauche sort le Birga gol, qui se jette 
dans rOnon. — . Le TsUoung dabà est à Tôuest 
du Rente ; de sa gauche sort le Tsiloung , peûte 
rivière qui se jette dans le Kheroulun. — Le mont 
Tereldzi est k l'ouest du Tsiloung ; le Tereldzî y 
prend sa source et tombe dans le Kheroulun. — 
Le mont Galbai on sud du Tereldzi; VAdàkhai 
au nord de la Tôla; le Selbi dabà au sud-ouest 
de TAdakhaï ; YOulcher dabà ( oukher, en mon- 
gol, ^a?w/), au nord-ouest du Khangaîj. La petite 
rivière d'Oukher. donue iiaissapce au Toui; le 
Koukou oola est k l'ouest de l'Oukher; de sa 
gauche sort le Tamir^ et de sa droite le Baïtarik . 
Le Tsagantsiloo k huit cents li au nord de KJbal- 
gan, est près de la ligne des corps-de-garde le 
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long de la frontière ; ces montagnes ont une 
étendue d'environ deux cents li de Test k Touest: 
Lorsque l'empereur Khang hî, dans sa campagne 
contre Galdan , passa par ces lieux, il y fit ériger 
un monument en pierres , avec Finscriplion sui- 
vante : 

<c Tout ce qu embrasse la voûte da çîel est peuplé de mes 
9 enfans. Je rétablis la paix dans l'étendue de mes do- - 
» maines ^ jVcrase les serpens et les reptiles rampans , 
9 les génies qui président aux lacs , aux montagnes y aux 
» pâturages et aux douces fontaines secondent mes entre- 
» prises. Cette pierre en transmettra la mémoire à la pos- 
» térité. » 

s 

Au nord du mont Tono et du désert , s'étend 
une vaste contrée y abondante en pâturages et en 
eau , et habitée principalement par les Khalkha ; 
elle a environ cinq mille li de Pest à l'ouest. 

Eaux.— Le Kkeroulun, nommé anciennement,, 
parles Chinois, Loukhiu ho ^ prend sa source 
au sud de la chaîne Kenté , k deux mille li au nprd. 
du pays d'Or dos ; il reçoit cinq petites rivières , 
coule deux cents li plus au nord , et tourne au 
sud-est; passe pendant cent li par le ravin du 
Bain oola et reçoit la Sungher ; cent li plus loin y 
après avoir couru au sud du montTonô , il tourne 
vers le nord-est, et reçoit à deux cents li plus loin 
le Tereldzi qui vient du sud-est. Après avoir en- 
core parcouru huit cents li , en s'inclinât un peu k 
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Test, il parcourt en serpentant un espace de cent 
1»! entre deux chaînes de montagnes et se jette à 
deux cents U au nord-^t, dans le lac Koulun^ ou 
Dalai noor.Quandilen sort, il fait la frontière des 
Solon eli des Russes, et reçoit le nom d*Ergouné 
(j^rgoun) ; il prolonge encore son cours à huit 
cents li plus au nord-est , et finit par se jeter dans 
TAmour. Au sud du Kheroulun commence le dé- 
sert de Gobi| dépourvu de pâturages et d'eau. 
Dans les X* et XI* siècles , cçtte rivière formait la 
limite entre le royaume de JUao.^t les Mongols. 

Au coaunencement duXY^ lorsque les Oirad 
attaquèrent le khan Bouniachiri, descendant des 
Youan , celui-ci , pour ne pas se soumettre aux 
Ming , transporta son campement sur les bords 
du Kheroulun. 

En 1409 9 Khieou fou; général chinois , envoyé 
contre lui, fut battu près de cette rivière , et périt 
avec toute son armée. L'année suivante, Tempe- 
reur marcha contre Bouniachiri et établit son 
camp sur le Kheroulun, qu*il nomma ITn ma ho 
(rivière qui fait boire les chevaux). 

Lorsqt^e TempereurKhang hi s'avança, eniÔQG,. 
contre jGaldan , il s^arrêta sur les bords de cette 
rivière y croyant que son adversaire défendrait le 
passage ; mais les Dzoûngar, surpris de Tarrivée 
des Chinois , s^enfuirent vers Touest. Khang hi 
s'écria : « On m'avait dit que Galdan était un 
^abile guerrier, et que rien ne pouvait lui ré- 
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sîster ; maïs il prouve son ignorance , en n*es- 
sayantpas de sesontenîrsur leKheroulun. » L'em- 
perenr remonta le long du fleuve jusqu'au mont 
Tono, où il établit son camp. La grande armëe 
dé l'ouest défit rennemi , et Fcmpereur s'en re- 
tourna en Chine. 

JJOnorij qui ensuite prend le nom è! Amours 
s'appelait anciennement, en chinois, Oua nanho; 
il a sa source à deux cents li au nord-ouest du 
Kherèulun^ au mont Tereldzi y qui est une rami- 
fication du Kenté ; il va h l'est, passe au nord de 
la même chaîne ^ et au sud du grand Khingan ; il 
coule kplus de cinq centè li plus loin, reçoit huit 
petites rivières , et après s'être réuni au Korsou 
gol, qui vient du sud, il tourne au nord-est; k plus 
de mille li au*delk, il passe au sud de la ville de 
lïertchinsk. Il reçoit dans cet intervalle plus 
de dix petites rivières venant du nord- ouest, 
telles que YAgatckou, le Tarbakhataij le Tou- 
loudaij le Tarbaldzi^ etc. , et plusieurs autres qui 
arrivent du sud ; à trois cents li atL-<lelk, il atteint 
la borne en pierre qui marque la frontière. Au 
sud de sa source, sort le Kheroulun; à l'est la 
Tôla. Cest sur ses bords que naquit Tchinghiz 
Lhan ; près de ce fleuve , l'empereur de la Chine 
battit, en i4io 9 Bouniachiri, descendant de ce 
conquérant 

Acentli,au nord-ouest de la source de l'Onon, 
la Tola se forme de deux sources qui sortent du 



!à3S toyage a pékikg, 

flanc occidental des monts Tereldzi et au noF<jb 
du petit Kenté. Cette rivière parcourt deux cents 
li au sud-ouest, et reçoit plusieurs petites rîyiè-* 
res : après avoir traverse au nord le canton boise 
de Djao modo, elle tourne vers Fouest, pen- 
dant cent li; passe ensuite devant le Eiian oola, 
vis-k-vis duquel elle baigne TOurga ou le kouren 
(camp) y se dirige de nouveau pendant cent li au 
sud ; puis, pendant plus de trois cents li au nord- 
ouest^reçoit au sud-ouest leKarqtkha gol (gol, en 
mongol, fleuve) , et se jette, enfin, cent cinquante li 
plus loin , dans TOrkhon. C'est auprès delà Tôla, 
qu'en 1407, Li ouen tchoung, général chinois, 
arrivant rapidement du Kheroulun , avec sa ca- 
valerie légère , défit Mangdzu khara djang, gé- 
néral desi Yuan. En i4i4 ? les Oirad y furent 
complètement battus par l'empereur en personne. 
Le canton de Djao modo , ou Dzao modo se 
trouve au sud de la Tôla ; il est entouré de trois 
côtés par des montagnes ; k l'ouest est le Khing- 
gan, et ^ l'est le ]^an oola. En 1696 , Galdan y 
fut totalemept défait par l'armée chinoise. 

^JOrkhoUj appelé dans les anciens auteurs 
chinois A lou hoen j a deux sources ; Pune au 
sud du Khanggaï ; l'autre, VOuliastai^ sort au 
mont pidzietou doulkn khara oola. Ces deux 
ruisseaux, après avoir parcouru une distance de 
cent li au sud-est , se réunissent et forment une ri« 
vière qui coule autant vers l'est dans les mon*t 
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tagnes; ensuite ^ deux cents li au nord-est, et 
passe kToucst du temple d^Erdem djao ; sortie des 
montagnes > elle court encore pendant cent cin- 
quante li y tourne au nord-ouest , se réunit ayec 
le Djirmatai et le Tamir, qui viennent de Touest^ 
et ensuite va droit au nord. 

A dent li plus loin, l'Orkhon tourne et coule 
cent li au nord -est ; il reçoit dan^cet espace 
une source chaude qui vient du sud , et k trois 
cents li plus loin , la Tôla , arrivant du sud- 
est ; après avoir passé à Touest du mont Kaliar, 
il reçoit au sud-est la Khara ; cent li au-delà, il 
tourne au nord-ouest et se jette dans laSélengga. 
L'Orkhon est plus considérable que la Tôla, mais 
moins que la Sélengga; il a, comme celle-ci, un 
cours très-sinueux à travers les montagnes ; il est 
rapide et son eau très-claire ; ses rives sont bor- 
dées de saules et d'ormes touffus ; il est très-pois- 
sonneux. Au nord de son confluent avec la Sé- 
lengga, est la limite entre la Russie, et , au sud, 
le territoire du Touchetou khan des Rhalkha. 
Li ouen tchoung , général chinois , après avoir 
défait, en 1870 , Mangdzu khara djang près de la 
Tôla, le. poursuivit jusque dans ces lieux. 

Le Kham gol prend sa source au nord de la 
Tôla, dans le mont Selbi, et porte le nom de 
Koui gol; il coule au nord, reçoit à gauche le 
Narin et le Bourgoudtaiy à droite XAdakhai^XQ 
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Soun^tar ^ le Toimgla. A cent jcinqoante li plas 
loin , il ioume au nord^oaesc ^ reçoit ensuite , k 
gaucbe , le Bora et le Djakdour, coule droit au 
nord 9 et se jette dans TOrkhon. 

VOnghin sort près de la souit:e de rOrLhon ^ 
coule au sud-est dans les plaines, et, après un cours 
de plus de sept cents li , se jette dansie^Aoum- 
gan oulen noor. Ce petit lac est à plus de huit 
cents li du pays d'Ordos. 

Le T^nur a deux bras^ Toccidcanal son a Touest 
de la source de FOrkhon et au nord duKhanggal ; 
^ Tautre k Touest de cette montagne et au nord 
du mont Koukou daâà. Ces deux bras sont 
éloignés Tun de l'autre de plus de deux cents 
li: ils coulent au nord-est, reçoivent jdusieurs 
petites rivières , et, après im cours de deux cents 
li 9 se réunissent dans une rivière qui , cent li 
plus loin 9 tombe dans FOrkhôu. 

La Selengga sort des montagne y au nord- 
ouest du Khanggaï , par six sources. Celles du 
nord , le Khamtal et le Bottktsouij coulent au 
sud*^st ; celles du sud , VEâer^ le Tislootou ^ XOu" 
Uatai et VAidzifxikj au uord-eet* Ayant parcouru 
trois cents li environ, elles forment une rivière, 
qui, après avoir £adt plus de deux cents li à 
Testj reçoit, à droite, le Khas^Kn : à deux cents li 
au nord-est ^ à gaùohe , VEkhé ; à quatre cents li, 
au nord-est à droite , TOrkhèn ; elle prolonge en- 
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suite son cours au nord-est, jusqu'à la fronlîère 
russe ; k gauche , elle reçoit le Djedé ; k droite, te 
TûhoukùUj rOi«fe' et d'autres, et, après plus de 
mille li de cours au nord, elle entre dans le lac 
Baikal; elle en sort sous le noffi d'Angark, et se 
jette dans l'Océan septentrional. 

UEkhé sort du lac Kosogol, ou Khoussougoul, 
au nord-ouest des montagnes, court k plus de sept 
cents li au sud-est, et tombe dans la Sélengga; il 
reçoit des deux côtés un grand nombre de petites 
rivières, lie Khassoui sort des montagpes,»att 
nord du Tamir,. parcourt cinq cents li au sud-est, 
et se jette dans la Sélen^^. Le Tout gel ( Toutn 
gol ) , a sa source au sud du Kkanggai , court k 
plus de trois cents li au sud , et se jette dans le 
lac Orok. 

Le Bwtarik prend sa souf^ce au sud du mont 
KouLou dabk ; après un courfi de plus de deux 
cents II au sud^ il traverse le canton de Kouren 
beltchir et se réunit ^vf^chak Baitarik ;ceni H plus 
loin, il reçoit, k droite , la Tsagan temour, et se 
jette après deux cents li dans le lac Tchagan 
uoor.'^heD/abgansoTt des montagnes au nord- 
ouest de Kouren beltchir, court plus de deux cents 
li au sud -ouest , et reçoit , k droite, le Bourgas- 
soutai et k deux cents li plus loin le Kounghei ; 
après un détour vers le nord-ouest, k gauche le 
Kkobdùu^ grossi du Boujantou; cent K plus bas, 
il se jette dans le Kirghiz noor, ( lac des Kir-* 
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ghiz); c'est là la frontière occidentale du pays des 
Khalka. 

Le Tes sort du flanc méridional de la chaîné 
des monts Tangnou, se dirige au sud-ouest^ re- 
çoit plusieurs petites rivières, se rapproche, au 
sud -ouest, des monts Altai, et se jette dans le 
lac Oubsa. Ce même lac reçoit k Touest le Sakli 
kham goL 

LeiiToi^Aroz^ /ioor(dIfférentdugr^d lac du même 
nom, dans le Tangout). Près de ses bords , Tchin- 
ghiz fut élu khan par les Mongols , qui s'y trou- 
vaient réunis. On ignore aujourd'hui la position 
de ce lac. — ï^e Bouir noor est à douze cents li k 
l'ouest de Tsitsigar .-^Le Khouloun noor^ ou Dalaï, 
est k onze cent soixante-dix li k l'ouest de la même 
ville. Ce grand lac a six cents li de circonférence ; 
il est formé par les eaux du Kheroulun , qui 
vient du sud-ouest. Cette rivière en sort au nord- 
est et prend le nom d'Argoun. Sous les Thang, 
ce lac fut nommé par les Chinois , Kiu lun, 
et sous la dynastie des Ming , Ko liuan. — Le 
Kossogol , k plus de six cents li au nord de la 
Sélengga, a cent li de circonférence; il ren- 
ferme l'ile et le mont de Khoui boldok. Au sud- 
est il donne naissance k l'Ekhé. — Le Sangghin 
dalaï j k l'ouest des sources de la Sélengga, et 
du mont Orbeghi ; il a plus de cent li de cir-« 
conférence et n'a aucun écoulement. UOuld/eitou 
tsagan noor est au sud-est du Sangghin dalaï ; au 
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nord-est, il doime tiâisHancc au Tcholoior, qui 
se jette dans la Séiengga. L'Orok est au sud-est du 
Kouen beltchir ; il reçoit au nord le Toui gol. Le 
Kirghiz noor, au sud-est du mont Oulan goum , a 
trois cent quaraute li détour; il reçoit le Djabga'ii. 
Uy a encore le lac Ikhé aral npor au sud-ouest du 
•précédent; il reçoit à' Touest le Khobdôu ,âu sud 
le Bouyantou.L'OM^Jû Mùr^ au sud-est des monts 
Altaï ^ est formé par le Tés, qu'il reçoit au nord- 
est, et par le Sakli khara , au sud-ouest. 

A la rive méridionale Û.t TOrkhon, il y a des 
sources chaudes. 

Bargout Bouriat: 

Les Mongols de cette tribu habitent dans le pays 
des Solon sur la rive droite de l'Amour, entre la 
frontière orientale de Khalkha et la frontière oc- 
cidentale du pays des Mandchoux. 

, ^ < ' 

Aro Kïiortchin(,i), Khprtchin du nord. 

Cette tribu ne forme qrfutie seule bannière ; elle 
campe k onze cents li au nord de Kou pe khéou, 
une des portes delà grande-muraille. Le terrain 
qu'elle occupe a, de Tesl k Touest, une éten- 
due de cent trente li, 'et du sud au not*d de qua- 
tre €Qnt vingt li. Il esta trente li k FestdesDjarot, 
k cent li k Fouest du Bàrin, k deux cents li au 
sud de la bannière gauche des Khalkha , et k deux 
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cent vingt li au nord X Oudjoumoutchin. De cette 
tribu à Pékiiig on compte treize cent quarante ii. 

Le kîujQ yang d'Aro Khortchin habite k Test 
du mont llhountou^ qui est k onze c9nt$.'li\de 
Kou pe khéou. 

Le Chara mouren,.ou Sira mpuren ( rivière 
jaune ), qui coule k deux cents li au sud d'u cam.-- 
pement principal, prend sa source dans la pro*- 
vince de Barin , et se rend dans le territoire des 
Djarot. 

Khorlos (i). 

Ils occupent le pays habité anciennement par 
les Khitan. Cette tribu est divisée en deux ban- 
nières, qui appartiennent k Taile gauche des Khor- 
tchin ; elle campe k plus de 1487 li au nord-esf 
de Hi fnng khéou, porte de la grande- muraillç; 
de Test k l'ouest, leur territoire a une étendue dç 
quatre cent cinquante li , et , du sud au nord , de 
six cent soixante lî; il toudie k Teàt k celui de 
Young ky tchéou ; kFouest et au nord ^ k celui de 
Khorichin , et au sud, au Liao toung; Il est éltiigne 
de 1799 li de Pékîng. La bannière antérieure ocf- 
cupe les environs du Gourbkn tsagkn^ k 1487 K 
au nord-est de Hi fung khéou , et la postérieure 
les environs du montTchin tsu ling 1670 lî de 
Hi fung khéou." . 

' La principale rivière est le GAiW/t^ qui, ve- 

(1) Khoriohh, en mongol , frontière da mal. 
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nant de nord-oue?t de Youiag ky tchéou , entre 
dans le territoire des Khorlos, parcourt au nord-, 
est les habitations de la bannière antérieure et 
tombe dans TAmour. Le laç, Dabousoutai noor 
produit du sel, 

DURBET. 

• 

Le nom de celte tribu signifie quatre en mon- 
gol ; elle ne comprend qu'une bannière qui ap- 
partient k Taile droite des Khortchin; ses chefs 
habitent sur les hauteurs de Dokdor ^ 1646 H au 
nord- est de Hi fung khéou. Le pays dés Durbet 
a cent soixante-dix li de Test k Touest, et deux 
cent quarante li du sud au nord; du campement 
de leurs chefs jusqu'à la frontière du gourerue*- 
ment militaire de TAmour on compte en allant 
à Fest cent quarante li; kFouest jusqu'à celle des 
Tchalit, trente ; au sud jusqu'aux confins des Khor- 
los cent quarante li; au nord jusqu^a la frontière 
desSolon, cent li ; deux mille chiquante li jusqu'à 
Péking. 

heNon , qui coule à 3o U à l'ouest de ce campe-^ 
ment ^ vient du nord du gouyerneinent de l'A-*' 
mour, sépare cette tribu de la suivante. 

TCHALIT. 

Une bannière qui appartient à l'aile droite des. 
Khortchin; elle campe au. mont Toubesin. tsar 
gan à plus de 1600 li au nord-ouest de Hi fung 
khéou ; son territoire a soixante li de l'est à l'ouest/ 
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quatre cents li du sud au nord ; on en compte 
trente-cinq jusqu^à la frontière des Durbet , k 
Test ; jusqu'à celle des Rhorlos à l'ouest vingt- 
cinq; au sud, jusqu'à la frontière des Khorlos, 
cent cinquante ; au nord, jusqu'à celle desSolon, 
trois cent cinquante, et, jusqu'à Ja capitale, 
deux mille dix li. 

Le pays des Durbet est arrosé par le Non 
mouren, qui vient du gouvernement de TA-^ 
mour, et entre dans la frontière des Khorlos. 
Le Tchol venant du nord-ouest de la chaîne 
de Khingan y passe également. Après avoir coulé 
au sud plus de cinq cents li, il se divise en plu- 
sieurs bras , et se jette , après un détour au sud- 
est , dans le Non mouren. 

Barin ou Bagarin. 

Composé de deux bai^nières , dont les limites 
ne' sont pas détemûnées* Le campement de Tailé 
droite est près du raontTobun ola, à 720 E au 
nordrcst de Rou pe khéoU. L'aile gauche eampe 
k la colline d'Atchatou-tologaî, à soixante li, et 
plus vers le nord-est. Cette; tribu s'étend de l'est 
k l'ouest k deux cent ciaquanlé-un li, et du sud 
au nord a deux cent cinquante-trois. On compte 
de l'est jusqu'k la frontière des Aro Rhortdhin, 
cent soixante li ; k l'ouest, jusqu'à celle des Kechi- 
ktén', quatre-vingt-onze ; au* sud, jusqu'à la fron- 
tière des Oniout , soixante li ; au nord, jusqu'à , 
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celle des Oudjoumoutcbin, cent soixante-treize; 

I 

et jusqu'à Péking , neuf cent soixante. 

Le mont Bardan est remarquable pour avoir 
été le lieu où naquit Pow^Aow , un des ancêtres 
de la dynastie de Liao ; il est enterré dans ces 
lieux, kdeux cents li au sud-est de Khing tchcou 
Le Rharamouren sort de la cl^aine des monts 
Roïrkhan, coule au sud-ouest ^ ensuite au sud-est, 
se réunit au Bourgoultai 'oussou , et tombe dans 
le Siramouren. 

L'ancienne ville de Ling houan tçhhing , ou 
Cbang king^ la capitale supérieure des empe- 
reurs de la dynastie des Liao , se trouvait proba- 
blement s^r la rive droite duTchonô ôusou, vis- 
à-vis la petite ville de Borô khoto , actuellement 
en ruines. 

La dynastie des Liao y prit son origine vers la 
fin du X^ siècle. La capitale avec un palais magni- 
fique furent bâtis à la même époque. Vingt-cinq 
villes étaient alors sous la dépendance de la ca- 
pitale; on ne voit. même plus leurs ruines. Tsou 
tchéou se trouvait au nord de la bannière / c'est 
le lieu de naissance du premier empereur de la 
dynastie Liao ; pendant l'automne^ il y prenait 
fréquemment le plaisir de la chasse, ce qui fut la 
cause de la fondation de la ville de Tsou tchéou, 
nom qui signifie ville des ancêtres. Le sépul- 
cre de Thai tsoung , taille dans un énorme ro- 
cher , était à cinq li de cette ville \ une pierre 
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porte tine inscription qui fait inention de la 
chasse de Tempereur. A vingt li à Touest de 
cette ville fut le tombeau de Fempereur de la 
dynastie Ching tsoù. 

Djarôt ou Dzaragout (i). 

Cette tribu est de deux bannières , son cam- 
pement, principal est à iioo li au nord* est de 
Hi fung khëou ; il s'étend de Test kTouest à cent 
vingt-cinq li , du sud au nord à quatre cent 
soixante. Au nord-est et k Touest, il atteint la 
frontière des Aro Khortchin ^ et au midi celle 
des Kiiaratchin etdesKhalkha* On compte quinze 
cent dix li jusqu'à la capitale. 

L'aile gauche est au nord du mont Tchitchiring 
khoua tologoi , à i loo li au nord-est de Hi fiing 
khëou ; l'aile droite est au sud du mont Tour^ 
à 1 1 30 li du même passage de la grande muraille. 
• Le Chara .mouren ou Sira mourèn parcourt 
également le territoire de cette tribu ^ les petites 
rivières de Khoundojalun , distinguées par le 
surnom de septentrionale et de méridionale y 
prennent aussi leurs sources. Il y a deux lacs : le 
•grand et le petit Djagasoutai ; la vallée de ELhai- 
Jasoutaî, la belle forêt Atani khara modo (forêt 
de pins dans la plaine ) , qui est très-touSîie y et a 
plus de vingt li d'étendue ; un temple de Bouddha y 
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' ' (i) Ce mot signifié ioixàtiU^ efa'mdàgol. 
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bâti en ^673, est à tjuatre-vmgt-dix li au nord de 

Tailë gauche. 

OjvioiaT: 

Us forment deux drapeaux , k 5oo li au nord- 
est de Kou pe khéou. Cette tribu a de Test k 
Touest cent li d'étendue , et cent soixante li du 
sud au nord; elle touche à Test et au sud aux 
frontières des Rharatchin et des Aokhan : k Touest, 
à celles des Je ho; au nord, k celles des Bârin et 
des Kéchikten. On compte sept cent soixante 
li jusqu'k Pëking. 

L'aile droite campe a Indz^r khogotchit k cinq 
cent viugt li au nord-est de Khou pe khéou , et 
Taile gauche k six cent quatre-vingts li. 

Parmi un grand nombre de rivières, pn y dis- 
tingue le Lokha y qui parcourt cent li au sud-est 
de Taile gauche; il vient d^ Aokhan, et se di- 
rigeant vers, le nord-nord-est , il se joint au 
Khoundoulan ; r//2g;^m ^ k cent cinquante li au 
nord-ouest de Taile droite, prend sa source dans 
la montagne Hia ma ling; après avoir coulé au 
sud-est, il reçoit le Tchang ho et se jette plus 
loin vers Test dans la Lokha. 

Naiman(i). > 

Ils ne forment qu'une bannière qui campç k 
700 li au nord-est de Hi fung khéou; leur terri- 

(1) iVtiMTia/i signifie sept^ en mongol. 
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loire a de à T^st Foueçt quatre-vingt-quinze li, et 
du sud au nord deux cent vingt li ; vers Test, 
on compte quarante li jusqu'à la frontière de 
Tailç gauche des Khall^ha ; vers l'ouest cinquante- 
cinq li , jusqu'à cellp des Aokban ; au sud^ cent 
vingt li jusqu'à celle des Toumet ; cent li au nord 
jusqu'à là frontière des Oniout, et onze cent dix li 
jusqu'à Péli^iijg. Parmi les fleuves qui arrosent 
le territoire des Naiman , on remarque le Taur- 
ghen , en chinois TJioii ho , qui sori du mont 
Taboun-tologai, et la Lokha. 

• Aokhan(i). 

Une bannière dont le campement est au mont 
Gourban tourga ola, à 600 li au nord-ouest de 
Hi fungkhéou j leur pays s'étend de l'est à l'ouest 
à cent soixante li , et du sud au nord, à deux cent 
quatre-vingts H ; vers l'est, il y en a soixante 
jusqu'à ia frontière des Naïman j vers l'ouest, 
cent jusqu'à celle des Kharatchin ; au sud, deux 
cents jusqu'à celle des Toumet ; vers le nord, 
quatre-vingts jusqu'à la frontière des Oniout, et 
onze cents jusqu'à P^king. 

OuDZÉMKRTCHI OU OuDJOUMOUTCHIN. 

Deux bannières éloignées de 928 li au nord- 
çst de Kou pc lifaéou. Ljçur territoire ^'étend de 
l'est à l'ouest. à troi$ cent soixante li, et du sud 
au nord à quatre cent vingt-cinq. Vers l'est, il 

'. i) /^o/iAa/if sigaifie , un mongol, Vàiné. 
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touche à la frontière des Solon ; vers l'ouest , 
k celle des Khaotcbit; au sud, a celle des Bârin, 
et vers le nord au Gobi. Depuis le principal 
campement jusqu'à Pékirig on compte onze cent 
soixante-trois li. 

L'aile droàe est au mont Bakesourkjiatai, à 92^3 
li au nord-est de Kou pe khéou, et Taile gauche 
au Kouisoun tologaï à onze cent soixante li au 
nord-est de la même barrière de la grande-mu- 
raîUe. 

Le Khoulougour, en chinois TTiu ho , vient du 
pays des Kechiktën , et dans un espace de trois 
cent dixli, il porte le nom à^^ldatou; il prend en- 
suite celui de Khoulougour , court au nord, et se 
perd dans les sables. La Chara kholoïsi soixante- 
dix li au nord de Paile gauche, et après un cours 
de plus de quarante li , se perd également dans 
les sables. Le lac Gourban noor à trente*-trois li 
au sud-ouest de Taile gauche , produit du seL 

Abrhanar ou Abaganar. 

Deux bannières dont la principale est éloignée 
de 64q li au nord^st de la barrière Tchang kia 
khéou ou Khalgan. Leur pays a de Test kTouest 
cent quatre-vingts li , et du sud au nord trente- 
six ; k Test , iltouche k la frontière des Rhaotçbit ; 
vers Touest ^ k celle des Abga ; au sud ., k celle dçs 
Tsa]fhar du drapeau bleu ; au nord, k la grande 
steppe. Il est k quinze cents li de Péking. 
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Sous le Yuan ^ ce pays etcèdx qui rentourent 
firent partie d'une province chinoise ; mais sous 
la dytiaî»tie des Ming , il fut conquis par les 
Môngolis ; il reçut alors lé nom d'A^khânar (i), 
et tomba au pouvoir du Tsetsén kban des Khal- 
tba^ Vêts 'i€4o^ cette tribu se soumit aux Man- 
dcboiix. Elle iut divisée en deux bannières sous 
^administration de d^ux princes; un beilë com- 
manda l'aile droite , et un autre l'aile gauche. 

Le tribut de l'aile droite est porté à Péking , 
<et va {^at'Kbeilgan>, celui de l'aile gauche par Tou 
chykbéou. 

L'aile ê/h>â& est au mont Tchangtou, en chinois, 
Youngngànchan, à 64o li au nord-est de Rhal- 
gan ; de l'e^t à l'ouest , elle s'étend à soixante li , 
et du sud au nord à trois cent dix li ; dé l'est aux 
"confins de l'aile gauche , il y a trente li ; de l'ouest, 
trente jusqu'à la frontière d' Abga ; au sud , cent 
soixante-dix environ jusqu'à celle des pays des 
Tsakhar du drapeau bleu , et au nord , cent 
quarante jusqu'à la grfinde steppe. L'aile gauche 
est -au mont Ourkhôu tologaî , à cinq cent qua- 
tre-vingt-deux li au nord-est de la barrière TôU- 
chy khéou. De l'est à l'ouest, elle s^étend à cent 
dix li ; du sud au nord , trois cent dix^-huit li ; vers 
l'est il y 'a trente^n li environ , jusqu'à la fron- 
tière des Khaotchit; vers l'ouest, quatre-vingt- 

( 1 ) Abajgaftor signifie grandpère , en mongol. ' 
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neaf jusqu^k Faîle droite; au sud , ïrente-deux jus- 
qu'à la frontière des 4l^S^ j ^^ ^^^^ ^^ nord , deux 
cent quatre-vingt-six, jusqu'à celle des Khaotchit. 

KhAOTGHIT ou KîHAGOTCHIT.* 

Cette tribu/ dont le nom signifie en mongpl 
vieujOj se divise en deux bannières ; elle est 
éloignée de six cent quatre-vingt-cinq lî environ 
au nord-est de Ton chy khépu. De Test k l'ouest j 
son territoire a cent soixante-dix li ; du sud au 
nord, trois cent soixante - quinze. Vers l'est, il 
touche à la frontière des Oudjoumoutchin j vers 
l'ouest, à celle des Abga; au sud, k celle des Ré- 
chiktén, et vers le nord, k celle des Oudjoumou- 
tckiii. On compte onze cent quatre-vingt-cinq li 
jûsqu'k Péklng. 

UdiiXé droite caiupe au puits Tougourik, éloigné 
de ^ix cent quatre-vinjgt-dix li environ au nord- 
ésl de Tou chy khéou j de l'est k l'ouest , elle s'é- 
tend k soiiante-quinze li , et du sud au nord k 
trois cent soixante - quiiize H. L'aile gauche est 
éloijghée de six cent quatre-vingt-cinq li au nord- 
est de Tôu chy khéôù ; de l'est k l'ouest, elle s'é« 
teiidk quatre-vingt-quinze li, et du sud au nord, 
k trois cent vingt li.Vers l'est, il y a quinze^ li 
jusqu*k la frontière des Oudjoumoutchin; vers 
l'ouest V^ùâtfe-^iiigtsJi jusqu'à Taile droite; au 
sud, cent vingt jusqu'k la frontière des Kechikén, 
et vers le nord , cent quatre-vingt-dix li jusqu'à 
celle des Oudjoumoutchin. 
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Les lacs sont très - norâbreux dans ce pays. 

Abaga. 

Deux bannières à cinq cent quatre-vingl-dix li 
au nord -est de Khalgan. De l'est ii Touest, leur 
territoire s^ëtend à deux cents li , et du sud au 
nord k trois .cents li. Il joint ^k Test, la froatière 
des Abakhanar ; k Pouest, celle des Souiiit; au 
sud, celle du pays des Tsakhar de la bajinîère 
bleue, et au nord, la grande steppe. On compte 
mille li jusqu'k Péking. 

L'aile droite campe a la source Kobour, a cinq 
cent quatre-vingt-dix li au nord-est de Khalgan ; 
de Test k l'ouest, elle a quatre-vingts li, et du 
sud au nord trois cent dix li; vers l'est, il y a 
trente li jusqu'k la frontière des Abakhanar; vers 
l'ouest, cinquante jusqu'à celle des Oniout; au 
sud, cent trente jusqu'k celle du pays des Tsakhar 
de la bannière bleue, et au nord, quatre-vingts li 
jusqu'à la grande steppe. L'aile gauche est au 
nord, k Baïn-olon; de l'est k l'ouest, elle a cent 
vingt li , et du sud au nord cent quatre-vingt-deux 
li ; vers l'est, il y a trente -un li jusqu'k la fron- 
tière des Khaotcbît; vers l'ouest, quatre-vingt- 
neuf jusqu k celle des Abakhanar j vers le sud 
cinquante jusqu'k celle du pays des Tsakhar de la 
bannière bleue , et vers le nord, trente-deux \\ 
jusqu'à la frontière des Abakhanar. 

KECHlKHTflN. 

< • 
Une bannière qui cumpe près des monts Ghira<- 
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bas khada ; h cinq cent soixante-dix li au nord- 
est de Kou pe khëou; de Test à l'ouest, il a 
trois cent trente-quatre li, et. du sud au nord, 
trois cent cinquante-sept ; vers Test, il y a cent 
soixante- rois li jusqu'à la frontière des Oniout ; 
vers l'ouest, cent soixante-onze jusqu'à celle du 
pays des Tsakhar de la bannière bleue ; vers le 
sud, cinquante-un jusqu'à celle des Oniout', trois 
cent vingt jusqu'à la frontière des Oudjoumou- 
tcbin , et huit cent dix jusqu'à Pékirig. 

La principale rivière est le Chara mouren ; 
une de celles qui forment leLiao chouî ; îlprend 
sa source dans le mont Borgo khorkhoùh. Après 
avoir coulé au nord-est, il se réunit à d'autres 
petites rivières, et baigné la partie septentrio- 
nale du pays des Bârin*; court à l'est, puis en- 
tre dans ce pays, pa'^se par la partie m^éridio- 
nalé des Arô Khortchîn , puis aU nord des Oniout ; 
au nord-est; il reçoit le Lokha; traverse ia pàrtiie 
islad diesDjarot, et la ^partie nord des Khàlkha, 
tourné vers lé sud-est ,' arrose là partie sud de 
l'aile droite des KharatcKiri, se réunit pfus loin 
vers le midi au Liao choui, entre en Chine , et a 
son embouchure dans le golfe de Liao toung. 

Le pays dèsKec^hiktén contient un grand nom- 
bre de lacs ; à plus de cent quatre-vingt-dix li 
vers le nord , il a des sources chaudes , qui don- 
nent naissance au Khaïlasouiaî. Il y a aussi une 
grande forêt , nonunée Darkhàn modo\ à trente li 
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au S]ad*otiest clu campement des princes de cette 
tribu. 

SOUNIT. 

Deux bannières à plus de cinq ceût cinquante 
li au nord de Rhalgan. L'ailé .gauche touche à 
l'est aux extrémités de la droite des Abaga; k 
Touest, a la frontière de Dourbaçi kéouket; au 
sud, k celle du pays des Tsakhar; au nord, ^ la 
grande steppe (Gobi). Il y a neuf cent soi:(ante li 
jusqu k Péking. 

Sous la dynastie de Han, ce , pays formait 
la frontière septentrionale dçs principautés de 
Cl;iang kou et de Tai ; sous les Han postérieurs, il 
était habité par les Ou houan et Sian pij sous la 
dynastie de Tsin , il fut occupé par les Tjbo pa^ 
sous les Soui , et au commencement des Thang^ leç 
Thqu khiu , ou Turcs , en devinrent les maîtres^. 
Les Khitan,ou Liao y établirent le district de 
Fou tchéou , conservé par la dynastie de Kin , 
qui le mit sous la juridiction de la province Si 
kinglou. Sous les Mongols, ouYouan>il dépendit 
de ,celle de Hing ho lou ; sous les Ming , les Mop- 
gols-Sounit y de la maison des khans des Tsar 
khar, s'y établirent. 

En i634 ? lorsque les Tsakhar furent subjugués, 
le prince desSounit se soumit auxMandchoux.Pîtr 
la suite, cette tribu fut divisée en 4©ux ailes, 
sous les ordres de deux kuin vang , qui envoient 
leur tribut k Péking, j^air Khalgan. 
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L'aile droite est k Soumyn khada , à ciivï cent 
cinquante li au nord de Khalgan j son. territoire a 
de l'est k l'ouest deux cent quarante-six li, et du 
sud au nord deux cent quatre-vingts j vers l'est , 
jusqu'aux confins de l'aile gauche, cent trente; 
vers l'ouest, cent seize jusqu'à la frontière de 
Dourban kéouket; au sud, cent vingt jusqu'à 
celle du pays des Tsakhar de la bannière jaune, 
bordée , et vers le nord^ cent quatre-vingts li jus- 
qu'à la grande steppe. L'aile gauche est au nlont 
Orintou tchabtaï, à plus décent soixante-dix li 
au nord de Khalgan ; elle a de l'est àTouest cent 
soixante, et du sud au n/)rd trois cents; vers 
Test, il y a soixante li jusqu'à la frontière des 
Abaga, de l'aile droite; vers l'ouest, cent li jus- 
qu'aux confins de l'aile droite ; vers le sud, cent 
trente jusqu'à la frontière du pays des Tsakhar de 
la bannière blanche^, et au nord, cent soixante^ 
dix li jusqu'à la grande steppe. 

Les= montagnes Axx pays des Sounît sont le Soù- 
inya khada, le Rholbodzin, leNokhaun,jle T&agan 
botok, rOuker djirou^ oola, Iç D^ar^,le.Bayan 
te^é y le Baïn tolpgpi et Iç Bajci oola. . 

La riYièr,e Ourtou , en chinois., Tchhang cboui , 
sort du mont Khorkho , coule au sud^ouest , et 
quitte les firontières des Sounit ; le Npukeht , en 
chinois , Thon yuap cboui, a sa source dans le 
pays des Tsakhar de la bannière ble.\iç ^ traverse 
le ç^ojit Raiiri oola , et se jette dans Je l^c Khour. 
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Le Khour, le Khoùlousoutai, le Chabartai, et 
le Khara ousou, 

DOURBAN KÉÔUKEl*. 

En chinois Szu tsu pou lo, et en mandchou, 
Douîn djousé (les quatre fils). Cette tribu forme 
une bannière , et campe au mont Oulan erghi lo- 
logai , k cinq cent cinquante li au nord-ouest de 
Rhalgan. II a de Test à Fouest deux cent trente- 
cinq li, du sud au nord deux cent quarante ; vers 
Test, il y eu a cent trente jusqu'à la frontière des 
Sounit; k l'ouest, cent cinquante jusqu'aux Tou- 
met de Koutoukto khoto; au sud, cent quarante 
jusqu'au pays dés Tsakhar de la bannière rouge , 
et au nord, céntli jusqu'à la frontière des Sounit. 

TOUMET. 

Cette trîbu, dont le i\om signifie en mongol 
dix mille, se compose de deux bannières ; elle 
est k cinq cent quatre -vitigt- dix li ati nord-est 
de Hi fung théoù. Leur pays a de l'est à l'ouest 
quatre cent soixante li, et du sud au nord, trois 
cent dix; vers l'est, il touché h là frontière de 
Yang ching mou; vers l'ouest, k celle des habi- 
tations de Faile droite , k Kha^atchïn : Ver^ le ^ud, • 
il est limitrophe avec la province de Ching king, 
ou Moukden, et vers le nord, avec le pays des 
ailes gauches des Kbaratchin et des Abkhan. Il y 
à mille H jusqu'k Pe'king. 

L'aile gauche est au mdnt Kfaaitakha, k plus 
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de huk Cjent vingt li au nord -est de Hi fung 
khéou; F aile droite j au oiont Bayan khoua, à 
plus de cinq cent quatre-vingt-dix li de Hi fung 
khëou. 

A trente li à l'ouest de l'aile gauche est Iç mont 
Gourban soubourgan oola , en chinois y San tha 
chan. Il y a sur ses sommets trois pyramides , éri- 
gi^eis dans le tems des Liao et des Kin ; dans le 
voisinage sont les ruiner de l'ancienne ville de 
Hing tchoung. Du même côte, s'élève le grand 
Mokhouï boro oola^ en chinois Thsing ché chan , à 
quarante-huit li au nord-est de l'aile gauche* 
L'Oussin a sa source k plus de deux cent quatre- 
vingt-dix li au sud-ouest, dans le montObotou 
tsagan oola ; il coule au sud et entre dans le dis- 
trict de Kin hian, coule au sud^est et se réunit au 
Siao ling ho, 

Kharatghin ou Rartsin. 

Trois bannières. Leur pays a du sud au nord 
quatre cent cinquante li, et de l'est k l'ouest cinq 
cent. 11 touche, vers l'est, k la frontière des Aokhan 
et des Dourbét ; vers l'ouest, k celle du pays de 
Tsakhar de la bannière rouge ; vers le sud , k la 
grande-muràille , et vers le nord, k la frontière 
des Oniout* Il y a sept cent soixante li jusqu'k Pé- 

h^àHe droite est sur la rive gauche du Sibé , k 
trois cei^ quatre-vi^gt-dix li au nprd de Hi fVing 

Fbf. à Péàing, r* w 17 - 
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khéou/et s^étend au sud jusqu'aux pâturages 
des troupeaux impériaux. Uaile gauche est au 
mont Bayan djirouLe, à trois cent cinquante li au 
nord de Hi fungkhcou. La troisième bannière 
est entre les deux autres. 

Le pays des KJbaratchin est traversé par une 
rivière, nommée , en cliinois , Lao hé; en mon- 
gol, Lokha ; elle sort tlu mont Mingan oola^ coule 
au nord-est, reçoit plusieurs petites rivières^ ar- 
rose la partie septentrionale du territoire des 
AoLhan , et la partie méridionale de celui des 
Oniout; elle passe chez les Naiman et che2 les 
KhalLha orientaux , et, après un cours de plus de 
cinq cents li, se réunit au Chara mouren. 

Parmi les antiquités du pays des Kharatchin , 
les auteurs chinois comptent les restes des an- 
ciennes villes de Ta ning ou Ta ting, habitées 
jadis par des Chinois; deThsingtcheou, en mon- 
gol , Khara khoto , ou ville noire ; de Hoeî tchéou, 
en mongol , Tsagan khotô ( ville blanche) ; de 
Li tchéou, dont les débris couvrent un terrain de 
trois li de circuit. A Touest, on voit trois soubour- 
gan , ou obélisques ; c^est pourquoi on nomme ce 
lieu^Gourban soubargau khoto. 

TCHAKHAA OU TsAKHAR. 

Au nord de Khalgan , est le pays habité par 
les Mongols-Tsakhar, divisés en huit bannières. 
Il touche, à Test, la frontière des Keciiiktén;k 
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Fouest , celle des Toumét de Koukou khotô ; au 
sud, aux haras de l'empereur, et a la province de' 
Chau si , et au uord aux Sounit et aux Dourban 
LëouLet ; son étendue est de mille li. 

Tsakhar signifie en mongol pays limitrophe. 
Cette contrée portait le nom deTsagan ou Tcha- 
gan , sous la dynastie des Ming. Le fondateur de 
la famille des khans de ces Mongols était Siao 
vang tsu, c'est-k-dire le petit roi, descendant de 
la dynastie de Yuan. En i53o , Boutchi vînt ha- 
biter ce pays, et sa tribu reçut alors le nom de 
^ Tsakhar, parce qu'elle était voisine de la Chine. 

Plus tard, ce khan se transporta avec les siens 
sur la frontière du Liao toung. A la quatrième 
génération , Ryndan khan inquiéta toutes les tri- 
bus mongoles.Ce fut en 1683 que Ven ti , empe- 
reur des Mandchoux, se mit en marche contre 
lui ; Ryndan khan prit la fuite et mourut. Khon- 
gar odja (i) , son fils , se soumit. Ses sujets fiirent 
.divisés en bannière à Tinstar des troupes man- 
dchoues. 

En 1675, Boumi s'étan révolté avec ses frères, 



(i) La première ëditîoD du Thaï thsingy thoung tehy appelle ce 
prince Gôrghedjé» Je ne puis décider quelle est la meilleure jieçon ; 
il fantpourtaiit que je remarque, que les ëdîteurs de la nouvelle édi- 
tion de cet ouvrage ont abuse du droit d'ëtjmologîe. Pour expliquer 
les mots étrangers ^ui se trouvent dans les anciens ouvrages chinois , 
ils se sont servi de la langue mongole , et ont contourné et défiguré 
ces mots à leur gré ; sans en donner d*autre raison , qu*on: « Apre* 
sent on lit mieux. » Kl, 
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ils ful*ènt tous jugés , et on assigna à leurs 
sujets de nouvelles habitations dans les cantons 
au-delà de la grande-muraille qui avoisinent les 
districts de Ta thoung et de Siuan houa. Les 
Tsakhàr ayant dans la suite renda des services k 
Fempereur, qui était en guerre avec Galdan, 
prince des OEloet, on leur adjoignit plusieurs 
tribus kfaalkha et œloetes. Quatre des huit ban- 
nières des Tsakhar occupent le pays au-delà de 
Khalgan. 

i** Le campéinent du drapeau jaune simple est 
au mont Moussoun teké oola , à plus dé trois cent 
vingt li au nord-est de Rhalgan. Son terrain à 
cent dix li de l'est à Fouest , et deux cent quatre- 
vingts du sud au nord ; vers Test , il s^étend à cin- 
quante li jusqù*à la frontière du pays des Tsakhar 
de la bannière jaune bordée; vers Fouest, à 
soixante jusqu^a celle de la rouge ; au sud , a cent 
jusqu'à Faile droite du haras du Thai phao , et au 
nord , à cent quatre-vingts li jusqu'aux monts 
Khara ounaghan. Par Khalgan, il y ^ sept cent 
trente li jusqu'à Péking. 

Les montagnes les plus considérables sont le 
Mousoun teké , FErghinçik , FOurkhou tologoi, le 
Kholbodzin , le Ehinggan et FOulîassoutai , qui 
sont trèfr-élevés > le Khara Kiut , etle Chara Kitat. 

La rivière Dziouk , ou Taokha , sort d'une 
plaine , à soixante li au sud-est du campement de 
cette bannière, coule au sud, reçoit FOugou- 
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gol ; plus loin, le Mongoutsi, petite rivière, ve- 
nant de Toupst et le Sourtcha y qui vient du nord- 
est: elle entre dans la frontière chinoise , près du 
fort Sin phing pou , passe près du fort Tchhai 
Lheou pou et y prend le nom de Yang ho ; eUe 
portait anciennement celui de Yu yan qhoui. 

q9 La bannière jaune bordée campe aux ro- 
chers Soumyn Lbada , et k plus de trois cent qua- 
rante li de Rbalgan. Son territoire a de Test k 
Touest cent soixante li , et du sud au nord , cent 
quatre-vingt-dix; vers Test, il touche à la fron- 
tière du pays des Tsakhar de la bannière blan- 
che ; vers Touest , à la jaune ; au sud , aux haras 
de la bannière jaune bordée. Par Khalgan, on 
compte sept cent cinquante H jusqu'à Pëking« 

Les principales montagnes gontle Rhanertou, 
le Dodo , le Boro khoun , TOulan khoun, F Agalak, 
le Kheibot témyn ; c'est près de ce dernier que 
Li ouén.tchoung, général des Ming, défit Tarmée 
des Yuan ; le Goudjou gounatai , Boukhoutou , 
et le Boulour. Il n'y a point de rivières , on y 
trouve plusieurs sources , dont une est salée ; elle 
s'appelle , en mongol , Dabsouou boulak ; elle 
est k cent vingt li au nord-est de la frontière du 
pays des Sounit de Paile gauche. 

3^ Le campement de Tsakhar de la bannière 
rouge est k l'ouest de la jaune , près du mont 
Gourban tologoi , k trois cent soixaiiterdix U ati 
nord-ouést de Khalgan. , > 
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Le territoire de cette bannière a, de Test à 
Touest, cinquante-cinq lî^ et du sud au nord deux 
cent quaire-vingts j vers Test , on compte trente- 
cinq lî jusqu'à la frontière des Tsakhar de la ban* 
nière jaune ; vers Fouest , vingt jusqu'à la rouge 
bordëé ; vers le nord , cent quatre-vingts jusqu'à 
la frontière des Dourban këôuket, et vers le sud, 
cent li jusqu'à l'aile droite des haras, 

4® La bannière rouge bordée campe à la source 
Bourin boulak , à quatre cent vingt li au nord- 
ouest de Khalgan. 

Son territoire a, de l'est à l'ouest ;, cinquante li , 
et du sud au nord , deux cent quatre-vingt-dix; 
vers l'est, on compte vingt li jusqu'à la frontière 
des Tsakhar de ]a bannière rouge ; vers l'ouest, 
trente jusqu'à celle de la bleue bordée ; vers le 
sud y cent vingt jusqu'à celle du district de Ta 
thoung, dans le Chan si, et vers le nord, cent 
soixante-dix li jusqu'aux Dourban kéouket. 

Les bannières suivantes des Tsakhar campent 
dans le pays au nord de la porte Tou chy khëou. 

5^ La blanche est àBourgatai, ^ deux cent qua- 
tre-vingt-dix li au nord-ouest de Tou chy khéou. 

Le territoire de cette bannière a de l'est à 
l'ouest soixante -dix- huit li, et du sud au nord 
deux cent quatre-vingt-quinze; vers l'est et le 
nord, il touche à la frontière du pays des Tsakhar 
de la blanche bordée ; à l'ouest et au sud , à la 
jaune bordée. 
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Par Ton chy khéou , il y a huit cent yingt li 
jusqu^à Péking. 

6^ La bannière blanche bordée est près de 
Bonya akbai soumé , à deux cent quarante-cinq li 
au nord de Tou chy khëou. Son territoire a de 
Test à l'ouest cinquante-six li , et du sud au nord 
cent quatre-vingt-dix-sept ; il touche vers Test à la 
frontière des pâturages des haras du Thai phao ; 
à Fouest, à celle de la bannière blanche ; vers le 
sud, aux haras du Thai phao, et vers le nord à 
la frontière de la bannière bleue. Par Tou chy. 
khëou j on compte sept cent soixante-dix li jus- 
qu'à Péking. 

'j^ Les Tsakhàr de la bannière bleue habitent 
près du lac Djakhassoutai, k trois cent soixante li 
au nord-est de Tou chy khéou ^ leur territoire a 
de Test à Touest deux cent soixante-cinq li , et du 
sud au nord quatre-vingt-quinze ; vers Test , il 
touche à la frontière deKechiktén; versTouest, 
à la bannière blanche bordée^, vers le sud « aux 
haras de Tempereur, et vers le nord^ k la fron- 
tière de Taîle gauche des Abaga. Par Tou chy 
khéou 9 il y a huit cent quatre-vingt-dix li };usqu*k 
Péking. 

8^ La bannière bleue bordée est au mont Aba- 
khan-khara , a quatre-vingt-dix li au nord-est de 
la barrière Cha hou khéou. Son territoire a , de 
Test k Touest, cent cinquante li^et du sud au 
nord cent soixante ; vers Fest^ il y a soixante li 
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jnsifak la frontière du pays des Tsakhar de la 
bannière rouge bordée ; vers Fouest y cinquante* 
cinq jusqu'aux Toumet de Koukou Lhoio ; vers 
le sud , quatre-vingt-dix jusqu^à la grande-mo-* 
raille , qui fait la limite du district de Ta tboung ^ 
et vers le nord, soixante -dix jusqu'^ la frontière 
de» Dourban këouket. Par Cha bon khéou, il j a 
mille li jusqu'à Pëking. 

Le pays occupe par ces Tsakhar est en gén^ffal 
montagneux ; il est arrose par plusieurs .petites 
riyières et sources , a de bons pâturages ^ et est 
même susceptible de culture. 

11 y avait autrefois dans le territoire . de cette 
bannière un lac salé , où la Vou choui avait ^on 
embouchure. Ce lac avait de Test k Touest trente 
ii , et du sud au nord vingt. 

Dans plusieurs lieux dependans des territoires 
des huit bannières desTsàkhar, on remarque des 
vestiges d'anciennes villes chinoises , telles que 
Von yang, Liang tchëou, Thsain ho. 

Mao minggan (i). 

Une bannière qui a son campe|Qent à la source 
Tchétou boulàk y à plus de huit cents li au nord- 
ouest de Khalgan ; il a de Test k Touest cent li , et 
du sud au nord cent quatre-vingt-dix ; vers l'est^ 
il y a quarante li jusqu'aux Khalkha ; vers Touesl^ 



mf 



(^) Mmo minggan^ en nijcmgol , signifie leâ mauikUs mUU. 
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jBoixam^ jusqu*aux Oral.; vers le sud, quatre- 
vingts jusqa'auxToumét.de Koukou khoto ; vers le 
nord, cent dist jusqu'à la grande steppe , et douze 
cent quarante jusqu'à Péking. 

Les monts les plus remarquables du pays sont 
leKhara tolôgai^ le K-hargaitou , le Khar£^ téke^le 
Khorkhô, le Gourbàn-khara. 

On y trouve les rivières Rhoui^doulén., Bou- 
lour lokhoï et Aiboukha. 

Orat (i). 

Trois bannières; rantérieure^ celle du milieu 
et la postérieure ; elles occupent la large vallée 
de Khadamal , qui commence à trois li à l'ouest 
de Khoukhou khotô. Leur territoire a de Test à 
Fouest deux cent quinze li \ et du sud au nord , 
trois cents ; vers l'est , il y a quatre-vingt-dix li 
jusqu'aux Mao minggan j vers Fouest, cent vingts- 
cinq jusqu'aux Ordosj vers le sud, cinquante 
jusqu'au Houang ho; vers le nord, aeux cent 
cinquante jusqu'à Kbalkha ; quinze cent vingt 
jusqu'à Péking. 

Leurs montagnes sont le Khoundoulèn, le 
Grbiran tologoï , le Banou , l'Egoudé , FEgoùi- 
outidour; ce dernier est haut, escarpé, et res- 
semble à un four où J'on sèche le blé ; ce qui lui 
a valu son nom. Kbadjar kbocho est le nom d'une 
■ I ■ ■ ' I ' ' 1 1 1 " ■ I I '-' Il II ■ I ■ ^— ^ I II ■ I 

( i) Oral siguifie , en mongol, artisan. 
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chaîne de montagnes qni se prolonge du nord-^ 
ouest du campement des Orat à Roukon Lhoto, ^n 
suivant la rive gauche du Houang ho ; ce fleuve 
* arrose les cantons méridionaux de cette tribu ; 
les rivières Bourgatou , Rhaliôtou et Chara , sor- 
tent de cette chaîne , portent le tribut de leurs 
eaux à ce fleuve (i). 

On voit en plusieurs endroits des ruines d'an- 
' ciennes villes. Sur la chaîne des monts In chan 
(en mongol, Khadjar khocho), s étend la grande- 
muraille de la Chine (2). Parmi les temples célè- 
bres du territoire des Orat, on remarque le Fo 
jrun szu , qui se trouve sur la colline dû même 
nom 7 en mongol, Oudjour tsagan khada , à cent 
quatre-vingt-dix lî au nord-ouest du principal 
campement. Ce fiit Ik que dans les VIP et VHP 
siècles , les Thoù khiu , ou Turcs , se réunirent 
pour faire des incursions en Chine. l^eSou *vou 
miao, ou temple du ministre Sou vou , au nord 



' (i) L'archimandrite a passe soos silence les deux monts les plo» 
éltvés de cette contrée ; ce sont ceux qu'on appelle , en mongol ^ 
Tchastai oola , et en chinois Stue chan , c'est-à-dire montagnes de 
neige ; l'un se trouve à quatre-vingt-dix li au nord du principal campe» 
ment des Orat, et l'autre à deux cent cinq au nord-ouest ; tous lies 

I 

deux sur la droite du Kara mouren , qui vient du nord et se jette dans 
^Houang ko. Kl. 

(a) Ceci est une méprise grave. La cliatne appellëe In chan se trouve 
au nord de la courbure septentrionale , et le point le plus proche de 
la grande-muraille est au moins ii trente litres de France au sud de 
cette montagne* Kl. 
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de rancien Yun neî, fut ëlevé en son honneur, 
après son passage par ces lieux. 

TOUMÉT DB KOUI^OU KHOTÔ. 

Deux bannières. Le chef-lieu de leur terri- 
toire est Koukou kboto, en chinois, Kouei houa 
tchhing ; cetteville est k deux centvingtli au nord- 
est de la porte Cha hou Lhéou. Le campement 
des Toumet se trouve à trois cent soixante-dix li 
au nord de la même barrière, Leur territoire a 
de rest à T ouest quatre cent trois li, et du sud au 
nord, trois cent soixante-dix; vers Test, il y a cent 
trente-huit li jusqu'aux Dourban kéouket; vers 
Touest , deux cent soixante-cinq jusqu'aux Ordos ; 
au sud, deux cent dix jusqu'à la muraille qui fait 
la frontière duGhan si; vers le nord , cent soixante 
jusqu'aux Khalkha , et jusqu'à Pékin g, onze cent 
soixante li. 

A trente-cinq li au nord de Kouei houa tchhing, 
s'élève la partie des monts In chan , appelée en 
en mongol Onghin oola. Cette chaîne commence 
au nord du pays des Ordos k l'ouest des Orat et 
se prolonge k plus de cinq cents li au nord de 
Kouei houa tchhing ^ elle offre diverses cimes 
très-hautes , qui portent des noms particuliers. 

Le Houang ho, ou le flenye jaune ^ venant du 
pays des Orat, coule au sud-est, puis au sud; 
il reçoit k gauche la Tourghen, arrose les ruines 
de Khoutau khcho , reçoit k gauche l'Oulan mou- 
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rén j puis entre en Chine ; son cours dans le pays 
des Tourner esl de cent soixante li. 

Ordos, 

Sept bantiières. Leur principal campement est 
k deux cent quatre-vingt cinq li k Touest de Kou- 
kou khoto. Leur pays touche k Test k celui des 
Toumetdc Koukou khoto ;viersrouest auxKhal- 
kha, et veirs le sud k la province de Chan si. Le 
Houang ho Tentoure k Test , k Fouest et au nord. 
Il y a onze cent li jusqu'k Pëking. 

Sous la dynastie des Thsin , ce pays portait'le 
nom de Sin thsin tchoung. Sous celle des Han , il 
appartenait aux Turcs Hioung non. En 127 avant 
J,-C. , Tempereur Vou tî y établit la principauté 
de Sou fang, qu'il mit sous la juridiction de la ville 
de Ping tchéou ; plus tard / il devint le partage de 
plusieurs conquérans. Vers la fin du IX' sièclç, 
Szu koùng , d'origine Tho pa , s'établit dans ce 
pays ; il l'avait reçu en récompense des services 
qu'il avait rendus k l'empereur dans la guerre 
contre le rebelle Houang tchhao. Pendant les X% 
XI* et XI P siècles, cette contrée resta sous la 
domination des rois dtHia. Lorsqu'en 1^09 , les 
Mongols ou Yuan firent la conquête du royaume 
de Hia ou Tangout, elle devint une province de 
leur empire* 

Au commencement de la dynastie de Ming, 
on y mit des garnisons, et on y introduisit l'agri^ 
culture. Vers Tan 1460, les princes mongols Or- 
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tchou et Maolikhaï parurent pour la première 
fois dans ces lieux. En i55o , la horde de Ghi^^ 
nang, ou Dsinang^ s'empara de tout ce pays.Ghi- 
nang, frère aîné d'Anda , prit le titre de Tsetscn 
khan. Après lui, ce territoire ei d'autres furent 
partagés entre ses sept fils, qui avaient sous leurs 
ordres plusieurs corps formant une armée de 
loo^ooohommes. Plus tard, il tomba au pouvoir 
des Tsakhar et reçut le nom d'Or^os. 

En 1 635 , après la défaite de Ryndan , khan des 
Tsakhar, Orin, prince des Ordos , se soumit aux 
Mandchoux, qui le chargèrent de persuader les 
autres princes de suivre son exemple En 1649, 
les Ordos furent divisés en six bannières , et le 
droit d'hérédité accordé à leurs princes. Une sep- 
tiènle fut ajoutée en.i 781 . lieur tribut arrive k Pé- 
king par la route de Cha hou jLhéou. 

Les Ordos sont divisés en deux ailes ; la gauche 
contient trois bannières , dont la première se 
trouve au sud-est du campement principal à cent 
quarante - cinq li à Touést de Rhoutan hochô; 
la deuxième au ceutre, au sud de la vallée de 
Tqhara ; la troisième au nord^est, près du lac 
Balkhassoun noor. . 

L'aile droite se compose également de trois 
bannières ; la première campe au lac Baga noor ; 
la seconde dans la partie occidentale du pays , 
près du lac Charabouritou; la troisième au nord- 
ouest, près du lac Orghikhou noor. 



^ 
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Les principales montagnes du pays des 0rd[o9 
sont Klioïor khara tologai, KJbara khochô y en 
chinois ^ He chan , le Touinok , le Baitou , le Baïn 
oola, etc. 

Le Houang ho sort par la grande-mUraille y 
près de la ville de Pao fung hian du district de 
]Ning hîa fou, coule aunord-ou^st, tourne vers 
Test, forme la limite avec les Orat ; arrivé à l'an- 
cienne frontière orientale de Ching tchépu, »1 
tourne au sud , sépare le pays des Of dos , des 
Touméti et entre ensuite en Chine. -^ Le Khou- 
garkhè', le Ikhé - tosoûtou , le Baga-tosoutou^ le 
Oulan-boulak , et plusieurs autres rivières arro- 
sent aussi le pays des Ordos- 

L* ancienne ville de Sou fang, bâtie sous la 
dynastie deHan, 128 ans avant J.-C, était si- 
tuée dans le territoire de la troisième bannièrfe 
de Taile droite , près des bords du Houang ho, à 
plus de cinq cents li du point où il tourne k l'est. 

L'ancienne ville de Lin ho tchhing était au 
nord-ouest de Sou fang. Le palais Yu lin koung 
se trouvait au centre de l'ancienne ville de Ching 
tchéou; il fut bâti en 607 après J.-C. , parrena- 
pereur Ngan ti de la dynastie Soui. 

Tribus mongoles du lac Kou&ou noor. 

Le pays qui entoure leKoukou npor(ou Khou- 
khou noor), est habité par des Oeloet^ desTorgaut, 
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des Khalkha'et des Khoït .Cette contrée est k Fotiest 
de la province chinoise de Kan sou ; elle touche k 
Test k celle-ci, a Touesl au Tubet, au sudk la pro- 
vince chinoise de Szu tchhouan^ au nord a Sou 
tchéou et Ngan si, et comprend un espace de 
deux Hiille M. Du campement principal jusqu^k 
Pëking , on compte cinq mille sept cents li. 

D'après le chapitre du Chou king, intitulé Yu 
koung , ou les tributs imposés par Fempereur 
Yu, ce pays fut de son tems occupé par les Si 
joung, ou «/be^/zg" (barbares) occidentauœ. Sous les 
trois premières dynasties Hia , Chang et Tchéou , 
il était habité par les Sikhiang. 

Sous la dynastie des Tsin orientaux , il fut oc- 
cupé par les hordes des Thou kou hoen. En 610 
après J.-C. , l'empereur de la Chine , après avoir 
soumis ce peuple, y établit les principautés de 
Si hai, Ho yuan et autres^ En 663 , le roi de 
Tubet, après avoir détruit la nation des Thou 
kou hoen , s'empara de tout leur pays. Sous la 
dynastie de Yuan , cette contrée fut divisée en 
plusieurs districts^ En iSog, elle fut conquise par 
les Mongols. Au commencement de la dynastie 
mandchoue , actuellement régnante, Gouchi khan 
des Oeloet, venant du nord*ouest, fit la conquête 
de ce pays; il envoya un ambassadeur k la cour 
de Péking , et fut confirmé dans sa dignité. Ce 
khan divisa son peuple en deux frontières ; celle 
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de la droite et celle de la gauche. Le khaii de ces 
Mongols est an des quatre taidzi duKoukou noor. 
En 1697, I<^T^^ Galdan fut défait, le taidzi 
Djassi batour/et d'autres allèrent a Péking, et y 
reconnurent la souveraineté de Fempereur- Ils 
reçurent tous le droit d'hérédité ; un d'eux fut 
élevé k la dignité de tsîn vaiig , sept furent créés 
beilcs, cinq beisés, six koung et plusieurs dixaines 
taidzi. En 1 728 , Losan Dandzin (petit-fils de Gou- 
chi khan ), fils de Djassi batour, persuada les au- 
tres de faire une invasion en Chine. L'empereur 
envoya contre eux une armée qui eut peu de 
peine a les réduire. Ceux qui n'avaient pas pris 
partk la révolte furent seuls confirmés dans leurs 
dignités. Ces chefs furent soumis k un tribut an- 
nuel, et divisés en trois classes ; de sorte qu'en neuf 
ans, chacun présentait une fois le tributa son tour. 

Le commerce entre les Chinois et les habitans 
de Roukou noor se fait a Si ning* 

En 1725, les quatre tribus du Koukou noor fu- 
rent divisées en vingt-neuf bannières. Les Oeloet 
en forment vingt-un , les EJioït trois, les Torgoot 
quatre, etlesKhalkha une. 11 y a de plus quatre 
régimens mongols appartenant au grand lama 
Tchagan nomun khan. Le tribut de toutes ces tri- 
bus vient par Sining. Le dzasak du Koukou noor 
se compose de trois kiun vang, deux beilés, deux 
beissés^ quatre koung, et dix-huit tadzi. Chacun de 
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ces chefs a une bannière sous son commande- 

. Les Mongols du KouLou noor jsont. amrrvës du 
nord-Quest ; ils habitent des lentes de feutre ^ et 
mènent la vie nomade 4 Us sèment très-^peu de 
b)é ; leurs troupeaux leur, fournissent la viande 
qui est leur nourriture principale ;,le lait est leur 
boisson i la laine et les peaip^ tannées leur don- 
nent de bons vétemens. Ils paient le tribut en 
bœufs ) en moutons > en chevaux et en chameaux. 
Habitués an froide ils ne craignent point les 
intempéries des saisons; ils sont braves et in- 
trépides :. Les crimes sont très*rares parmi eux ; 
les amendes se paient en bétail ; les autres peines 
sont trè^rigoureuses ; ils professent la religion la- 
maïque ; ils sont enclins k la vanité. 

La chaîne des montagnes Kuen lun, ou Koul- 
koun est k la frontière occidentale du pays ; le 
Houang ho y prend sa source ; savoir : dans les 
monts Aktan tsikin, Barboukha et Bayan khara. 
En 1782 , Rhian loung envoya son écuyer Amida 
présenter ses offrandes au fleuve jaune , dont il le 
chargea d'examiner la source. A son retour k Pé- 
king , Amida remit la relation de son voyage k 
Tempereur, qui ordonna de rédiger une notice 
sur Torigine de ce fleuve. 

Cet ouvrage dit que la seconde source du 
Houang ho sort du rocher du Khadasoun tcholb et 
forme TAltan gol, petite rivière ^ dont Teau est 

F^of. à Péking. T. n. 18 



\ 
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trmiMe tft jatine ; elle trai^erse FOdon lah , en 
chinois y Sing son hai (mer des étoiles), et eonle 
h i^est. 'Orrgmairemem la source An Honsoigho 
était dâBS les montagnes de Kacltkliàr et 'de Kbo- 
îsai ; lès eanx qni décoolaient de Ik-, alMent dans 
le hiù liob noor, d*oà elles sortaient en^té(i). 
Le véritable Knten Inn étant donc dans le Tônr- 
kestân oriental , dà se tronVént les préÉoières 
sonrcë's en flenve î&ane. Les écfi^wos qoi'rigno- 
raierit , prirent lè Konlki^tin de R^nkon noor 
pour le Kiien Inn.-^Les monts Tsy cby^<^ân) en 
mongol , Jiinié maldttn'nioiùoun olà/h^ citfq cent 
cinquante li att sud-ouest de la frontière de Si 
hing/Cette chaîne court au nord de la rive gauche 
du fleuve jaune, sur une longuetûrde trois cents 
li; elle a sept cimes qui se perdent dans lés 'nues. 
On la regarde côixixmb la plus haute du Koukou 
tioor ; du mont fiayan lhara,elle se diri^ k f est ; 
une de ses cimes est si haute qu^on la volt k^plus 
de cent li de distance ; elle est cotnretrte^e neiges 
et de glacés , qui ne fondent jamais ; toutes les 
montagnes Toisines sont également blanchies par 



i4i. 



(i) Ctcî a Rapport à fine ànéieiiiie tnditSéh dùàoue qui mirîle 
d^étre examinée', qmnqae nous sackioiu trcs-positiyemenk si le Lôb 
noor n'a actneUement aacane comnmnicatîon avec le Honang ko.—- 
Voyes mes Mémoires relatif m à l'Asie, vol. I , pag. 4^3. L'arcKiman- 
drile BiacytiAe' avait traduit èe patMge beaacolip trop positivement » 
et sa version pourrait (aire croire qa'Amida a prétendu qn*une hmt^ 
che du Houaog ko actuel venait en effet du Lok noor. 

Kl. 



les neiges et coupées de précipices ; des brouil'^ 
lacds puaos rendent ces lieost très-malsains ; ils 
sont. peu fréquentés. '* • ' • 

\ Le Houang bo coule au sud de ces monts, et 
tonrzbe ensuite au nord; au commencement dé 
chaque saison , les habitaus préÉ^ntent àti offi*an- 
des k ces montagnes. Le pays du Koukou noor 
en; renferme treize grandes et hautes , qtii portent 
le nom tubétaiu ^amXé y ou ancêtres , auxquelles 
ou porre des offirandes ; rArnïémaldzig moussoun 
oola en est la plus haute. 

Le ^ ckixai chan , dont lé nom est chinois , et 
signifie montagne de la source chaude, au sud- 
eœâft au-delk de la frontière deSi ning; la source 
chaude, doûle vers le lac Koukou noor ; une autre 
d'eau firoide, au nord, donne naissance à la ri- 
Tière de Si ning. Il y -a encore les monts Fung li 
chan^ Mang: tbeou chan , TcHbe ngo tchin chan et 
Chou boen chan, qui portent d'anciens noms chi- 
nois); ils ont ^té témoins de plusieurs batailles re-* 
marquâbles. Le mont Khan tologai , k deux cents 
li au end du Koukou noor, s'élève au milieu de la 
pkâne ; k Toiiest est le mont Tsokhto ; des brouil^ 
lards épais4ni;ectent ces lieux qui produisent en 
même^tems des herbes malfaisantes. Le Kouisoun 
tologoi est situé au milieu du lac Koukou noor ; 
sa cime est entièrement blanche ; on y voit un 
petit temple. Les lamas tubétains qui Thabitent le 
quittent quand le lac est pris parles glaces , pour 
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se prot:urer du blé. — ^Le Manitou ola^ près de la 
source du fleuve jaune , est extrêmement haut , et 
on voit sur ses flancs des caractères chinois qui y 
furent gravés aûcîennement..'— Le rocher Altau 
gachoun tcholo se trouve à Touest de ]a source 
du fleuve jaune; il a plusieurs dixaines de pieds 
de hauteur ; ses flauQS perpendiculaires sont d'ar-^ 
gile jaune-rougeâtre et stérile; en haut, est un 
réservoir, duquel sortent plusieurs petits ruis- 
seaux, dont Teau est d'une couleur jaune ou 
dorée , et qui , en se réunissant , forment TAltan 
gol, qui est la véritable source de la rivière jaune. 
Le Houang ho, ou fleuve jaune ; en tubétain , 
Rma tchou, et en mongol, Rhara mureh et Kha- 
toun gol, prend sa source ix Textrémité occident 
taie du pays du KouLou noor ; il sort par des 
conduits souterrains du lac Lob , situé dans la 
petite Boukharîe (i), reçoit FAltan , traverse 
rOdon tala(mer des étoiles), et les lacs Dzareng 
et Oreng (2) ; coule au sud-est, tourne au nord* 
ouest , et ensuite au nord-est. Après avoir par- 
couru ainsi une étendue de plus de 2700 li, il 
-entre en Chine , près de Ho tchéou^ au fort Tsy 
chy kouan. 

(1) Voyez la note précédente. Kl» 

(a) M. TimkoTskî ietii ce dernier nom Noryn, L*ordiographe mon* 

|;ole est \ SééMt^^ Oreng^ ce mot est ttd>étam (ngortng) ; il signifie 
resplendÎMant comme le «oleil qui se lève. Kl. 
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Le Koukounoor^ en chinois ,Thsin ghai (mer 
bleue) , portait anciennement le nom de Si hai 
(mer occidentale) j il^ est à cinq cents li k Foujest 
de Si ning ; sa circonférence est de plus de sept 
cent cinquante li ; il renferme les îles de Kouisoun 
tologoï j et de Tsagan khada ; son eau est bleuâtre. 

En 1734 i Farmée chinoise étant à la poursuite 
du rebelle Arabtan^ prince des Dzoûngai' et de 
Vangbou, arriva sur les rives de Tlkhé khorghi, 
petite rivière au nord du Koukou noor; les sol'- 
dats et les chevaux soufiraient extrêmement de 
la soif ; tout d*un coap jaillit de terre devant le- 
camp une source. Les soldats et les chevaux re- 
prirent leurs forces. Cet événement inspira tant 
de courage k Tarmée chinoise qu^elle parvint k 
joindre Tennemi. Le général en chef nlanaa 
ces particularités k l'empereur quî donna Tordre 
d'ériger un monument sur lequel le fait serait 
inscrit; et de présenter des offrandes k l'Esprit 
du lac bleu. On trouve des eaux minérales au- 
delk de la frontière de Si ning, derrière le temple 
d'Archan kit. Un lac salé, de plus de cent li de 
circonférence , et situé au sud-ouest du Koukou 
noor, produit un sel verdâtre ; il reçoit de l'ouest 
le Moukhor Boulak et le Kara oussou, petites ri- 
vières qui en sortent ensuite au sud-est, et cent li 
plus loin , se joignent au Barkhou. Les Mongols 
de Koukou noor, les b^bitans de Si ning et les 
Tangout recueillent le sel de ce lac. 
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Le pays du Koukon nocnr produit du sel , de 
l'orge et du seigle, des chameaux, des boéa& a 
longs poils y des boeu& sauvages , des loups y des 
pauthères, des chamois, des lynx, de graiids 
aigles , et uu poisson sans écailles , qui ne se 
trouve que dans le lac Koukou noor. Il est de 
forme ronde et a sur le dos des taches noires ; sa 
longueur est de deux à cinq ponces; les grands 
poissons de cette espèce sont appelés boukhâ , et 
les^ petits noukhou. 

Indépendamment deis vingt r six tribus mon^ 
goles , que Ton vient de décrire , il est encore 
question dans la géographie impériale de la 
Chine , des Œlœt, de ïchoros , de Taile droite et 
de r^ile gauche des Khalkha , et du département 
de Tcbhing te fou , ou Je ho(i), 

Oëloet tchoros. 

Les Œlœt Tchoros forment trois bannières et 
habitent le pays situé au nord des montagnes Ho 
lan chan etLoung chéou chan ; ils touchent à Test 
la frontière de ISing hia ; k Toucst , celle de Kan 
tchéou ; au sud, celle de Liang tchéou ; au nord^ 
au Gobi, et au territoire des Khalkha. On compte 
5ooo li jusqu k Péking. 

Les princes œlœtes dont cette tribu a reçu son 



( I ] Ce département , quoique sitoé en dehors de la grande-moraUle^ 
(ait partie de la province de Tchy IL II est actuellement le cinquième 
dans Tordre de ceux de cette province. Ki'* 
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mom, descçudent d'Qloutai^ prince 4e la dynastie 
de Yuan ; ils se divi^nt ^n qualité branches, celle 
des Dui^bet » des QElœi du K^oukou noor , des çep- 
ientriç^i|a«x,SQn$r7diYisés< en quatre autres , e^ des 
C£lœt Tcborps. .{jes^ princes 4^ ces quatre .bran.r 
ebes ,o^4iss$âeiit k C^otfchj l^ha^ > et formaient une 
puissai^ce QQQSjidérable . 

Le prwce Otchirtp^ Ablaï ftoin se recoi^nut 
ainsi qile Goucjbi khan , sujet de Tçinpire chinois. 
Gaj^p kban de ta Dzo^ungarie, ayant conquis le 
pays d'Ordos^ les petits -fils d^Otchirtou khaoi, 
Tsirpung b^tX^ur, Ërke.et Arabtàn s'enfuirent 
vers la frontière chinoise y et prièrent, en ^686, 
Tempereur de leur a3sign^r des babiùtioi^s ; illf^isir 
liccorda les terrains situés au-rdelà des frpntièi^es 
de Ning hia et de Kan ichëou, dans les piays de 
KaldjanBourgout, Khongor olong, Bayannour\i, 
et dans le désert de sable Ablai Galbai Gobi, 
depuis les montagnes d'Alachan à Fouest jus- 
qu'aux rives de TEdsinei, sous la condition qu'ils 
^e tiendraient éloignés de la frontière chinoise 
de soixante li ^^une ligne de démarcation fîit tirée 
en conséquence. En 1697, les CElœt supplièrent 
l'empereur de les organiser en bannières et de 
leur nommer, k l'instar des quarante - neuf des 
Mopgols , des chefs de famille avec des dignités 
héréditaires; ils furent partagés en trois ban- 
nières. 

L'Alachan, à la frontière du département de 



âSo VOYAGE À PÉKING, 

KÎDg hia fou^ s'étend vers le sud-est jusqu*au 
fleuve jaune. Cette chaîne , disposée en demi-cer- 
cle , a cinq cents li de longueur du sud au nord, 
et met les villes voisines k Pabri des vents. Les 
montagnes de ce pays sont, l^iog lo cban, La>^ 
foù chan , Togon et Alak ola. Les rivières sont , le 
K-oulang ho qui se jette dans un lac formé par 
ses eaux ; Satch ho , le Kou choui, ou San tchha ho, 
qui tombe dans le lac Pe hai , et leYun tchhouan. 
Les principaux lacs sont, le Hieou thou thse , 
ou Khara noor, et le Chara noor. Il y a aussi beau-^ 
coup de marais. Le lac Thsing yan tchhi , ou dû 
sel vert, et celui de Houng yan tchhi, ou du sel 
rouge' , dont le dernier est à trois cents li au nord 
de Chan dau,* il fournit du sel rouge , et Ton peut 
faire des vases avec le roc sur lequel ce sel dé^ 
pose, 

ê 

l'aile droite et l'aile gauche de Khalkha. 

L'aile droite n'est que d'une seule bannière , 
près des rives du Tarkhoun, k sept cent dix li 
au nord-ouest de Kha]gan. De l'est k l'ouest, elle 
a çeni vingt li, et du sud au nord cent trente li : 
vers l'est, il y a soixante-cinq li jusqu'k Dourban 
kéouket; vers l'ouest, cinquante-cinq jusqu'aux 
Maomingan ; au sud , soixante-dix jusqu'aux Tou- 
mét de Koukou khoto ; vers le nord, soixante jus^ 
quk la grande steppe (Gobi) , ii3o jusqu'à Pé-* 
king. 
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Sous la dynastie des Ming, ces lieîax fui^ir^ 
occupés par les Rhalkha. Leur prince obéissait 
autrefois k Touche t ou khan; après une querelle 
avec ce dernier, il se soumit à la Chine en i653/ 
Il envoie son tribut par la route de Khalgan . 

L'aile gauche forme également une seule ban- 
nière y qui campe k Tsagan Lhochotun , k huit 
cent quarante li au sud-est de Hi fung khéou. 
Elle a de Test k Touest cent vingt-cinq li , et du 
sud au nord deux cent trente ; vers Test, il y ^ 
soixante-quinze li jusqu'kKharatchin; vêrsTouest, 
cinquante jusqil^k Naiman ; au sud, cent jusqu*k 
Toumét; vers le nord, cent trente jusqu'k Dja- 
rot, et 13 10 li jusqu'k Péking. 

Sous les Ming , ce pays fut également occupé 
par les Khalkha. 

Leur prince Gambo Irden obéissait autrefois 
k Djasaktoukhan ; mais mécontent de ce dernier, 
il se soumit k la dynastie mandchoue-chinoise , 
qui lui donna le rang de beilé , et le laissa pos- 
sesseur héréditaire de sa bannière. 

TCHHING TE FOU. 

Ce département est k qifeitre cent vingt li au 
nord-est de Péking ; il a de l'est k Touest i^ooli , 
et du sud au nord trois cent cinquante-huit , et 
avec les districts de Phing siouan tchéou et de 
Tchhi fung hian huit cent soixante li. 

C'est dans ce district que l'empereqr de la Chine 
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fttmxi le dîvèrtisseiBeat de la chasse oaxbètes fé- 
roces. Il est habite par des Chinois, et comme le$ 
territoires' mongols de Bârin-^ di'Oiiioat, etc. qt^ 
L'ënviremnent , sont peuplés d'un grand nombre 
de Chinois 9 inarchasids et cultivatenrè ^ oi» a éta- 
bli , daiis différent lieux, des: tribunaux dont ]es 
Chinois &euls dépehdent. 

Ce paj« était anciennement habité par les tri-* 
bus des barbares Cfaan joung et Toung hou. Sous 
kl dynastie des Yuan , il appartenait aux princes 
de Lou. En i4o3, sou:s la dynastie des Mîng, 
les tribunaux y existans furent transférés dans 
rintérîeur de la Chine , et le pays fut cédé aux 
Ouriangkhai ; plus tard, il fut conquis par les Tsa- 
khar. Les tribus mongoles de Kharatchin, d*0- 
niout, de Toumet, d'Aokhan,; de îïaiman, de 
Bârin et Taile gauche de Rhalkha , qui actuelle- 
ment dépendent du département de Tcbhîng lie 
fou, se soumirent au commencement du règne de 
la dynastie actuelle et furent divisés en bannières. 
En 1703, on bâtit un château impérial, près des 
rives du Je ho. En 1723, le département de 
Tchhing te tcheoù fut établi. En 1778, cette ville 
reçut le rang de fou, ou du premier ordre , et fut 
mise sous la dépendance de la province de Tchy 
ii. Le départepent a cinq districts qui sont sous 
sa juridiction > 

On compte dans ce pays 109,805 faimilles chi- 
noises, ou 558^396 âmes ; les bannières occupent 
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l'j^'jgi thingfiyde terrain , et les paysans 3i,44^- 
Le tribut lèyé sur les lerres des bannières monte 
a ï 3,332 Jiang en ^argent (i i i,io^ francs) ; et sur 
celles des paysanst à 6^9 liang (55,686 francs)* 
Parmi les châteaixx impérlanx^ au-delk de la 
grande » muraille :, on disdngiie principalement 
eehii de Je ho ^on Je bo eul (â), on Chou pi chàn 
tcboaang (village dans les montagnes où Ton se 
relire dans le tems des chaleurs). Ce château a été 
construit en 1703, pour servir de pied k terre k 
Tempereur, pendant la saison de là chasse ; il est 
bâti sur le plan du palai; de Pëking, et son cir- 
cuit est de dix-sept li environ ; il a trois portes 
au sud y et une sur les trois autres côtés ; au-delk 
de la porte orientale , on voit une longue digue 
qui commence au nord du fosse des Lions , et se 
termine an sud près d'une chaussée de sable ; sa 
longueur est de douze li; sa largeur de plus de 
dix pieds ^elle est payée de sept rangs de pierres; 
k la gatichedu château, i] y a un lac; k sa droite, 
s'élèvent des montagnes. Ces dernières, appelées 
Li choukou, Soung ling kou , Tchin tsu kou et 
Si kou^ se dirigent du nord k Touest. 

Elles entourent le château. Les eaux du Jac 
coulent au sud du jardin Van chou y ou an. 



(1) \}nktn¥ig contient cent acres chinois. Kl. 

{1) G*est le même qne les Anglais qui étaient arec lord Macarteney 
ippelaie^t ZfAo/« Kl. 
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Elles sont claires et transparentes. La chaussée 
de sable jqui les traverse forme nie Joung 
tchëou. Une cascade , au nord du lac , sort du 
moQ^ Si koù , se précipite sur le sommet du mont 
Yun jthsîuan:, et forme ensuite le lac , dont les 
bords sont garnis de beaux* et grands arbres. Ce 
lac s^étend yers le sud-est jusqu à une. écluse , près 
de la porte &ud*est. Le château est bieri distribué 
et tout y est simple et analogue aux localités. Il 
est impossible d'en donner la description en peu 
de, mots , dit le géographe chiuciis ; carie but de 
la géographie est de donner un tableau général 
de Tempir^. On a publié k Péking des gravures 
représentant trente-six vues de ce château avec 
une description en vers, imprimés avec une grande 
élégance. 

Les plus remarquables des temples nombreux 
de Je ho sont, le Phou tho tsoung ching miao, 
à un verstau nord du château. L'empereur Khian 
loung le fit construire en 1770, d'après le plan 
du temple de Boudala , qui est le palais du Dalaï 
lama , au Tubet, près de la ville de Hlassa. 

Le Siu mi fou chéou miao au nord de la vîile. 
En 1780^ a l'occasion du soixante-dixième anni- 
versaire de l'empereur Khian loung, le Ban- 
tchan vint du Tubet a Péking , pour prier Die^i en 
faveur de l'empereur. Ce monarque ordonna de 
construire, pour la demeure du Bantchan , cet 
édifice semblable au couvent de Djachi loumbo, 



I 
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bù cet homme^dieu réside au Tùbel^ Lés inscrip-* 
lions des murs et des portes sont écrites^en manh 
dchou , eh chinois ^ en tubëtliinioi ett^mongol. 

On prétend que le temple de Je ho , duquel 
celui du Tubet .servitude modèle, ne lui cède 
rien en magnificence. 

NOTICE SUR liA MONGOLIE, d'aPRÈS LES PROPRES 

OBSERVATIONS DE M. TIMKOVSKI. 

\ 

<La Mongolie est une plaine haute , i^ppuyée au 
sud sur les montagnes du Tubet , et au nord sur 
celles de T Altaï ; c'est un pays de steppes ; on n'y 
voit ni grandes forets, ni l^abi tans stables. 

Ges steppes ne i?essembleht nullement k ces 
plaines vastes et arides qu'on rencontre dans les 
provinces* de lekaterinoslav , de Khersoai , d'As- 
trakhan, etc. Le pays de KhalLha, depuis la fron^ 
tière russe j^usqu'à l'ourga sur la Tôla présente 
de hautes montagnes, généralement granitiques , 
dont le pied est arrosé par des rivières , et dont 
les sommets sont souvent couverts 4e bois. La 
terrain de la Mongolie n'offîre pas une grande 
diversité ; il est généralement sablonneux et pier- 
reux. Les bords des rivières et les vallées dés 
montagnes abondent en bons pâturages , et les 
lieux voisins des rivières sont en partie propres 
au labourage ; nous en vîmes des preuves le long 
du Bora, de la Chara et de l'Irô , malgré l'aver- 
sion des Mongols pour ragriculture. La partie 
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auaord de Rhalklia «ofl^raii siotemiiieiit uik sal 
très^oov^nable à la eultune/^ si des icircaiistaxices 
favorables décidaîeniày former des étabiissemeDs 
agricoles^ i • », • 'j •' •;: ••' - . . • i ■ * / 

iLes moatagixes mécidioiiales de TAltai sont 
\ riches en mines d'or et d'argent (o/jû^^en'mon-* 
gol , signifie or) . Il en est de même de la chaîne de 
Khinggan qui sépare la Mongolie de la Dàourie. 
Je ne sais j)âs sur quoi est fondée l'opinion de 
quelques géographes , notamment 'de M. Malte- 
Brun, qui dit(i) qu'on rencontre dans le pays die 
Khalkha d^e^ mines qui fournissent de l'énain 
aux Chinois ;^il dit aussi (|ue les Cîhmois ont établi, 
k leur grand >aivantage> des^ £&rge£r de fer^ près 
d'un prétendu lac Ir<si (3), a cia^aMe verst de 
Khiakhta. lies inforoiations que )'ai prises sur les 
lieux m'ont appris ^que les Gom^âissances néèes- 
saires ppur exploiter les mines > mtrmqiient près- 
qu'entièrement aux Mongols , menant une vie 
nomade , snrfiout à ceux qui habitent la princi- 
pauté de Khalk|ia. 

Au-'delky et au stsidde l'ourga , commencent les 
steppes arides y coupées de niontagnès qui s'éten- 
dent de l'est à l'ouest , etne sont point si hautes 
que celles du nord. Ces contrées sont <;onmzes 



( I ) Précis de la géographie uniçerstUe , vol. m , pag. 434- 
(a) M. Malte-Brun a vraisemblablement pris la rivière Ira [poar 
HA lac. 



chez les Mongob^ sous, lé nom de Goin; le ter- 
rain y esA graveleux; les pâturages et Teau y sont 
rares; Therbe y est courte et maigre. Dans les 
^ndei. chaleurs, elle sèche entièrement. Des 
puits creusés dans la plaine procurçnt de l'eau. 
m ont rarcinent plus d^une toise, ou sept à dix 
ipieds de profondeur. 

J'ai cependant vu dans ces lieux ii disgraciés 
de la nature de nombreux troupeaux de grands 
chameaux, de chevaux vigoureux, de moutons, de 
ekèvres et de bœufs, tous en bon état. Les step- 
pes abondent en terrains salés; la sécheresse de 
Tatmosphère et les vents «continuels e^n éloignent 
les (insectes , qui tcmrmentent ordinairement les 
J»€stiaux dans, les lieux boisés y et dans les prwies ^; 
âl n'y a ni moucherons, m 4aons., ni cousins. Je 
n'y ai observé ni serpens , ni grenouilles. C'est 
-pourquoi le ^Gdbi convient parfaitement au bé«- 
-tajU noitaaunent aux chameaux qui iy engraissent 
plutôt'que dans les environs de l'ourga. Ce qui y 
contribue beaucoup , c'est que souvent, faute d'a^ 
breuvoirs en nombre suffisans, les bestiaux du 
Cnobi'nevboivism pendant l'été qu'une seule fois, 
«etquelqujefoiseti petite quantité, de l'eau des 
.puits; ils sont très^altérés, et l'eau froide les ra-^ 
fraicbit extrêmement pendant les grandes cha- 
leurs» On ne rencontre pas de forêts dans ces 
régioi^.Les babitans sont obligés» d'acheter sur 
les rives du Khéroulun , de la Tôla et de TOr*- 
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khon tout ce qui est nécessaire k leurs besoins ^ 
depuis la ïourie jusqu'au plus chétif ustensile. 
Faute de bois, ils brûlent du fumier sëché. Le 
terrain entièrement pierreux n'offre aucune res- 
source kragriculture. 

Au-delà du pays des Khaikfaa commencent les 
l^abitations nomades des Sounit. Je pense que la 
steppe de Gobi s'étend jusqu'ici ; c'est cette bande 
de terre sablonneuse et inégale qui, se prolongeant 
au sud4>uest sur une ligne étroite , traverse le Tur- 
kestân oriental jusqu'au Tubet; sa largeur aug- 
mente à mesure qu'elle se rapproche du sud. Le 
trajet de ce désert est désastreux pour les cara- 
vanes qui très-rarement y trouvent de l'eau et 
des pâturages. Partout dans les vallées , suir les 
collines et sur les montagnes , on ne voit que du 
sable jaunâtre ; mais il n'est pas mobile comme 
celui des déserts de l'Afrique. Malgré tant d'in- 
convéniens, les Mongols de ces steppes inhospi- 
talières possèdent un nombre suffisant de bes- 
tiaux, qui^ habitués aux privations, sont gras et 
bien portans. 

Ce sol aride cesse aux limites méridionales du 
Gobi. Les habitations des Tsakhar, de la tribu 
d'Ordos , et de plusieurs autres hordes mongoles, 
touchent k la grande-muraille de la Chine. Le 
sol de ces cantons est arrosé par des rivières , et 
assez convenable a l'agriculture. Dans le pays du 
Koukou noor, on cultive le blé ; c'est parmi les 
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Mongols du district de Tsakhar qu*oii prend une 
partie des bergers destinés k garder les nombreux 
troupeaux de Tempereur de la Chine. Une autre 
forme un corps de rarmée , qui est composée de 
huit bannières. 

Les Mongols orientaux habitent un pays fer- 
tile ;un grand nombre d'entr'eux laboure la terre. 
Ces lieux y et principalement ceux qui sont voisins 
de la grande-muraille , peuvent être comparés ; 
pour le climat et la qualité du terroir, à quelques 
contrées de là Basse- Allemagne. ^ 

La température de la Mongolie est froide , à 
cause de la grande élévation de ce pays, et de 
l'abondance de koudjir, ou sulphaté de natron 
mêlé de natron , dont les steppes sont couvertes 
en beaucoup d'endroits. Les jésuites français fu- 
rent très-étonnés de ce qu'il faisait beaucoup plus 
froid dans les contrées élevées de la Mongolie 
qui sont situées entre les 43® et 45® degrés de lati- 
tude nord , qu'en France , qui est sous la même la- 
titude. Probablement le froid excessif qui eut lieu 
alors, leur fit dire que les Mongols portaient des 
pelisses pendant toute l'année. Nous ne l'avons pas 
remarqué. Dans mon voyage en Chine, en 1830, le 
thermomètre descendit dans le mois d'octobre et 
de novembre jusqu'li 10,1 5 et même 18 degrés R.; 
mais les Mongols nous assurèrent qu'il était très- 
rare d'éprouver dans leur pays un froid aussi 
rigoureux. Il neige et pleut beaucoup dans la 

Voy, à Péking, T. ii. i^ 
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partie qui répara K.iakbta de Foucga. En été , léi 
brouillards épais et les matinées trèsi&oides ne 
sont pas narea dans ces montagnes >• ainsi que 
dans les cantons habités par lesTsaKhar. 

Le vent souffle presque continuellement dans les 
stoppes 9 saluées: entre Toarga et le psiysTsakhar ; 
ceue régioiu ^ ta plus élevée de la Mongolie y surt> 
tout dans le nord-ouest y attire et retient des nuages 
de neige qui amènent des, torrens de pluie. (Test 
pourquoi le$ peiges sont très^ rares dans lasteppe 
de Gobi ; au contraire, an y éprouve souvent des 
sécheresses très-pernicieuses pour les bestiaux. 

Dans la partie septentrionale de l$i Mongolie^ 
on Toit sur les moutagtJ^^l^fMa, répicéa,leba«-. 
' leau, le tremble , et en quelques endroits le mér 
lès^ et le peuplier blanc ; les ormes y sont conir 
mups ; fy ai trouvé aussi desi grosetUers rouges, 
des pêchers sauvages et d'autres arbrisseaux. Aun 
delà de Tourga, dans les vallées profondes dei 
mont^^es , le lia et le chanvre croissent sauvages. 

iia Sélei^gga ^ rOrkhÔQ , Tlro , la Kharà et d'aur 
très rivièrea sont très^câssoaneuses ; on y pêche 
de$ estuf geons ^ des triiites saumooées blanches» . 

des lenok (jsahm hnoa) , desi brochets , des per- 
che§ et d*autre^ petits^ p^sçms. 

Les quadrupèdeis soat : la cheval sauvage eii 
russe, fy^ip(mi}y le sanglier, le cerf, les chèweft 
sa^avages depln^iem^s e^pèçesi^ Toui^, le'loup^ le 
li^re. le rei\9M^ U «ibaline , Téqureuil. JU«* 



oùfeuux sont des grue^ , des ci^s', d^s cariards 
curages ^ des tatrpani (anâs nîgi^a'), des gelî- 
lyottes, des cailles, des cygnes daûs'le pays des 
T^khar. 

Celm des Sotimt renferme ttn grand nombte 
de kacs' salés, où le sel se depoisie laî-mêinc. 

Dans^ le Gobî j on rencontre diveï*s sîlex , notam • 

< 

ment mie sorte de cçmalines rouges ; des caleé- 
doines de différentes couleurs, des quanz-agathës 
r de diverses espèces. 

Les animaux domestiques sont : le cbeyal , qttî 
est petit et d'encolure assex désavantageuse , 
mais fort et vif. Les babitansf de TAsie moyenne 
donnent la préférence aux jumens. Au nord 
de Tourgt , les chevaux sont plus grands , et dans 
le Gobi, ils sont mieux faits. Tous les chameaux: 
de la Mongolie ont deux bosses'; ceux du Gobi 
sont tes plus grknds et les plus fort^. Dans les en- 
virons de Tourga, les boeufs sont eommuns; tous 
les moutons sont blancs et ont de longues oreil- 
les noires; ils forment la principale richesse des 
Mongols , et leur fournissent du lait et de la 
viande , leur unique nourriture. La chair du mou-^ 
ton du Gobi est extrêmement blanche et d^un 
goût exquis. Les Mongols oni des chiens, et très- 
peu de chats ; un chat s\ippelle , en man^hàu , 
kechké ; en russes kochka. A Rharatchin ^ dan^ 
les environs du chàifeau knpérial de Je ho y on 
élève des ânes et dfes mulets. 
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Les Mongols ont trop d'indolence pour être de 
bons agriculteurs ; ils sèment du millet ( charà 
boudti) , de Forge et du froment ; mais en petite 
quantité et avec une négligence extrême. La sté- 
rilité des steppes oblige les Mongols & changer 
souvent d'habitations. Toujours courant , pour 
ainsi dire, , après les pâturages , ils sont fréquem- 
ment forcés de passer Fêté dans des lieux éloignés 
de leurs campemens d'hiver et de printems ; 
c'est pourquoi ils abandonnent pour long-tems 
leurs champs labourés. Des hommes qui passent 
leur vie entière en plein air, dans des steppes, en 
conduisant leurs nombreux troupeaux d'un lieu 
à tin autre, doivent avoir pne aversion naturelle 
pour toute espèce d'occupation qui exige des 
soins continuels; tels sont les peuples sauvages 
et nomades , et c'est pourquoi les Mongols , les 
Bonriats , les Kalmuks et les Kirghiz , dédaignent 
le travail pénible de cultiver la terre , bien que 
si la mortalité frappe leur bétail , ils envient 
le sort de quiconque a du grain pour se nour- 
rir. Leur penchant pour l'oisiveté est tel, que 
dans les contrées qui abondent en bois et en 
herbages, par exemple entre Khiakha et Fourga, 
ik ne préparent jamais un asile, ni des prbvi- 
siobs pour Fhiver, a Fexception peut-être d'une 
vingtaine de meules de foin. Dans la saison des^ 
neiges abondantes et des froids rigoureux , et lors- 
que leurs bestiaux sont attaqués de maladies , il$ 
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s'abandonneiit à la volontë jdu ciel. Cette indo- 
lence leur fait souvent perdre tout ce quHIs possè- 
dent. Au printems de Tannée 1821 ,par exemple , 
il périt une si grande quantité de bétail dans la 
partie septentrionale du pays des KBalkha, que 
îjeaucoup de propriétaires ne conservèrent que 
quatre-vingts moutons sur mille. 

Le manque de renseignemens authentiques 
sur la population de la Mongolie , et la difficulté, 
ou,pour mieux dire, l'impossibilité pour un étran- 
ger de s'en procurer^ m'a privé des moyens de 
dire quelque chose de positif sur ce sujet. 

On prétend que le gouvernement chinois lui- 
même ignore le nombre exact des Mongols. Cha- 
que prince mongol , en se soumettant aux empe- 
reurs de la Chine , déclara qu il espérait pouvoir 
offrir en tems de guerre un certain nombre 
d'hommes qui, jusqu'à présent, n'a pas varié. Les 
dzassaL , ou chefs des khochoun ou bannières , 
s'engagèrent à fournir de trois à vingt-trois esca- 
drons. Chaque escadron est composé de cent cin- 
quante cavaliers, complètement armés. En pre- 
nant , pour terme moyen pour chaque bannière , 
le nombre de treize escadrons , il résulte que les 
quarante-neuf drapeaux des Mongols méridio- 
naux , et les quatre-vingt-quatre des Mongols 
septentrionaux , ou des RhalLha , ^ formaient un 
total de 260,000 hommes ; il faut y ajouter huit 
drapeaux des Tsakhar , que Ton «stime au moins 
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à :)4»<^^^ hommes. Cette ëvaluatiaa a pour bcise 
Tétat de J^ Mongolie, ver^ la fin An XVII* siècle, 
après }a )uûç. sanglante ^ntre leâ Dji^ûiigar eiL lia 
Chine. Mais, depuis cette ëpoque, les Mongol^ 
ayant joiii ^ynç pai^ non interrompue y leur po- 
pulation doit ^yoir augmenté considérablement ; 
toutefois 9 elle ne pput excéder 5oq,ooo ïoartes y 
ou tentes de feutre, dont chacune contient un sol- 
dat , c^est*à-(dj[re un homme avec sa femme et s^s 
enfans; le nopibre total des habitans de la Mon^ 
golie est par conséquent, diaprés le calcul, eu 
comptant quatre personnes par famille, de d^ux 
millions. 

Pu reste , en considérant Fiminensa étendue de 
terrain iiéce^saîre pour assurer Texisten^ce d^u^e 
nation nomade et d^ ses beatiapx , et les steppes 
arides de la Mongolie , où Ton voyage pendant 
des lieues entières^ sans rencontrer aiucun^ ïourte, 
je pense que mon estimation n'est pas éloignée dft 
la réalité. 

La physionomie des Mongols a été décrite par 
Pallas et les autres voyageurs qui ont parcouru 
la Sibérie ; q^^iconque a vu des K^dmuks et des 
Bouriats , peut se former une idée as$eai juste des 
Mongols, qui appartiennent a cette famille. Les 
Mongols sont de taille moyenne; ils ont les 
cheveux noir^ , ils les rasent sur le front et aux 
tempes, et les tressent en queue qui retombe 
sur le dos ,- ils ont le visage rond et le teipt un 
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peiji. basané ^ Ibs yeux , enfoncés ^ iiiai& extirêiitie- 
meut viffi ^ les oreilles grandes et pendantes , les 
poinmette^ de^ joues larges^ le nea un peu applatî 
e( la , barbe ; très-peu fournie. Un Mongol qui a 
une barbe épaisse est un objet d^admiratiob pour 
s^ çoqi^patriotes. Tai renconti^é des Mongols, 
surtout .dans le pays des Khalldia et des Tsakhais 
qui avaient la figure blancbe et agréable. Les 
femme^.'^bt It teint frais^ Tair enjoué^ le regard 
vif et animé ; quelques-unes passeraient pour bel* 
les en Europe. 

L'histoire nous apprend que les peu^tles ^ dans 
rétat primitif 9 sont généreux et hospitaliers enf 
versltô étraûgers^ et affables dans leurs iamillés. 
Pour eux aies mots d'amitié et d'inimitié sont 
trèsosignificatiis ; ils s'éloignent de leurs enne- 
mis et se rapprochent de leurs amis. Les tribut 
étrangères $ont l'objet de leurs cttiintes et de leur 
aversion. Le simple étranger passe daifis leurs 
habitations sans être ibaltraité ; souvent au con- 
traire , il est comblé de prësens. On peut dire la 
même chose des Mongole. Leurs mœurs sont 
adoucies par l'influence de la religion lamaïque. 
Us sont en général hospitaliers, affables , obli- 
geans, bienveillans et francs. 

Le vol, et surtout le pillage , sont peu communs 
chez eux^ et sévèrement punis. Tel est le portrait 
qiji'en font leurs maîtres les Mandchoul , et de la 
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fidélité duquel. )*ai eu foccasiou de rae canvâin- 
cre pendant mon passage à travers la Mongolie. 
Sans doute , on peut admettre des exception^ 
pour les Mongols qui ont passé plusieurs années 
en Chine. LesTsakhar également qui sont au ser- 
vice des Mandcboux, et qui habitent dans les 
environs de la capitale de la Chine , ont perdu de 
leur simplicité primitive ; ils ont acquis plusieurs 
qualités propres à des guerriers k demiTsrvilisés , 
comme les Mandchous, ou à une nation hautaine, 
ayant des mœurs raffinées , comme les Chinois. 

L'habillement des Mongols est fort simple. Les 
hommes portent, en été , une longue robe, sem- 
blable à celle des Russes ; elle est de nankin ou 
de soie de couleur, et ordinairement bleue; la 
partie supérieure du pan droit, qui s'attache sur 
la poitrine , est garnie de pluche noire. Us ont 
des manteaux de drap généralement noirs ou 
rouges. Une ceinture de cuir, avec des boucles 
en argent ou en cuivre , leur sert à y fixer un 
couteau et un briquet. 

Leur bonnet est rond , en soie, avec des bords 

» 

relevés, en pluche noire ; et trois rubans rouges 
qui retombent sur le dos. 

Leurs chemises et leurs vêtemens de dessous 
sont également en nankin de couleur. Les bottes 
sont de cuir, avec des semelles très - épaisses , 
comme celles des Chinois. En hiver, ils ont des 
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pelisses de peau de^jnouton, et des bonnets qui 
sont garnis de poil de mouton ou de zibelines, de • 
renards ou de marmottes, selon leur fortune. 

Les prêtres poffenc des robes avec des collets 
rabattus en nankint', en taffetas ou en frise , et 
uniquement en couleur }atine ou cramoisie. 

L^faabillement des femmes ressemble beaucoup 
k celui des hommes. Elles séparent leurs dheveux 
en deux tresses, qui tombent sur la poitrine, et au 
bout desquelles elles attachent de petites pièces 
d^argent , du corail , des pôrles et des pierres de 
différentes couleurs. Le corail est une partie très- 
codteuse de la parure des Mongols. Plusieurs per- 
sonnes âgées des deux sexes ont des ceintures et 
des selles ornées de coraux , dont le prix est de 
plusieurs milliers de francs. 

Les harnais^ les brides et les selles , sont garnis 
d*ornemens en cuivre ; rarement en argent. Un 
arc , des flèches et une épée courte , composent 
Tarmement d*un soldat mongol. Les fusils, sur- 
tout cannelés, ne sont recherchés que par ceux 
qui aiment la chasse ; la poudre , le plomb et les 
balles viennent de la Chine. L*on donne des 
* fusils aux Mongols qui servent dans Farmée man- 
dchoue. 

La charpente des iourtes consiste dans un gril- 
lage d^osier, dont les pièces croisées sont atta- 
chée^ ensemble par de petites courroies. Il sert 
de fondement à la ïourte, et soudent de longues 



\ 
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perche^i qui se xapproch^iM par en ^aut ^ en id 
simt entr^elles une petite auTert«re pdur la fîœiée . 
Cette charpeute e$t.cDuy erte de fejojtre, «t en hiver: 
de crois pièces posées^ ruaettaw.rautre. Du côté 
du i^idti, on pratique ujcie portelbasse et étroite ; 
autour de la ïourte y on ëtal4 du sable ; au milieu 
de la ïourte est le foyer au-dessus duquel est 
placé un chaudron en fonte pour le Ithé , le lai( 
et la viande. Le. coté droit de la ïourte^ près de 
rentrée y appartient aux fenuQJes. Pour les per*^ 
sonnes d^un certain âge , il y. a des fetitres ornés 
de dessins étalés sur le . sol ; les riches ont des 
tapis de Perse ou du Turkestân. 

. Yi^-à-vi^ de, Tentrée^ sont placées les idoles en 
cuivre §ur une espèce de petite table , avec difl^- 
rens ustensiles pour des offrandes» A droite , eM 
un lit de bois couvert de feutres ; à gauche ^ des 
caisses et des coffres renfero^ant Içs vêtemens y eic^ 
Il n*y a pajs de chaises; on Rasseoit k terr0 , les 
jambes croisées, suivant Fusage génér^in^nt 
reçu en Asie. 

Près de Tentrée, il y a des seauiL, et tous les 
ustensiles du ménage. Les iourtes des MongoU 
aisés sont grandes et assez hautes pour que l'on 
puisse marcher sans être obligé de se baisser ( 
plusieurs réunissent ensemble deux ïourtes et 
même un plus grand nombre y qui formetit au- 
tant de chambres dont chacune a sa destinatioûé 

Le lait fait la base de la nourriture et de k 
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boissoyà idte Moagols. Us ^^ pr^arô]in(de& &<>in&H 
^s et du biaun^e ; ih SQn^ :psir çdnséqviem peu X0r 
bustes, mais en revanche très^a^l^ss et très^l^stos. 
Un, yieiUand pxùn^ol de 3oixanta ans , ^rcQurt , 
a cheval >^ deux cents verst et pl^iis par jour, sans 
être fatigué». La viiinde iioi principalementoellie du 
anputon, ne se luaiiige que rar0Qieni*Jeii^ai jamais 
tii^ d^ ^biiir, eiocepté des chevreuils {dfè^ren) ^ 
Qu des sa|iglier$ y et encore moins dupiH$(o)i sht 
la. modest0> table des Mongols. Dans un ca^ de ne- 
c^sité y îl$ manant la chair des . cfaeTauac €it deis 
chameaa^ ^ «et 'même oelle des bestiaux Jnorii^ 4e 
pialadie. U^ n^ boivent de Veau que dans des «ais 
urgeuSi Le, thëi eia brique3>e$t la jprinoipale) boi^r 
âon des ptmvces let des riches.; 

Dans chaque ïpurt^ , il y a constamdienx, ^«r 
le feu un chaudron en fonte » rempli de thé ^veC 
du lait, du beuVue^ et du ^élv Lis vojageuriktigué 
peut I^ardime^tjQDttreir dans une ïourtt^. eti^atis^ 
faire en tout ttms sa faim et sa âbif avec du thé 
en briques. 

Mais il doit être muni d'une tasse en, bQts(î) / 
que chaque Mongol rogarde comme une partie 
indispensable de son mobilier. 

La chasse , la course à cheval, la lutte et le tir 
aux flèches sont les principaux amusemens , des 



— ^ * * ■" ■'>--'^-vt'-- f i i-rri. 



(i) Les plus estimées de ces tasses, viennent du ^ubet ; les gens 
riches les font ordinàii^mént Sbcrustér avec dé Tatgèftt. 
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Mongols. U parait qu'ils n'ont pas (Tidée. de la 
danse ; du moins \e n'ai jamais entendu parler de 
ce genre d'exercice. 

En été, ils se régalent d'àîrak, liqueur fer- 
mentée , extraite du lait de brebis et de vaches , 
de koumys et d'eau-de-vie, achetée aux Chinois. 
Les Mongols passent leurs momens de loisir, qui 
sont assez fréquens, à fumer et k boire de Tàïrak 
et du koumys dont les provisions ne leur man- 
quent jamais , et à se rappeler la gloire des tems 
passés , et les hauts faits de leurs ancêtres , tâ- 
chant d'oublier ainsi les peines de la vie , et le 
)Oug des Mandchoux. Ces liqueurs inspirent à 
quelques-uns des saillies spirituelles , des contes 
amusans ou des anecdotes sur la hardiesse et le 
succès des chasseurs , sur la vitesse des plus cé- 
lèbres coursiers , etc. 

Cest alors aussi qu'il font entendre les sons 
lugubres de leurs chants , accompagnés qi^elque- 
fois par une flûte ou par une chétive guitnre k 
deux ou trois cordes. 

Yoici quelques chansons mongoles qui peuvent 
donner une idée du langage de cette nation , et 
en même tems de sa poésie. 

I. 

Nomoùn khagân Dsoangkhabà / 

TonroMn enzën khagàn bi , 
TëgoAs khonbitoA amiti(n 
Boarkbanoû oron doa touroubéï. 



V 
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Ottlagstn motironghéiii osoaght 
Dsalbiradji toulaga, 
OttUSçhanghém oràn doa , 
Dagàn toarôultsekoù boltogài y 
KhûUn khatchiUn kel^Ltchî 
Khoratou magoii sanigatd , 
Khotar Dzayagi ilaktclii 
Erlyk NomoÙD khagàn bi. 
Nompùn erdém soai^aktçht 
Blamà Bakchiïn sourgal bi ; 
NomokhoQ tounigbén soargakfatcht 
Idji aboiiïii sourgi(l bî. 
Eue kfaoïdr onghégbi 
Adjikiacjî aboultjï. 
SaroM tals^r ïabodjoû 
Chibàrjni medemoft ; 
S^ïn Inak yabotchoù 
Sanâ(gliînt medemoû , 
^ Dalâï Blamc^ïn adissàr 
Daisoùn totkh^Cr ariU , 
Dalda ilé manl.ghi 
GourbiCa Bogda onrochië. 

TRADUCTION. 

Dzouiigkbaba(i), te prince de la loi, est le roi puis- 
sant de tout ce qui existe. O peuples beureux j nés dans la 
patrie des Dieux ! nous tous prions de nous transporter au- 
delà du grand ileuye , aBn que notre ame puisse s^élancer 



(i) Dtoungkhabà Lobdzimg djakba ëtait le Dalaïlama de la pre- 
mière gënëration spirituelle ^ et le fondatcar de la «ecte jaane det 
lamas tubëtains. 11 passe pour une incarnation de la divinité ISang^ 
dfouchiri. Il bâtit le temple Galdan à H*lassa. Kl. 
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librement vers le séjour d'Oàl^' clÀn (i)é Et n^m , hommes 
pervers , qui troublez le repoe 4a fds sîeinblablbB , sachez 
qu il y a on [uge pour le bîea et • !& mal f e'iBsl^ Téquîtable 
Eerlik Nomoun khan (^); lies lama nous enseignent les 
âogmes de la foi ; nos' ^àpèns ^ l^art de Eieifr vivre; tâchons 
de profiter de leurs leçon^; câi<^ ei<rafitf en avetigtes dans une 
vallée obscure , nous ne j^tivbns dbemklèif'sâreiiient ni pé- 
nétrer les pensées de rhomme qUi- vit âVeenoii&; mais si Fin- 
tercession du Dalaï lataa nous^est âivorablé, nous saurons 
échapper aux pièges die nos ennemis , et tik>s finîtes cachées 
nous seront pardonnées par les troÎ9 Bogdà (3); 

II. 

Dzc Tsetsétsén khàni khochounâs^ dzè aidoâ dzc, 

Tserîk bidè mordâba ; 
Dzè tseriklesoûn tserîk mâni, dzè aidoéf dzè, 

Gourb£(n mingan tserîk bi ^ 
Dzè tseriga m^Énitouroûni, dzè aîdoti: dzè, 

Tsebdén beilè bàtoàr bï ; 
Dzè chilgaradJ£[ nWdosôn^ Szè aidoâ'dzè^ 

Ghidâr Khoûnkhoûn tàidzï t}'i ^ 
Dzè dzorîkladji mordbsdn , di;è aidoû iiè', 
^ DordjîDjonômh^ilétj;; 
-Dzè chiktighèdjî mordosôn y dzè aidoû dzèf 

Bâbki boùnisoira lïoïn tyï ^ 
Dieè KhaUggéTtn ga dabândkm, dzè aidoû dzè , 

Alàldoaste âaiLS43é9» dor ; 



{\) Qu, thai cAo/» /niQnU|;ne célèbre cLe ia.Ghin^y avec un temple 
'de Jiouddlia. 

(2) Dieu de Tenfer. 

(3) Ou les trws augustes ;,ce sont le Dalat lama , le Bantclian er- 
deni et le Gbegben khootoukbtou de FOurga. 
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« Kharioù onghyi mpfdoson , dzè aidoû dcè , 
Maïufï, noi|i4 Çrdèi^i ; / 

"D^q Ènkè talaÏQ dzôulghèghi y dzè i^idqa ifjÇf.,. : 
Çrghiltèn de îdèltjï f j 

Dzè Edzèn bogd^Gfn souldèr, dzè ^idot^.dzè j) i . 

Domdpûr nighèn dariltyï. 

*f • . ...» j . ! - • 

tJne troupe guerrière va sortir du territoire du Tse^én- 
khan (i)^ elle se compose de trois mille cavaliers, ayant 
lé brave Tsebdén l>eile à' leur tête, t^armi les cavaliers de 
ia 6ôur, KLounklionn taidzi a été désigné par le choi^ i le 
Taîenreux beilé Dordji djonôm et Banba boûisoun. noïn 
guidés par leur propre volonté , né tarderont pas à joindre 
leurs compagnons. La valeui» peu commune de ces héros 
a déjà été éprouvée par Tennemi j daps le coml](;|t sanglant 
livré sur le mont Khanggai 5 et lorsque le m^i^e Auguste 
( l'eropereur) , dans sa clémence, aura mi^un t^^rme à nos 
travaux, nous passerons ^ en rev^ant dans not^ patrie y à 
£nke tala, dont les gazons touffus et verdojans serviront 
de pâture k nos excellenj^ çp.iurçi^rs^ 

in. 

• ' > • ■ . .... 

Coursier alezan à la démarche (f^jre ! Tçi qi^ joins à la 
beauté du poil une taille superbe , quand tu folâtres gaiement 
dans le troupeau y combien- ta t^embellis encore ^ar la pré- 
sence des tiens ! Mais cette jeiqie beauté quelé sort a jetée 
sur une terre étrangève^ languiti Jotn^ de* sa patrie 5 elle 
tourne sans cesse des regards Tèrs' qés liem. Ah ! si le 
mont Khanggaï ne s^élevait entre nous , je pourrais te voir 
à chaque instant 5 mais en vain' Voudrions-nous vivre pour 
^l^a9«JUC^ le ^tÎJç^.çpueJ,»ojift s^^qe. 
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IV. . 

AinnqoelesbuUiSoiis sur les glaciers blanchâtres, se conr- 
ff*^ beùt, frappes par les yents împëtaeux , les forces de Thommc 
i^éMjwaocornheiït dans la yigueur de Tâge par l'excès de la bols- 
;^V^8on. Un jeune cbeval égaré , quî se trouve par hasard dans 
iyV.uû troupeau étranger , regrette toujours les compagnons 
f- rdè son enfance* Une princesse que le mariage a conduite 
dans une terre lointaine , obsédée d'une foule importune 
djui ne peut lui plaire , se désole et gémit. Elle ne voit qae 
malheurs dans tout ce qui l'entoure. Un nuage yient-il obs- 
curcir l'horizon , pour elle c'est l'approche d'un orage , et 
si parfois aperceyant dans le lointain la poussière s'éleyer 
sur la route, elle se dit : C^est l'ami qui arrive; détrompée 
bientôt , elle soupire plus fort. 

V. 

Bogdôïn taljks^tn darasoû 
Bodotyï saikhàn archiïan ! 
Bal mètoû amtatyï : 
Balgoun sagoudja naïraljà. 

Obfn toumén kourtèmektsé , 
Tènyk-tinghiboldôk bi; 
Onodjou gaktsi nourtèkoûï dou , 
Ogô tyndè bakhatyï. 

Sani khartn agouldsaksân, 
Saikhàn idèr dsalagoùd , 
Sag^mal soù-ghè touidkhadjoà , 
Saïkhàn djirgiflèné-fot. 

TRADUCTION. 

Oh ! quel breuvage délicieux que l'archan ^ génèrent 
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flou de Fempereur ; il a pour^nous la douceur du miel ; bu- 
TOns-le donc dand des réunions fraternelles. 

Son usage immodéré engendre la stupidité 9 mais qui en 
boit sobrement connaît le comble du plaisir. 

Vivent la santé y la yigueur, la jeunesse ! Rarement réunis 
par le bisard y savourons ensemble la liqueur agréable ; un 
banquet entre frères est la plus grande des jouissances. 



Les Mongols se marient très-jeunes. Jusqu^k 
cette époque ^ les enfans des deux sexes vivent 
ensemble auprès de leurs parens. 

Un jeun^ homme en se mariant reçoit de son 
père des bestiaux et une ïourte (gZter) séparée, 
qui se nomme alors gerté. La dot de la fille con- 
siste 9 indépendamment des vétemèns , des usten- 
siles , etc. , dans une certaine quantité de brebis 
€t de chevaux. L'autorité des parens , et la soumis- 
sion des enfans chez cette nation sont exetaplaii'es 
et portée^ au plus haut degré. Les fils, même après 
leur mariage , habitent généralement les mêmes 
cantons que leurs pères , autant que Fétendue des 
pâturages le permet. 

Les enfans des frères et des sœurs peuvent se 
marier ensemble; deux sœurs peuvent épouser 
successivement le même homme. 

Les Mongols tiennent leur généalogie si soi- 
gneusement, que malgré Faugmentation des mem- 
bres de la famille , et son mélange avec d'autres 
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tribus, ils' ne perdent jamais de vite leur jdsou, 
ou degré de parenté. Avant qu'un mariage puisse 
se conclurei il faut qu'à l'aide des livres on cal-< 
cule sous quels signes le futur et la future sont 
nés , afin que Tastre qui apprend la naissance 
de la dernière , ne puisse * pas nuire à celui du 
futur, ni le dominer ; ce qui signifie que la femme 
ne doit point commander dans le ménage. Les 
Mongols comptent douze signes qui correspon- 
dent à nos mois; ce sont i** khoûlouganà^ souris; 
2*^ oukèrj bœuf; 3® bar, tigre; ^^tolâi, lièvre; 
5® lou, dragon ; 6^ mogb , serpent; 7^ morî , 
cheval; 8^ A:/tom, bélier^ 9*^ wàcAiï^ singe ; 10^ ta- 
' Jciàj poule ;'ii° nokhâî , chien; et 12!" gakhài , 
porc. La cinquième année , nommée aussi ibegkél, 
est celle où il est toujours permis de se marier; 
quant à la septième , kharchî, c'est le contraire ; 
par exemple , si la fille est née sous les signes de la 
souris et du hceuf^ et le garçon sous ceux du rfm- 
gon et ^Visinge , alors le mariage est permia ; mais 
si un des deux futurs est né sous le sigms de la sou- 
ris^ et l'autre sous celui du cA^i^a/^ dans te cas, 
quand même le futur et la fiancée seraient de 
souche différente , Tunion ne peut avoir lieu. Les 
Mongols prétendent encore que le bœuf et le 
tigre, la poule et le cheval, le porc et le singe ^ 
sont des constellations opposées , des signes per- 
nicieux (kharchî), qui s'opposent décidément 
aux mariages. 
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La demande en mariage se fait par des per- 
sonnes étrangères; le consentement donné , le 
père du futur, accompagné de l'entremetteur et de 
plusieurs de ses plus proches parens , va chez ce- 
lui de, la future ; il apporte au moins un mouton 
cuit et découpé ; c'est ce qu'on appelle touèlèï.Vln- 
sieurs vases avec del'eau-de-vie etdeskhadak(i). 
Les envoyés du futur, après avoir communiqué 
au père de la fille le motif de leur visite avec la 
prolixité ordinaire aux Asiatiques, placent sur 
un pjat, devant les Bourkhan, la tète et d'autres 
morceaux de la chair du mouton, et les khadak ; 
ils allument des cierges et se prosternent plusieurs 
fois devant ces images; ensuite ils s'asseoient tous, 
et les arrivés régalent avec du vin et le reste du 
mouton les parens de la future , à chacun des- . 
quels ils doivent en même tems remettre un kha- 
dak ou quelque pièce de monnaie en cuivre , 
qu'on jette dans une tasse remplie de vin ; le père, 
après avoir bu le vîn, garde la pièce. Cet usage 
est connu sous le nom de^ takîl tabïkhoû; il ré- 
pond au nôtre de toucher dans là main^ La con- 
versation roule principalement sur les bestiaux 
exigés pour la fille: dans ces cas, les gens sans 
fortune défendent leurs intérêts avec autant d'obs- 
tination que si c'était un marché. Les gens aisés 
ne stipulent point le nombre des bestiaux , e^ le$ 

(i) Mouchoirs bénits. 
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riches Mongols, et surtout les princes , mettent 
de Forgueil à ne pas disputer, se reposant sur 
la conscience et la bonne foi mutuelles. Chezeuic 
cet objet doit naturellement être très-important f 
chez les simples particuliers , la dot excède rare- 
ment quatre cents têtes de bétail, de différentes 
espèces. Mais comme les animaux ne sont livrés 
ordinairement qu'en automne , on compte chaque 
femelle pour deux têtes; du reste, le paiement 
ne se fait pas toujours k la fois; il a lieu k diffé- 
rentes époques , selon la fortune du marié , et ces 
termes se prolongent parfois jusqu'à six et sept ans. 

Lorsque tout est convenu , les parens de la fu- 
ture sont obligés de lui construire une nouvelle 
iourte pourvue de tou^ ce qui est nécessaire pour 
un ménage , afin qu'elle n'ait pas be3oin , suivant 
leur expression , de rien demander aux autres ; on 
lui donne ensuite tout ce qui concerne sa toilette , 
et même un cheval sellé, sur lequel elle doit aller 
chez son époux ; cette obligation force fréquem- 
ment les parens k se priver de leurs propres effets. 

Aussitôt que tous les bestiaux ont été livrés au 
père de la future : celui-ci donne une fête qui 
est bientôt rendue par le futur aux parens et aux 
alliés de la jeune fille. Le jeune homme , accom- 
pagné de sa famille et de sesamis, quelquefois au 
nombre de cent personnes , va chez son beau-père , 
avec plusieurs plats de mouton cuit , les riches en 
font porter jusqu'à vingt plats différens, et avec 
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une grande quantité d'eau-de-vie et des khadak ; 
tous les convives sont déjà rassemblés dans la 
ïourte du dernier. Après avoir adoré les idoles, 
on présente au beau-père , à la belle-mère et aux 
plus proches parens, des khadak. Ensuite, tous 
les convives sortent de la ïourte , s'asseoient en cer- 
cle, et le repas commence^ il consiste en viande, 
vin et thé en briques. Cette fète terminée , le 
marié avec sa suite va quelquefois la répéter chez 
d'autres proches parens de la future. On nomme 
ce régal khorim kourghèkoû > offre de la fête 
nuptiale. C'est alors que le futur,, et souvent aussi 
son père et sa mère, reçoivent de riches vétemens 
de la part de la future. Du reste, le mari n'a pas 
la satisfaction de courtiser sa future épouse y car 
d'après les usages des Mongols , elle doit depuis 
le jour des fiançailles éviter toute entrevue, non- 
seulement avec son amant, mais même avec ses 
parens. C'est à cette fête aussi que , d'après les 
instances de la mère du futur, les deux parties 
consultent les lama , qui choisissent un jour heu- 
reux pour le mariage. ^ ^^ 

La veille du jour des noces, deux lama vont 
de la part du futur s^informer chez les parens de 
la fiancée , s'il n'est point survenu d'obstacles. 
A l'approche de ce jour, la future fait ses visites 
k ses plus proches pareç^s, et passe au moins une 
nuit chez chacun d'eux à s'amuser et à se pro- 
mener avec ses amies , qui l'accompagnent en- 
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suite daiisia maison paternelle, où, le reste du 
tems qui est d'uqe nuit ou deux, elle joue , chante 
et rëgale ses comjSagnes, ses parenset ses voisins, 
qui se trouvent réunis. La veille du jour où elle 
doit quitter la ïourte paternelle , les lama font 
des prières suivant le rite, nommé Gouroàm ki- 
koûf et, avant le départ, d'autres selon le rite 
San tabikhoû. Pendant que Ton expédie la ïourte 
et les autres objets de la dot, les amis intimes 
se rassemblent dans la ïourte et s'asseoient en 
cercle près de la porte avpc la future , en se te- 
nant le plus près d'elle qu'ils peuvent. Les en- 
voyés du futur ont de la peine à faire sortir tout 
ce monde un à un et à se saisir de la future pour 
l'emporter hors de la ïoufte ; ils la placent alors 
sur un cheval, la couvrent d'un manteau , lui font " 
faire trois fois le tour du feu sacré , puis ils se 
mettent en route , accompagnés des plus proches 
parentç^s ; ils sont suivis par la mère et par les 
autres parens de la 'future. Le père reste chez 
lui, s'il n'a pas été invité la veille , et va le troi- 
sième jour s'informer de la santé de sa fille. 

L'enlèvement de la future ( bouliàtsoldà ) , ne 
s^effectue pas ordinairement sansf tihe forte opposi- 
tion, surtout s'il y a parmi ses amis plusieurs hom- 
mes vigoureux ^ et notamment autrefois qu'on liait 
la mariée, et qu'on la retenait par les manches de 
sa robe, ou qu'on les attachait à la ïourte. 

A un demi-verst de sa ïourte , le futur envoie 
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du vin et de la viande pour régaler la fiancée et 
ceux qui raccompagnent. A son arrivée , elle reste 
entourée de ses compagnes, jusqu'à ce que sa 
projMTè ïourte soit préparée^ Dès qu'elle y est en- 
trée, on la fait asseoir sur le lit, on défait les 
tresses nombreuses qu'elle portait comme fille ; 
on lui ôte- ses parures de corail , et après avoir 
joint quelques ornemens aux deux tresses qu'on 
lui laisse, elle est revêtue des habits des femmes 
mariées , et conduite chez son beau-père pour lui 
faire ^a révérence {mourgoùJekoà) ; elle y trouve 
réunis toiis les parens et amis de son mari futur. 
Pendant la lecture des prières du rituel , elle 
a la figure cachée , et, suivant les divers mouve- 
mens d'un honune qui lui sert de guide, et qui 
est toujours choisi du même âge qu'elle , elle 
s'incline premièrement vers le feu, ett ensuite 
ver8 le père, la mère, et les autres plus proches 
parens du futur : tous lui donnent à haute yoix 
leur bénédiction (^jouroughél). Pendant cette 
cérémonie, on leur distribue de sa part des vête^ 
mens et d'autres objets. Le beau-père, d'après 
une convention préalable , a choisi ceux qut sont 
k sa convenance. 

Ensuite , " la future retourne dans sa ïourte . 
Quelquefois le jeune époux ne couche avec sa 
femme qu'au bout de six ou sept jours, surtout 
pendant le séjour de sa belle-mère qui doit res- 
ter au moins une nuit auprès de sa fille. Aft dé- 
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part de sa mère et des autres proches parens , il 
est défendn à la nouvelle mariée de les accom- 
pagner. 

Un mois après ,- la jeune épouse se met en 
chemin avec son mari , ou avec un de ses pro- 
ches^ pour rendre visite à ses parens; ce qu'elle 
répète plusieurs nlois ou un an plus tard. Elle fait 
cette dernière visite uniquement pour recevoir 
les bestiaux qui font partie de sa dot. Les parens^ 
par amour pour leur fille , lui en donnent au- 
tant que leurs facultés le leur permettent. Les 
riches donnent à leurs filles jusqu^à cent têtes de 
bestiaux de différentes espèces. 

La jeune mariée ne peut recevoir dans sa 
ïourte 9 ou aller voir son beau-père , sa belle-mère^ 
les oncles et les tantes de ^on mari, sans être 
vêtue d'une courte robe de dessus , nommée 
oud/i, en nankin ou en soie^ sans manches, et sans 
bonnet sur la tête. Lorsque ses parens entrent 
dans sa ïourte , elle est obligée de se lever et ne 
s'asseoit en leur présence que sur un genou; 
quand elle sort de la ïourte , eUe doit se garder de 
leur tourner le dos. La place qu'elle occupe dans 
la ïourte de son beau-père est près de la porté ; il 
ne lui est pas permis de pénétrer jusqu'au khoi" 
mdrj ou dans la partie qui se trouve entre le foyer 
et les boùrkhans. Il en est de même du beau-père ; 
il ne peut s'asseoir près du lit de sa bru, qui, ha-* 
bituellement est placé du côté droit. 
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Il n'est point défendu aux Mongols d'avoir 
plusieurs femmes ; la première conduit le mé- 
nage, et est la plus respectée. 

Le divorce est très-fréquent ; le moindre mé- 
contentement d'un côté ou de Tautre suffit pour 
leiaire prononcen Si le mari, sans motif légitime, 
veut se séparer de sa femme , il est obligé de lui 
donner une de ses plus belles robes et un cheval 
sellé pour retourner chez ses paréns ; il garde le 
reste de la dot comme équivalent pour les bes- 
tiaux qu'il a donnés. Si une femme s'échappe 
furtivement de chez son mari , qu elle a pris en 
aversion, et revient auprès de ses parens, ceux- 
ci sont obligés de la rendre trois fois h son époux. 
Si elle le quitte une quatrième , alors commencent , 
leâ négociations pour le divorce ; toute la dot de 
la femme reste entre les mains du mari; et le père 
de la femme doit de plus rendre k celui-ci une 
quantité de bétail déterminée par les autorités. 

Cette restitution ,. qui ,, chez les gens les plus 
riches , n'excède pas trente *cinq pièces de bes- 
tiaux, et qui s'appelle andzanoà^mal, ne s'effectue 
que lorsque la femme divorcée se remarie,, à ^ 
moins que les parens, par amour pour leur fille, 
et pour éviter des désagrémens, ne s'y décident 
sur-le-champ de leur propre mouvement. Mais une 
telle séparation étant très-désavantageuse pour les 
parens de la femme et pour elle-même , cette 
dernière réussit quelquefois à emporter avec elle 
ses meilleures robes et ses bijoux. 
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Si elle est citée devant les juge^pour cet cnlè — 
veinent , elle est obligée de rendre ces effets à soia 
époux, à Texception d'un cheval sellée, et d^une 
des plus belles robes qui faisaient partie de sa dot. 
LesMongols enterrent quelquefois leurs morts j 
ils les laissent souvent exposés dans leurs cer- 
cueils 9 on bien ils les couvrent avec des pierres j 
en faisant attention au signe sous lequel le défunt 
était aé^ a son âge, au jour^ h Theure de son dé- 
cès , ce qui indique de quelle manière il do^t être 
inhumé ; ils consultent à cet effet des livres que 
leur expliquent les lama. 

Quelquefois ils brûlent les cadavres,^ ou bien 
les exposent aux bêtes féroces et aux oiseaux^ Les 
parens , dont les enfans meurent subitement y les 
abandonnent sur les routes enveloppés dans des 
- sacs de cuir, avec des provisions , consistant en 
beurre,etc.; ils sont persuadés» que, par ce moyen, 
ils éloignent les revenans. Oncélèbre des services^ 
pour les dé£unts, selon la richesse et ^affection 
des parens. Le plus^ grand dure quarante-neuf 
jours, pendant lesquels les lama récitent contî- 
, nuellement des prières dans la demeure du dé- 
funt, pour la purification de son ame. On les 
récompense par des dons en bestiaux ou autres 
objets. Les gens opulens font aussi de riches pré- 
Siçns en bestiaux aux temples , pour que les lama 
prient pour Tamc du défont. 

Les chamans mongols sont enterres par d'au* 
très chamans qui conjurent les esprits malfaisans 
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pour qu'ils n'inquiètent pas ratnedudéftint*On 
enterre ordinairement les cadavres des chamans , 
Gonformëment k leur volonié y annoncée avant 
leur décès, dans des lieux élevés ou dans d^es 
carrefours , pour qu'ils soient plus à même de 
pouvoir faire du mal aux passans. 

Les chamans prédisent quelqut^tbis^^t surtout 
a ceux avec lesquels ils ont vécu en mésîntelli* 
gence , que leur ombre viendra exiger d'eux 
des sacrifices difficiles h retiiplir. Quieind quel- 
qu'un tombe malade, on l'attribue toujours à la 
prédiction des chamans , et l'on s'empf esse de 
faire le sacrifice exigé. Les Mongols pensent que 
l'ame des chamans né peut s'élever jusqu'à Dieu , 
et reste errante sur la terre sous la forme d'un 
mauvais esprit nnisaht aux hommes , et les cha- 
mans profitent dé celte croyance pour exiger des 
.marques de respect et des sacrifices. 

Par conséquent^si quelqu'un est attaqué d'une 
marlâdie inconnue , les Mqngols courent aussitôt 
chez le chaman pour le consulter sitr la cause du 
mal. Le jongleyr pe 'manque pas de l'attribuer k 
quelque esprit malfaisant, qui réclame un sacri- 
fice j il conjuré l'esprit malfaisant de s'apaiser par 
offrande , et de quitter le malade j puis , pour sa 
peine , il reçoit une récompense. 

Les intrigues des chamans, qui regardaient 
leur volonté comme une loi , ont causé leur 
chute. 
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: En 18 19 et 1820 , uu lama très-considéré , qui 
demeurait 4aiis le khoehoun de Merghenvang ^ 
parla avec tant d^ënergie contre les fourberies 
des chamans , qu'en peu de tems^ il parvint k les 
faire expulser du pays de Khalkha. Cet exemple 
ftit suivi par les Bouriates de Sélenghinsk , et^ en 
partie^ par ceux de Khorin ; les ustensiles et les 
vêtemens de ces imposteurs furent livrés aux 
flammés*. ' ^ 

Uhistpipe nous apprend que^ dès les teins les 
plus reculés , les Mongols étaient sans cesse enga- 
ges dans des guerres causées par leur vie nomade. 
Il n'est donc pas surprenant qu'ils soient restés 
étrajigiers aux sciences^ et aux arts. 

Un homme portant constamment un arc et Ats 
flèches, accoutumé k dompter des chevaux fou- 
gueux, ne se décide pas facilement k s'asseoir k 
un atelier de tisserand , ou k manier la scie ou le 
burin. Les Mongols ont conservé le caractère 
belliqueux de leurs ancêtres^ Ils sont hardis cava- 
liers, excellens tireurs •, ils se servent très-habile- 
ment de leurs flèches dans la poursuite des bêtes 
féroces; mais il est difliciie de rencontrer paru» 
eux un artiste habile j il n'y a même que très-peu 
d'artisans j on voit parmi eux quelques orfèvres ; 
mais ils sont attachés au service particulier des 
princes, pour façonner des bijoux j car les Mon- 
gols ont un penchant immodéré pour le luxe. 
Les maréchaux et les menuisiers ne travaillent 
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que d^une manière très-imparfaite. Les feutres et 
les cordons en crin ^ indispensables pour la cons-^ 
truction des iourtes , sont les seuls objets que les 
Mongols fabriquent j il fannent aussi des peaux 
de mouton, pour leurs vêtemens d'hiver. 

En examinant rhabillement du Mongol , son 
ché^if mobilier, sa selle même , on reconnaît que 
tout lui est fourni par les Chinois. La Chiné, 
riche en industrie , mais pauvre en productions 
du règne animal, trouve toujours occasion de sa- 
tisfaire à ses besoins , en échangeant avec les 
Mongols les fruits de son travail, contre les choses 
qui lui manquent. ' 

Le thé en briques , le tabac, les étoffes en laine 
et en soie , la chauss'.ire, différens ustensiles de 
ménage en fer^ sont échangés avec les marchands 
chinois , pour des chameaux, des moutons, des 
bœufs et des chevaux. Un bon cheval fut, en 
notre présence , yendu pour, une soixantaine de 
briques de thé. Chaque brique ou carreau ne 
pèse que quatre livres russes. 

Les Chinois pour faire ce commerce vont en 
Mongolie. Semblables k nos marchands qui col- 
portent leurs marchandises dans les provinces les 
plus éloignées , les Chinois vont dans les steppes 
mongoles ; puis reviennent vendre à Khalgan , à 
P^king et dans les autres villes de leur pays les 
bestiaux, les peaux fraîches, le beurre, etc., 
qu'ils se sont procurés. Ce sont plus souvent les 
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Mbngols qui vont en C3iiae pour s'y foomir de& 
choses dont ils ont besoin , qu ils paient en bes^ 
tiaux ou en lingots d'argent; mais il est de si bas 
aloi y que dans leur langue ils rappellent kharit- 
mbngoù (argent noir). Pour eflFectuer ces échao.— . 
ges, les Mongols se rendent dans les maima— 
tchin ou entrepôts de commerce chinois, établis 
à Kiakhta et près de TOurga. Dans le premier 
lieu, ils achètent tout de la seconde main des 
marchands chinois. Ils préfèrent donc de coq* 
duire leurs bestiaux à différentes villes , situées 
près de la grande-muraille et au-delk , telles que 
Dolon noor, Khalgan , te Koukou-lhoto (en chi- 
nois, Kouei khoua tcbfaing). Pendant mon séjour 
en Mongolie , on vendait un bon chameau 3o à 3a 
liang ( 4o à 60 roubles en argent ) ; un fort che- 
val de labour 6, 10 et jusqu'à i5 liang ( 13 , !1q 
à 3o roubles en argent ) ; un mouton gras 2 et 3 
liang (4 à 6 roubles en argent). Les Mongols vont ] 

également dans ces villes vendre le sel qu'ils tirent 
' de leurs lacs. Le transport seul des marchandises 
chinoises depuis Khalgan jusqu^k Kiakhta, et 
celui des objets que les Chinois ont échangés 
avec les . marchands russes , forme une branche 
importante et lucrative de l'industrie des Mon- 
gols ; car ils se servent de leurs chameaux , et les 
Tsakhar de bœufs. Ils se font payer par les Chi- 
nois en argent; mais principalement en marchan- 
dises. 
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Dans ]a position actuelle de la Mongolie , il 
serait difficile de découvrir quelque branche de 
commerce qui pourrait la lier avec la Russie. Les 
Mongols consomment une quantité considérable 
de toîle, dont les habîtans des provinces de la 
Sibérie ont le même besoin. On pourrait leur 
fournir du blé, du labac et de la quincaillerie; 
mais nous ne pourrions prendre en échange que 
des bestiaux qui ne .sont pas nécessaires à la po- 
pulation de la Sibérie. 

La Mongolie est composée de plusieurs prin- 
cipautés qui reconnaissent la souveraineté de 
l'empereur de la Chine. Chaque principauté est 
gouvernée par un des plus anciens princes ou 
par un vang ; la horde de KhalLha, à cause de 
son étendue, est divisée entre quatre khans. 

Ces khans sont indépendans Tun de Tautre. Le 
gouvernement chinois s'est toujours étudié à con- 
server la Mongolie divisée en plusieurs princi- 
pautés; car un khan audacieux qui entreprendrait 
d'étendre sa puissance jusque sur la Chine, à 
l'imitation de ses ancêtres, qui l'ont dominée pen- 
dant plus d'un siècle, pourrait lui causer beau- 
coup d'embarras et l'inquiéter, tant pour la sûreté, 
que pour l'approvisionnement de ses provinces. 

La subdivision des hordes mongoles en kho^ 
choun (banriières), dzalan (régimens) et somoûn 
( escadrons )^, a pour base les convenances de 
l'administration militaire \ on a formé ainsi plu- 



3!lO VOYAGE A PÉKING, 

sienrs corps ^'armée, qni mènent dans les step— 
pes une yie nomade , et qui sont commandes 'pstv 
des vang/des béilc, des béissé, des konng, des 
taîdzî et des tabonnan y assbtés par un certain, 
nombre d^ofiiciers d^un ordre sobalteme , comme 
des dzassak, des toussonlakhtchi, des dzakiroLho— 
tchi, des meiren, et d^autres encore inférieurs^ 
comme des dzalan , des dzanghin y des konudou , 
des dzaissang , des bochko , etc. Ces officiers sur- 
yeiUent en même tems Tadministration militaire 
et civile. Le sol appartient aux princes; leurs 
sujets leurs paient une contribution modérée en 
bestiaux et leur fournissent le nombre de domes- 
tiques et de bergers ., nécessaire pour garder 
leurs troupeaux ; ces princes jugent en dernière 
instance toutes les affaires litigieuses des habitans 
de leurs provinces , conformément aux lois éta- 
blies depuis long-tems , et conservées pour main- 
tenir Tordre dans les armées. 

L'empereur de la Chine a des inspecteurs-gé- 
néraux ( tsiang kiun ), ou chefe de corps choisis 
parmi les Mandchoux. 

L'inspecteur des troupes des Khalkha réside à 
Oulikssoutou, ville située près de la frontière de 
Sibérie, k l'ouest du Sélengga. 

On lui a adjoint un djandjoun dans chacune des 
quatre divisions de Khalkha ; ces djandjun reçoi- 
vent directement leurs instructions de l'empereur^ 
et sont eux-mêmes assistés chacun par un conseiller. 
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Les Tsakhar sont sous la dépendarice»du gbusaï- 
ambkn de Rhâlgàti. 

Toutes les afiaires du ressort de^ cïiefs des ban- 
nières doivent êtte souiirises a la dièiô de leu^ 
principauté. Les chefs suprêmes dés pt^incîpautës 
se rassemblent tous les trois ans en diète géné- 
rale! Les prînce's'deKhalkha la tierinèni dans la 
ville d'Ouiikssoutou , où Pon examiné et juge les 
affaires les plus împortiarités. Ghaqiie diète est 
présidée paj!* un djoulgani-da et son assistant. L'es 
djoulgani-da sont élus parmi lès aSsi^tâns , et lès 
khans , parmi les vang , béiléy beisé et koung 
d'un âge mur, en service ou non , et d'après leur 
rang et leur âncieiiueté dans la bannière. 

A cet effet , tous les princes faisafit partie de 
la diète sont tenus de se présenter en personne 
h la tonvy a Péking , avec leuf s diplômes pour 
obtenir leur confirmation de Fempereur. ' 

Chez les Khalkha, de même que chez lès au- 
tres Mongols, on fait tous les trois ans tin dé- 
nombrement dé- la population: A rapproche de 
cette époque, le tribunal des affairés étt'àhgères, 
après avoir reçu les ordres de l'empereur, expédie 
sur-le-champ des courriers au djandjoun d'Ou- 
liàssoutouy a Tamban de Rhobdo, aux présidens 
dèî5 diètes des quatre tribus de Khalkha, etc. 
Chaque b&nnière se pourvoit de bonne heure 
de cahiers blancs , munis du sceau de l'empire , 
pour y inscrire les noms des nouveaux nés j les 

foy. à PéAinff, T. ii , ai 






3aa YorAGB a pÉKiivCt 

noDis des dëfunts doivent être rayés Irès-axacte — 
ment; la moindre négligence est punie 'très-sévè— 
rement. Ces listes sont envoyées au tribunal des 
affaires étrangères à PéLing, pour y être revisées ; 
des copies en restent dans les bannière^. 

Suivant le résultat que donnent ces listes, en 
faisant connaître Taugmentation ou la diminutiou 
des babitans , on forme de nouveaux somoii^n 
mongols, ou bien, on en réduit le nomt^re. Cha- 
que somoûn est composé de cent cinquante hom- 
mes. Le soldat , si sa constitution physique )e 
permet, doit servir de dix*huit k soixante ans; 
dans le cas contraire, on le raye du service^. JL'é- 
quipement d'un seul bpinme doit servir à tr;dis 
soldajts; de manière que, dans un somoun , il n'y 
ait que cinquante hommes armés; dans le cai9 de 
guerre , deux seulement sont obligés de marcher, 
et le troisième reste. Chaque somoun 4oit avpir 
un dzanghin et sept Loundoùi , un d^uii rang su- 
périeur , un dzalan , présidé k six somoûn* Il * 
.doit y avoir dans chaque bannière un dzanghin 
et deux meiren ; mais si la bannière Cf]lntieQt 
moins de somouns , le dzanghii) u*^ qu iw seul 
meirén pour assistant. Tout cela est du ressort 
de Tadministration militaire. 

Chaque bannière dépend encore d'un dzassak 
(prince héréditaire ) , élu parmi les princes .de 
difiérens ordres. 

Il a auprès de lui un toussoulaklitchi , ou assis- 
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lanlt^ Choisi parmi les taï4zi des troisième etqua- 
tnè.m.^ cljasseSjCt mâmep^rmi des koung , beîssé 
e( hjBilé ^ qui sont ss^ps emploi- 

Dai^ la prixijçipautp dfi, Khsikha, qui est limi- 
irqphci 4'un pays étr^x^ger^ la Russie > la cour de 
PçJLffig nomme un van§ et ua amhau, qui gèrent 
le^ af&ires civUç^, ei; celles q^i concenaeut ia 
frpi^ti^re , et sont $urt<irut changés des relations 
politiques. Ces administrateurs résident k TOurga, 
où ils ont up jamo^rk ( tribunal ) , ^ sous leurs 
ordres- 

Le yang de TOurga doit ayoir auprès de lui 
troi^ ^ocbkç»; il y a de plus un bochko auprès 
du 49^Tgoutchi de TOurga , et un autre auprès, 
de cçlv>i dti. m^imatçhin de Kiakhta ^ qui sont 
remplacés tous les trois ans par d'autres que 
nomme le tf ibunipil des affaires étrangères de Pé- 
king« Les bureaux des djandjoun^ assistans des 
tribus infàongoles du Toucbétou-khan et duTsetsèn* 
khan , fournissent dea écrivains au yamoun du 
yang de TOurga, pour V.aider dans ses travaux; 
on ^Cjcorde èi ceux de ces écrivtiins qui se.distin^ 
guent par leur eippérience, leurzèle et leur bonne 
conduite, et sur les témoignages de leurs supé- 
rieurs , le rang d'officiers ; c'est par cette • raison 
que Ton a attaché ace tribunal des vacances pour 
la sixième classe , et également pour la huitième. 

Le yang a le droit de priver, de cet avantage 
ceux qui se conduisent mal. U y a de plus dans 
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ce yamoun un dzargoutchi et denx bitkhéchi^ 
attachés au sceau de rempire; ils sont choisis 
parmi les Mandchoux..Ces trois officiers, ainsi 
que les dzargoutchi des maimatchtin de l'Ourga 
et de Kiakhta, reçoivent du gouvernement' chi- 
nois, pour les frais de leur table ^ chacun un Kang 
(environ 8 francs), par jour, avec "la seule dif-^ 
férence que cette somme est pa jée aux dzeirgou • 
tchi par le tribunal des affaires étrangères à Pé-* 
king, et' aux bitkhechi par le yamoun de TOurga. 

L'administration suprême de la Mongolie est 
confiée au tribunal des affaires etrangèresr à Pé- 
king, qui est plus connu sous le nom du djoui*^ 
gan , ou tribunal mongol ; en mandchou , bn le 
nomme Toulerghi gùlo be dassam d/ourgttnj et 
en chinois^, Lifan yuan. - ' » . • 

La dignité des princes mongols est héréditaire 
pour le fils aîné seul* ses frères puînés d^ésceti^' 
dent de génération en géhération jùsqu'àia der- 
nière classe de taid^i, qui composefnt tin côt^ps 
de. noblesse oisive assez cônsidér(^blte. Les ^W-' 
plois 'inférieurs sont donnés aux plus habile^ ^ 
d'après le choix des princes et des chefs -tîes^ré-^ 
gimens. ■ ,...-•.. ...ri...ti , 

Quant à rattachement des Mongols pont* là' 
dynastie mandchoue , actuellement régnante ètt 
Chine, il est difficile d'en dire rien de positif. 
La haine des Mongols «pour ks Chinois^ ne 'paraît 
pas être éteinte ; elfe est consoliÂée dans • le coeut 
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des premiers par la cupidiié des Chinois , qui 3e 
permi^Ueat tous les moyens j même les plus ab- 
jects, pour satisfaire à celte passion. Du reste , 
les causes de cette inimitié mutuelle date des tems 
reculés* où la Giine était le,but des exploits guer- 
riers des Mougols et la proie de leurs brigan- 
dages. Les Mongols firent plus d^une fois des 
invasions en Chine , s^emparèrent de richesses 
considérables, et une fois même du sceptre de 
Tempire ; ils en furent chassés en i368. 

La dynastie mandchoue a su dompter Tesprit 
belliqueux de ces nomades. Après les avoir dé- 
clarés ses tributaires, et exigé publiquement de 
leurs princes .des tributs , consistant dans un 
nombre insignifiant de bétail, la cour de Péking 
leur rend dix fois la valeur de ces tributs, sous 
prétexte de récompenser leur zèle et leur fidélité. 

Les princes mongols reçoivent des préseps 
considérables de l'empereur, en argent et en 
étoffe^ de soie , de riches habillemens de la gs^rde- 
robe impériale , des bonnets ornés, de^ plumes 
de paon, etc. Les empereurs mandchoux-chinois 
ont également réussi à s'attacher plusieurs de ces 
princes , surtout ceux qui habitent les contrées 
orientiales, près de la grande-muraille, en leur 
donnant^ en mariage leurs . filles , leurs soeurs ou 
leurs nièces. Parmi les personnes de la suite de 
ces priucesses , il y a toujours des Mandchoux 
inviolablement attachés à la cour de Pékiing , qui 
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surveillenc la coiidmte de ces princes. ËniuLB 
ceax-ci reçoivent de la conr de Pëking des ap— 
pointemeus fixes. 

Les ihsiii vang de {Uiaratchin , nommés Dïa-^ 
rikhtoQ , Toncbétou et Darkhan , ainsi que les. 
kbans de Khalkha et les autres princes ont chacufi 
par an sSoo liang ( environ ao^ooo francs ) , et 
quarante pièces (la longueur de chaque pièce est 
de huit toises), de différentes étoffes de soie; les 
autres (hsin vang reçoivent 200b liang^ et trente- 
cinq pièces d^étoffes ; les kiunvang, 1200 liang 
et quinze pièces d'étoffes , k l'exception du dzas- 
saktôu^kiun vang de Karatchin, auquel on donne 
i5oo liang^, et vingt pièces d'étoffe;. les beîlé 
n'ont que 800 liang et treize pièces d'étoffes; les 
beisé^Soo liang et dix pièces d'étoffes; les koung 
de la pi^emière classe, 3oo liang et neuf pièces , 
et cètix de la seconde classe, 200 liang et sept 
pièces d'étoffes; les dzassak-taïdzi , 100 liang et 
quatre pièces d'étoffes. Lés infantes impériales , 
mariées à des princes mongbls^ et les autres prin- 
cesses chinoises , de même que leurs épotix après 
la mort de leurs femiUes jouissent du même droit ^ 
s*Us ne contractent point un autre mariage ; autre- 
ment ils doivent renoncer au titre de gendre de 
l'empeteur, et ^la pension. Les taïdzi et les ta- 
bounang mongols, qui servent près de la porte 
du palais de Péking, appelée Khian thsingmen, 
reçoivent atinuellement, savoir: ceux de ta pre- 
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mière classe, ioo liang en argent; ceux de, la 
seconde , 80 liang ; ceux de la troisième y soixante 
liang, ei enfiQ ceux de la quatrième , quarante 
liang. Tous ces paiement aux princes et aux of- 
ficiers, tant hors de la Chine, que dans cet empire, 
se font une fois par an , le quinzième jour du 
dernier mois de Fhiver. 

Si les princes et les taidzi mongols se rendent 
coupables de négligences dans leur service, on 
leur iaii des retenues sur leur salaire; s^ils meu- 
rent avant ce terme , on n'a rien à réclamer de 
leurs emans. 

* 

Une Gourou ni kouhg tchu^ infante impériale , 
mariée en Mongolie, reçoit , pendant son séjour 
à Pékiug, 4^0 liang en argent et 200 tagkr, ou 
sacs de quatre-vingts livres pesant, de riz par an; 
si elle reste en Mongolie , 1 000 liang en argent 
et trente pièces de différentes étoffes de soie. Son 
époux reçoit à Péking 3oo liang et cent cinquante 
tagar de riz, et s'il reste dans son domicile ordi- 
naire , ^00 liang et dix pièces d'étoffes de soie. 

Une Khochot koung tchu j fille naturelle de 
Tempereur, reçoit k Péking 3oo liang et cent 
cinquante tagkr de riz par an , et en Mongolie , 
400 liang et quinze pièces d'étoffes de soie. Son 
époux obtient à Péking jusqu^k nSS liang et cent 
vingt-sept tagkr de riz ; s'il reste dans son pays 
on lui accorde la même somme en argent ^en 
remplaçant le riz par neuf pièces d'étoffes de soie. 
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La fille d'un thsin vang reçoit , pendant son 
séjour à Pél^ing^ cent soixante liang en argent 
çt quatre-vingts tagàr de riz par an; en Mon- 
golie, la même somme, et an lien de ri? doixze 
pièces d'étoffes de soie ; le gendre d'un thsin vang, 
s'il se trouve à Péking, cent liang el cinquante 
tagkr de riz, et s'il reste chez soi, on remplace 
le riz par huit pièces d'étoffes de soie. 

La fille d'un kiun vang reçoit cent dix liang 
par an; si elle est à Péking, on lui fournit cia* 
quante-cinq tagàr de riz, qui sont remplacées 
par dix pièces d^étoffes de soie , si elle reste dans 
la province ; son mari reçoit soixante liang, et 
outre cela, a Péking, trente tagar de riz; chez 
soi, six pièces d'étoffes de soie. 

La fîlle-d'un bédé a 60 liang et trente tagàr de 
riz ou liuit pièces d^étoffes de soie par an ; son 
mari 5o liang çt vingt-cinq tagàr de riz ou cinq 
pièces d'étoffes de soie. 

La fille d'un beissé a 5o liang et vingt-cinq ta- 
gàr de riz , ou six pièces de soieries; son mari, 
^o lîang et trente tagàr de riz, ou quatre pièces 
de soieries. 

La fille d'un koung à 40. Mang et vingt tagar 
de riz, ou cinq pièces de soieries; son mari, 
comme tous les autres gendres des officiers des 
classes inférieures , n'a point d'appointemeus. 

Les filles des vang et koung , qui appartiennent 
à des branchés, éloignées de la maison impériale, 
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jojoîssçnt 3Împlement, de leurs titres , ^ans aivpir 
droit k des appomteaiens. *: 

On choisit les ëpoux des infau^ea impériales, 
et des autres princesises ptqches pweiites de l'eiur 
pereur , ds^ns la MougoUe , parmi les pfri^ce$ pa- 
nages de Bârin y Kharatcbin , Naintan, Oniout, 
Tqumet et Aokhan , de treize baïinières en 
tout. Ces princes sont obligés de f^iCfe s^gauel-r 
lement au premier ^ mois de ThiVer leurs rap-* 
ports au tribunal des affaires étrangères de Pé>- 
king, 3ur ceux de leurs fils et frères / âgés dQ 
quinze à vingt ans, qui se distiagueol. par leui^ 
qualités morales et autres , en donnant, des détails 
sur leurs ^oms , leur raqg et Tépoq^ie de leur 
puissance; on en exclut ceux dont la santé est 
faible. Si le$ j^arens,, sur les. enfans desquels^ le 
tribunal a reçu des rènseignemens exigés ^^vieii^ 
peut à ] a cour; i|s sont obligés de les y coiiiduilÉ'e. 
Le tribupa^j chargé des siffaireSs de, la famille* imr 
péria)e, après en. avoir communiqué': avec celui 
des affaires étra^gères^ et avoir demandé* aux dzas- 
sak de lui amener tous ces taïdzi j choisit les plus 
dignes^ et les présente k Fempereur pour obtenir 
son consentement Pour le choix des :gendres, il 
n'est point , e j^pressément ordonné qu'ils aient 
dix-huit ans ; il est permis d'en présenter qui aient 
cir\q.a]is de plu^.La négligence de cette formar 
}i^é e$t,.pu^ie d'upe ^.meiide* * v 

JL^fîs pjripçesses impériulei^; mariées h desprin- 
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ces Inongôls , n*<>nt la pertoission <i*afller prëseu^r 
ter leurs félicitations à reinpereurqu^après dix ans 
demariage. Elles ont alors le droit d*exiger , pen- 
dant leur sëjôttr k Péking, d'y être entl^ennes 
attx fr^s d^ ta cour, conformément à leur ri^ng et 
leur degré de parenté avec là famille impérîa^le. 
Toutes celles qui, avant ce ternie, viennent à 
Péking pour leurs affaires particulières doivent y 
vivre a lertrsfrttîs. Aucune de ces princesses ne 
peut aller à la cour sans en avoir demandé et ob- 
tenu la permission de Tempereur, par l'entremise 
du tribunal. Dans leur supplique, il faut qu'elles 
disent les motifs pour lesquels elles désirent re- 
voir leurs par eins. Le tribunal des affaires étran-r 
gères a le droit 'de refuser son consentement aux 
deoàandes qui ne lui paraissent pas d'une néces- 
sité urgente. Quand une princesse s'avise d'aller 
k la capitale ou à quelque autre ville sans en avoir 
provenu ie dzassak de la tribu , celui-ci est obligé 
de l'arrêter dans^onvoyage.Daasle cas contraire, 
le dzasâak, la princesse et son époux sont soutiïis 
k' une amende, surtout si le dzassak , n'ayatit pas 
une connaissance exacte des motifs d'un tel 
voyage , fait un faux rapport sur ee sujet ; il est 
alors puni par la perte d'une année de ses ap- 
pointemens, et la princesse , stvèc son mari, en 
sont privés pour deux ans ; si le père de la priii- 
cesse a plus de soixante ans , il est permis à la 
princesse de venir dans la capitale , après avoir 
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passé cinq an$ en Mongolie. Le^ princesses àôi^ 
vent'dans tons }es cas idemànder cette' peràiission 
au3t «dzassak de teints tribus. Si le tribunal des a& 
faires étrangères, après avoir cdttitpafre 4ës rap* 
ports dek d^aasak aveole^ déclarations des parens 
de ces princesses j les trouve dignes d^atteoltiou , 
il demande le>conîsantement de remperèur. 

On accorde auï prînces^ses la permissidù dt 
pestera moi^ k Pékitig, à conipter dià jour dé 
leur arrivée. Ce lems ecôulé^ les parens sont tc^ 
nus de lés retïvoyer itftmédiateinent et <ren don- 
ner avis au tribunal des affaires éirangëreis, atù 
quel les dzassak soi^it obligés d'annoncei^ le retour 
des princesses dan^ leurs habitations. Une prin^ 
cesse qui vient dans la capitale pour cause de 
santé, ti*obtiem également la pewnissîon d'y se»- 
joumer que pour six mois ; passé ce tems , si elle 
n*est pafs rétablie , ses patins doivent sollicitai* 
auprès du tribunal une seéôndepOrtnissioU: d'f 
séjourner six autres mois. Ge délai eifpiré, si la 
malade n'est pas encore guérie > le tribunal doit 
en faire sou rapport à rempereur, mais après 
s'âtre convainicu de la réalité du motif allégué. 
Si les parens de la princesse, ainsi qne les dzassnk, 
dépassent les termes fixés -pour le séjour, ils sont 
condamnés à des< amendes. 

C'iest ainsi' que les princes mongols, trouvant 
leur intérêt politique et domestique dans leur 
dév<Diileikient au gouvernement, ne con^ivènt 
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que difficilement Tidee de se soustraire à sa de^ 
imnatioii;^ à^moins de iB0lif3 particuliers ou par 
haine contre Tcmpereiir. Le peuple , accoutumé 
h remplir, aveuglément la volonté de ses cliefs ^^ 
n^oserait; que difficilement s^opposer à leurs in- 
tepiioins. Chaque Mongol, au contraire, est ea 
général si coptent de Fadministration intérieure 
de son chefVet lui est tellement attaché, qu^il 
profite d/e chaque occasion pour; lui prouver sa 
fidélité par toute espèce de sacrifices. . 

Les Atongols se rappeUent la protection qui 
leur fiit accordée par Khang hi , empereur man^ 
dchou - chinois , dans leurs . gueipres sanglantes 
contre Galdan prince deç D^oungar; et» satisfftits 
des bienfaits d'une paix non intérronipue , dont ils 
jouissi^nt depuis long-tems^ il est probable qu^ils 
ne penseront pas à changer de maîtres , à moins 
que de gr^^d^. avantages ne leur soient. offerts par 
un nouveau profccteun 

Earmiiles puis$ances étrangères, la Hussie'^st 
la pltiS: QOlJLilue des. Mongols., par les ambassa-^ 
des, les .courriers et les caravanes,^ qui traver- 
sent leurs; . steppes ; mais principalement par les 
voyages de missions ecclésiastiques à PéLing. Les 
Khalkha, comme les plus proches voisins, 'ont 
conçu une haute idée de notre puissance , et don^ 
nent k toute occasion des preuves de leurs bon- 
nes intentions pour laKussiev . 
. Celui qui le premier enseigna aux habitans 



des sieppcs à dompter 'les .chevaux sauvages , a 
lraiisipôrt?er leurdlourifes d'un endroît à un autre , 
h harceler leurs ennemisl, tantôt ^ardesînvàsions, 
tantèl par des fuites j à lancer des jàVelots et a. 
tirer des flèches en g{jloJ)âtnt coiitre cîélùi qui les 
poursuit, celui qui- apprit à ses cotopàtHotes à- se 
servir du même animal pour s'en procùter du lait, 
k le 'tuer pour s'eh -npurrir, dut êtlre regardé 
comdie le chef dé sa nation. Le soîtf de leur 
conservation et la passion de dolninerj portèrent 
à la fois les Mongols k augmenter lôui*s» forces. La 
gloire ctle butin Went dans le fcoriimèin'cfefmerit 
le but : de leurs comrbat4 ; la puissance et fe' ^ariçori 
des prisonniers furent le prix auquel ils -accor- 
dèrent làpaix. lî'hisCôire nous apprend • ^de les 
guepHei's les plus fametjx furent en irtemeïèms 
lesiicitoyens tes plus» rettommésjxat* lorsque' ies^ 
pé^i>lès^ veulent ^jorndreîauibiefttfgitS-^ë Tiad-' 
Hunistration' intërièu'pe Ifô' fruits' des gtàërreTs ex- 
lërieiÊire^^, ils n'bnrfpas'' mèitts" d'ôbli'gailioiis k 
rhoinme qul'lëui^ iss«ire-le repos'quf'à* oelui qui- 
les mène a»x combat»!,* et f^a«^ justice îi n'y a pak 
de repos. C'est par cjBtte raison qufe les^thefs 'mi- 
litaires des Mongols se convainquit^ènt,' par leut^ 
propre expérience , de la nécessité d'établir l'ad-^ 
ministratibn de la^ jufctîce et de 'fixer' les devoirs 
de leurs^u jets , par.de&Téglemen&^ stables. Ils pre- 
&è]ç,çi;it d.çs . pic.ca&ipfli& ,iOÙ le peuple acconrutpour 
les aider dans leurs entreprises, ils "trbttVêfetit utï 



^ 
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appui suiftsant à kur pouvoir^^a to feisaiit î^g^s 
Suprêmes^ lorsque les. drconstances l'exigeaient^ 
et eu. même te ms les mayeus de consolider 1^ ordre 
dau$ radministratiou, eu r€C0iicUiant.le8 hommes 
qui i^'qiftiÇPt pqiut d'accord* 

hesj^çm^oh ont Qousvaiometptt coo^ervé i»n 
grand Dop:ibre d^auqiens^ iiaages. Ils out de pins 
des lois écrites^ données par leurs pripcesyqoel- 
ques-unes datent du. tèms de Tchingbiz-kkat». Ce 
code de loisy compose peut'-êtjre pendant mie 
suite de plusieurs siècles, fut k l'époque de 'la 
réunioi^ de 1^ Mongolie k l'empire chinois^ en 
1691, revu ^ Pékiug, çt imprimé en mongol, en 
mandchou ;ei en chinois. 

^as prfnçes mongols sont obligés d'aller ioua 
les ans h Péking , pour présenter leurs félicita^ 
lions à l'empereur, le premier jour du prévûer 
mois. C'est pour ce)a que les Mongols t^ Khà|kha 
et les auprès tribus sont divisés on quatre àé^ 
ries; chacune k sontourse rend h la- cour. Quand 
ce n^cst poÎAt celui des dsassak (1) ^obacun d'eux 
doit envoyer un des taïdzi->assist£ins de sa . tribu 
etvin taidzi des familles des princes, qui oi]\t con- 
tracté des alliances avec des princesses imjpéH 
rialfes. 
. L^ Touchétou khan et le ; Tsetsèn khan àes 

— »»*T»^ I II . ' . 1*——*^ I I ■— — — ^— 1^1^—— 1^*^*^»» 

I 

. (1) C*est la d^noroination de tous les prinees mongols, yottiàukt 
mi territoire quelconque. 



f 
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Khalkha , ainsi que le Dziabdzoung*dQmbiP*LQu^ 
toukhtou , doivent chacun envoyer un chameau 
blanc et huit chevaux blancs , par an. Ces ^nim^ux 
sont reçus par un tribunal qui a &ou$ sa direction 
les haras de l'emperpur; il ne choisit; que quatre 
des huit chevaux. Chacun dçsprînce$ qui fopt qe3 
prësens, reçoit un dombçu^ ou th4ï^i;;e .k thé en 
argçnt, qui pèse environ 3o liang(^pqv^j>i:^$tçQ^§ 
livres), trente pièces de. satin , soix^nt^-dix gi?^n- 
des pièces de nankin de couleur^ ejtç.; A la maïf 
des princes y ceux de leurs fils qui n'ont pa^ enoo^ie 
atteint Tâgia de dix-sept ans^sont exe^pl^.de Tpr 
bligatioi^ de se rendre annuelleiûeAA \ la.çour^ 
mais pf^rvenus à Pâg0 de dix-huit a^s , ils doivqnt 
remplacer leurs pères. < . . 

Les taïds&i , copnnf nobles de la de^i^^^clas^e^ 
n'ont pas Iç droit d'aller à la cour impériale pour 
offrir leurs félicitations; ils y e|ivQie^ie;](ribi^t/9 
nommé d^ulmà klumi , consistapt e|i. .b.uit iqqut 
tons tiiés et échaudés. 

Cette faculté n'est accordée qu'aux taijdzi^de 
trenti9-$ept bannières mongoles intérieures; savoir* 
4c K.haratchin, lie Rhorlos', de l^afin? de Najjr 
man, d'Oniout, etc., et même cevi:^Tpi: i^e spnt 
pas égaleraient favorisés. . V . . 

itie^ dix taîd^i de la bannière d'Qi»jij<^uu^QP^ 
tchiu;, par ei^emplç^ ont la permissioç. îd'e^voyer 
cl^^un deu;i^ . dzoulmà khoni j tandis; qNi-.il ./e^ 
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pi^scfîc di5*ne rîecevoir <p]*aii seul des dix taïdzi 
des àntires bannières. 

Le tribut annuel monte fa cinq cents dzoolmà ^ 
khoni cinquante outres de beurre foçdn, pro- 
duit ipar rëyaporatiôn du lait, qu^on fait chaa^ 
fer dans trti foui^, et yîngt hures de sanglier. 

Les taïdzi vont k Pëking dans le courant des 
trois mois *d'hi ver f sur mille d^eux deux cents y 
arrivent at^c le tribut; sur cinq cents, cent, etc. 
Les dzassak remettent kces envoyés des passeports 
scellés de.leur %eau, indiquant 4e nom, le rang, 
l'âge , etc.', dtl porteur. Toute falsification est sé- 
vèrement punie. Le tbising vang d*OutisounioQ- 
tcbin, et le dzassak de Khéchiktén'^ paient leur 
tribut en moutons yivans. Les vang, les koun^ et 
les taidsd j fournissent de plus k Tempereur des 
faucons dressés et de^hiens-de clhasse, des phi- 
mes d*aigle^ pdur les flèches , etc. Tous ces tributs 
sont, comnienous Favons dit plus hkni ,lrès-gé- 
néreusement récompensés par le souverain. 

Cent cinquante familles raôiigolês' composent 
un régiment 6u escadron ; un colonel commande 
six escadrons dans chaque famille. Un homme ^'r 
troiis est exempt de service. 

Les dzassak sont tenus de composer leurs ban- 
nières, ou' divisions, de gens robustes et habiles 
archers choisis parmi les taïdzi et les tahouftsto , 
k défaut d'tin nombre suffisant, parmi les taïdzi; 



Hesii permis de prehdre dé simple» soldats ^ mai< 
TtgoûpeiAx et propres au; service. Les officiers 
d!ua rang iafériearj et les cavaliers , sont rem- 
placés par des hbmmesrobtisics , et possédant do* 

' :li âoit:y avoir sur.dls iourtes un dizcnier, ou 
surveillant de dix hommes; quand cette disposi- 
tio|i n'eist pas observée-, le gouvernement retient 
pendant trois mois les appbintemens des prînces- 
dzàssak , dès belle, des beïsséi des koung, des 
tajiclzi «t des tabounang. 

Les Mongols de la frontière chinoise se réunis- 
sent tous les trois ans f pour traiter de leurs affai- 
res, et stipuler le nombre d'hommes k mettre sous 
les armeâ. * 

Si, lorsque l'assemblée a été annoncée, les 
princes en activité de service , ou sans emploi , 
n'y viennent pas, le gouvernement retient six 
mois d^appoiniemens à ceux qui sont en activité , 
et £rit payer aux taïdzi et aux tabounang, sans 
emploi , une amende de dix chevaux. 

Tous les ans, en automne, les princes dzassak 
et les taïdzi des différentes bannières rassemblent 
leurs troupes-, et les passent en revue pour s'as- 
surer du bon état des arcs et des flèches , complé- 
ter le nombre des soldats', et en même tems les 
exercer au tir des flèches. 

Si un ou deux soldats quittent leurs drapeaux , 

Fbfr, à Péhîng» T. 11. ♦ la 
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et suivent Yairmê^ à la déh^béàée ^^îh sont arrêtes 
et côndaiis (tevanl. W princes et> ks dzasighia tle 
la bs^nuière. et^condaintiés àrttne amende: d^an 
iNiuf 9 qui' 6$t donnée: au dénonciâteiÉr.' : 

On coupe la tête aux' incendiaires. Ceui c[um: 
volent tine: aelle, une Itridè/^efac;:^ sont piixfis par 
lefouclf, cofaItle^^f^ pluâ.irile^yolèurk Quand le» 
troupes majrebept*pend«int\hr.'mnf ^»on doit s*abs>- 
tenir de crier et de faire du' bruit; lès désohéis^ 
saris sont p6nisi. Les pdnceSs qui c6ndtii$dkt des 
armées sont tenus de veiller partout à Tordre^* et 
de prêter aidé ei assistance auic babitans; 

Si les olfictérs de Tarmée^ eteênï qui ne font" 
pas de service ^^ excèdent de iatigue les cbevanx 
de poste ou ceux qui appartiennent a Farmee , 
ils sont privés de leurs appointemèns^ pendant ^ix 
• mois^ ou bien paient une amende de dix che- 
vaux. 

Si pendant un comb&t une bannière pr'ènd la 
fuite y et si un prince d'une autre vient sur U 
champ de bataille à son Secours, on punit- les chefs 
de labannière qqi s'est enfuie^en lui otant unesca- ' 
dron, que Ton donne au prince' qui lei^ a ralliés. 

Si les autres bannières ne sont pas en: ordre de 
bataille y et si un prince avec âon drapeaiï mar^ 
che seul au combat y il est récompensé en raison 
des services qu'il a rendus y et du nombre d'en*- 
nemis qu'il a faits prisimniers; On coupe la tête 



axft. splfl^t^ f{mst gppt' Iqîss^. battre j paj» ^otfâë- 
^ufiftt ) ife daiinent vaiiîcre.otiî mourir; On coiifî^L 
que leurs biens eiJeursifaaiôiksv^toû le^ ddtfnë 
^m rëcoii^ôsa à ceux'/ il^ibpwt^e i;fçi^*3« Soient 
diBS taïd?si ou de simfèesr soldats, qàî', ^'éfetft 
jatéi idans lè5 raligs.eiméiiiis, ont rôtopottë la 
vidtoire. Si:, le jour da combat; hs^ èofturiandàn^ 
attaquent ifliprudéminentFenu^î ^ lé ^rôyanlî éû^ 
peiit iiorobre,;i^cë qô'ifo né s'ca sont» ï>^s %ttf/ 
fîaamm&Qi in&truits/ils sont pùirîsf|mr k^confists^- 
tîpn des! cli^vaux et de^ priéroiofniers qu'biï léûf 
trouve. Si , pendant la guerre, quelqtt^tiil ^î à 
<{Uitté fcn ciirps pour piBfer est tué , sa femaie 
^t considâreV comnàe prisonnière j otf reiid^gâ- 
lement le dzangfain; de la bannière responi^sÉble 
pour Juii..lLè$t ordonne de ne pa^ deti^uire les 
temples, ni Ws maisons, et de nfe pas tuer les 
voyageurs sans ncpessité ; mai$ de faire pé^r, arf 
côntrab-evci^uic qui vëulem résister j d^ bîeÎQ trai- 
léif.ceux cgn se renAmi, de ne point dépouiller 
les ppîsonniers de Jeurs Vêtêmens , de ne point' 
séparer Phomn^ de la^ femme , de ne poiht don- 
ner aux prisonniers la garde des chevaux.' 

Lorsque Teitnpereur revient dé la cbà^se , si les 
Moia^dis quittent la. diète pour recotirner chez 
«ux avant que leur tour ^it v€nu^ lés princes, 
leçr be'dé, bsf beïssé, lesLoong^ le taM^ et lei 
tabounang en service , pendent trois moi^ d'ap^ 
poinleméBS;ies taidai et tabounang qui né re- 
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çoiv^Qtpas d'appointemenS) paient ttne amende 
de cinq chevaux^ et les gens de leur suite doa>- 
nent un cheval de selle chacun. 

Quiconque passe là limite de son district ^ celui 
surtout qui s^établît dans un autre avec ses ïourtes, 
sUl est prince commàndantunebannière^ouhors 
d'activitéyUBSt puni par la peite^d'uu an d*appoin-^ 
remens et s'il n^en reçoit pas^, de cinquante che- 
vaux. Si Iq coupable est de la classe infétîeure , 
on prend tout son bétail etcelui de ses compagnons 
qui avaient connaissance du fait , et on lé donne 
aux propriétaires du terrain envahi. 

Il est défendu aux MongoU des dzassak inté-^ 
rieurs et extérieurs, de vendre aux Russes, aux 
Œlœt et aux Turkestâni des cottes de maille ^ des 
arcs y des flèches et d'autres objets militaires. 

Le dzanghin de garde, est tenu d'accompagner 
le$ atybassadeurs qui passent par son territoire , 
et de veiller à leur sûreté. S'il néglige ce devoir, 
et si l'ambassadeur est volé, le dzanghin subit 
une amende de trois fois neuf ( ou 'vingt-sept) 

■ 

têtes de* bétail; les soldats sont punis par cent 
coups de fouet. 

Quand un beïlé , etc., rencontre des déserteurs, 
il doit faire lier le principal coupable , et lé livrer 
sous deux jours au tribunal ; s'il le retient plus 
long- itmSy il est passible d'une amende et perd 
trois mois d'âppointemens. 

Quand un dzanghin et des soldats laissent un 
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déserteur passer la ir<»iitière , €t ne peuvent le 
r^trapper v.'l^ dzangbin' perd sa place èl^ éoit 
payer une amende de trois fois neuf' télés débétiail ; 
lie^ caporal est raye du Service j>il dôît'payef cinq 
téies de bétail et^ recevoir cent coups de fouet; 
chaque soldat esticoudarapë k cent coups de fouet. 
Les ofliciers chiBôis ef les dzargoiitctiî quiisë-^ 
j.Ojurnent tVimpoDairèmènt sur les 'frontières €Jt 
dan^ l^ Mongolie., pour surveiller le commerce 
et pC](Ur;)u;gçirr 1^9 différends entre les commerçans 
x^hi^pis, Îpiiisi^eTU du . 4r6it de choisir chaque an* 
iiéiS àleur'gré d^a anciens et des dizeniers parmi 
les/ marchanda de bonne réputation, ^t^de les 
charger de surveilier la. conduite des autres; si 
ces 5urveUlan»s remarquent que quelqu'un se con- 
duire xK^^ily jls spm obligés d'eu donner connais- 
sance au dzargoutchi, qui, selon les circonstan- 
CfgjA^.les renyoije, 4ans leur patrie. Les dzargou- 
tchi^t les magistrats mongols du lieu sont de 
plus' lenusL d'enjoindre par écrit aux dizèniers de 
ne cacher en aucun cas des personnes de mau- 
vaise conduite , et de les nocer dans leur journal. 
£a conséquence, ies dizèniers sont responsables 
de tous^ . les délits qiii se commettent. Les dzar* 
goutchi veillent également avec une attention 
scrupuleuse à ce que touJL chinois des autres lieux 
^e s'introduise pas dans les villes de la Mongolie , 
sous, prétei^te de chercher du travàiP, et ils le 
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» 

renjvo^çm.iSurTle«^bamp, lexcepté doa^ ie cas b^ 
\\,,^ 4a^n§h JîHfi dea parèns tjm rep(Wi4^t de 

J^dkïk^ les -années de diséitë^ tes idaassd)^. ovk 
prjjadçS) les^geos riches et les lama dechaqae 
banii^è^esQM: tenus /de pourvoir à Faj^ovUiôa- 
nei4entide$ Jbs^italas^.Sjtls ik'<mt pas 'des ïnK>yens 
^ulS^^tiiSLipour y paFYônir, la coqiiminautë doit 
f epÂr^^UisecouES desmalheureudtj^les.listës de ceux 
quji^m; été soulagés som envoyée atittribiuned des 
ad'g^iK^ étt'angères à Péimg. 'DaUs le tui où la di- 
^ett^de^ pâturages et la sa^t des Ires^âux-donti* 
Aûent pjlusieiturs animées ,le& ress^oùrciBS de la fcom-^ 
piunamé ua sojat pas propo^rtiotiliées afe^ lès. 
be^Qi^u^i; le^ésident, aprè$ a-voir convoqué tous 
lejs dzas$ak> est teau de rédiger avec eux un* rap- 
pprjt ique TiOn adresse au tril>unial,;et de sup^plier 
remperèur d'envK^yçrun officier sur les liéuî 
p!our prexkdre cdnnàisisaiice des faits / ainsi qu'une 
jSODjiQa^ê .d'argmit sùifisaotp pour acheter lés vivres 

' Pans ces cinconstacices > le gouvernement paie 
â^^rmcid les appointémens d'iin aii aux princes- 
diBdSsaJk f auxlLoung^ aux taid^i et aux tabounang ^ 
qui aoQl; obligés d'acheter avec ces sommes des 
proi^isioQiS pour leurs sujets. Si les dzàssak et les 
autr^ chefs ne prennent pas des mesures pour 
que leiirs%a)ets ne soient par réduits k f extré-^ 



. jtriUé ^ îO». Jes Jewp ,ôî^., ict ;to Je^ confie ^ pei;ikdaiit 

k >Gbaqu0 furmcie ^ogoliTâçoîtaniiuelki&exittes 
.i^qvjancès delsfis^PÎeifivU aile droit >4e ^j^n^^ise 
'!iw:>Ato«tbti it» ptôprÂ^siîre 4e d^q «^p^owls ^t 

^p^j^npeut i^y^rfijMÂde 4Qi}^y mè¥rw ^x un pins 
igrftud i^isiiMCfi 4e iî^ràfti^. 

A riépaquaduidéfiairt d£s>iriibn^ pour PiLin^, 
, dès: iYciyagés.à J'AÀsewbléà vdés.dbtPgemeu^ d'M- 
JbJutjiîans, ide$>6a»$a^ljk9i f^jdesnoe€^,il^ piwcies 
ont le 4roit 4'6:«ig«r^ pour.dijc ïQuries^ji^ii qh^i^qS^ 
ii9AcIi^âsrQtiedUel4e d'J^^Jboeufy o» >uu chameau; 
.^le^ jcelui qui possède Uroi&svaebes^ uu iean .de 
Ml; du qptro^iétaire id& ^cîuq vadies ^et pliiis? up 
vase d'eau-de-vîd^de lait; de celui. ii|iii po^s^e 
plus ^ ,ctot moulins, .un &iur£; s'ils exigent 
-dciTantage; ils^p^uvieiit être jais en jugement. 
. lie.ncimhr^ .dfs domestiques «df réponse A^ 
thsing vang efil &ië pour jon ll^ii^ '^fPS W^* 
debou AeiFiiitérieur jwdépeoddmoientde la Âour- 
riœ ame aon n^ari^k huit fiU6s-,defcha.fnbre eji huit 
familles; prqnr un idisin vaug ordii^aire , 4>\iirie. Jd 
nonriÂce ay^cispiiiEiari^ à sept fecaineçtdechMflire 
et quatre familles , etc.*; d'ailleurs Iqs {>areos de la 
Q0iiLY^le mariée ,^n faurxdssants^.dot^^oist libres 
d'fiBjYoyer à leu^s gendrcjs les disin vang , jles 
taïdsd Bt les itahounang » tel nombre de domestir 
, qiîefi qpa'il^ ).ugent à propos. 
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Dans les £iiiiilles de la classe ia£éneare , les 
présens de fiançaillesconastent en detuc cbevau , 
deux bœufs et deux moutons ; si fou donnait des 
besUau de pins ^ ils seraient confisqués an profit 
de reraperenr;il n*est pas défendu d*ai donner 
moins. Si le fntor meurt , tons les bestiaux sont 
rendus ; à la mort de la future, on n'en rend que 
la moitié. Si le futur refase par haine d'épouser 
sa fiancée , les parens de ceU&-ci n*ontpas le droit 
d^exiger la restitution^des be^îaux. Si la fiancée ^ 
arrivée kTâge de vingt ans, est encore re&sée , 
il est permis aux parens de Vunir à un antre. 

Dans le cas de div.orce , la femme n*a pas le 
droit de s'approprier un seul des efiets dont elle 
a fait usage pendant tout le tems qu'elle a vécu 
avec son mari. * 

Un Mongol sans enfans peut en adopter de lé- 
gitimes , en prévenant son prince et son dzang- 
ghin , pour que cet. enfant adoptif soit inscrit sur 
le livre généalogique de la bannière. • 

Si un officier ou un homme du peu{^, seul, 
ou de complicité, commet un vol ou un assas- 
sinat , le coupable et ses complices , sans distinc- 
tion de rang, sont punis de mort ; leurs tètes sont 
exposées en public. 

Si im officier, ou un homme du peuple, conmiet 
un vol sans blesser personne , il est transporté 
avec sa famille , ses effets et ses bestiaux dans les 
provinces deHonan ou deChan toung,en.Giine^ 



.^^ 



et il y ekt employé aa travail des 'grandes rotite». 
QtuEpd le vol a' été commis par deux, trois où j^^ 
sieprspeirsonnes^le principal coupable est étran- 
glé, ses ^Ij^ien s et siesbesiiaux sont-donyiés à rof- 
fensé, et sa famille^est envoyée aux travaux , da'ivs 
le Ho nan. Le^même sortesiTéservéàsescômpli-^ 
ces et k leurs famillesi • - * ^ 

En cas de vol de chevaux de l'empereur-, lor»- 
qu^'ii Toyage pour-cfaasser, celui qui a entevé cinq 
•chenaux et plus , qu^îl soit Mongol ou Obinois , 
qgi étranglé sur4é-champ, et sçn cadavre exposé. 
Les voleurs > de trois chevaux? et plus? ^ont'ea^ 
voyés dans les lieux nialsait>s des provinces de 
Yun nan, Koei tché^u , Kouangi.tqung €t Kouang 
si, en Chine. Les voleurs d'un cheval<xMde deux 
sont transportés dans le Hou kouaxigy lei^Fou 
kian, le Kiang si , te nÇche kiang et ie Kiang ti^aii , 
pour y travailler afux grandes routes. • 

Les voleurs de dix à vingt chevaux y beetif^ ' oii 
chameaux, sont mis en* prison , et ensuite étranf- 
glés ; les: voleurs de deux chevaux saut > envoyés 
dans le Hp nan on le Ghantoùng. Unbœuf^^un 
chameau «ei un^ cheval équivalent à <^tre' mou- 
tons.'/' ■•.•.• li. •- •''/*'" = .;•' ^" 

Celui [qui volb mtobas. de quatre moutons • ei^t 
puni de cent coups de fouet; celui qui vole un 
chien doit donner cinq bestisiux au propriétaire 
du chien. 

Les princes et autres qui cachent des voleurs 
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.MQlcpimbipar la pejàne d'une ànnfie de leurs, âp- 
poî^typjgQ» yjQffax -qm m re{oiv?èiit pas dfarp|iom- 
xeiMJf^s^r ;imedmeb4|^:decâiM{ foss-Qcwf, on qua- 
i:aiUeH€^(|ièbB3.4e feétaîl- Si: quelqu'un ^cqu'a 
fi^V pa3. /cacbé mu voleur^ x» oUa^ ^an oncle fM- 
4fim^h wti&tmet aou moioceiiice pair âermeàt ; h 
défaut.d'un oncle on s^en tient à.ses^cowitasger- 

S^^ ep: i^ercbant des ^estiojox Y^es ;.on <en perd 
les traces Jt toe /distance id^n^ babkatic»# qiul 
.n*ewèd^fti ufie portée de flècbe, alors le -màjlfc 
<delaa0!ir^>^t obligé de prêl[er isermefit;iila dis- 
lance )e£k' plus grande , ion ue Teage ^pas. 

liorsqm'ji^n pri^ice régaw^f^oa faocis d'oa^iaiié , 

étantèaicioièrexiuivfe^Me im de sesistdiàlteniês 

;otf de'ses;esclaiâe9^tèc uneame pointnè , il doit 

. pa;^ tuhè àxnejuic de \ quarante .dièT<anac ; .ôii 

beïlé 9 un beSâsé(et wt koia^g^» treutechei^aux ; un 

taïdté eiyn Â^otmaPg irois Ibis oeuf^ ouTiagt- 

.4ep|; léM^ à» bét^l ; tdw om^xides revienaeni axtx 

frèrestdoAa^ieUine^ etii sa famtUe'qui désigne 

les lieux IqUielle désice ;hàbâitar* 

.• $Jl q^ejn^'un ^ jen.se battant a^sec un vautre, le 

blesse si grièvement que la mort s^ensuive dans 

l'espace d«( oioqi^uie jcnôra^ il est ieniprisdnnë 

fit étrao|^^ dfitDs sa prison. jUxt officier/ JoûxiiipL 

Hoi^^ve du pe^pley qui tue saffemme àniec pré' 

méditation , est mis en prison et étranglé aeôsuke ^ 

/il l^ tUja par âccideni..et dans unedisfMite , il est 
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puai pw im^i mef^df^A^ voî?j3is ji^f >Q^f jy^c 

qui sont donné$ à sa belle-mère. Si la femn^e ^ 
coaduit ml :ftt Â SQftïflvi la tn^ s^f ,ç^ pré- 
veuir le^ ^utôrH^^, il^st.ç^Kidamfte.à une pareille 

QuioQiilqiie ccwpftm^K HflLia^uiltre, 4ç qpeiqup 
m^ièrç.quo i»$oth^ les .^ru^ç^,^ 1^ A^^^^çst çoi^- 
duit en pi^sob i^iiéw^léy 

Ua/iQSQl^l^ q»i Çfte. SWp qp^aîti^e .çst taiUé en 
pièces. ' ... 

Uja iofficier .qui ^ par me^ice , C9ïi§^ iw i^ceiuiie 
et fait périr quelquli^p^ ^ Atx^glé; si c^e^ un 
hoDQw^e Jo^riivaaimvil Q9t^co^dmtle»L prison > et en- 
suite deciapité. QuiQi>p4^ idi^itolit Le tombteiau 
.d!u]t prioobce ou der>$pn' épo^s^i $ubit :li moi^^ 
peine :; sa famille ideyjûe^t ia propriété d^ Im cou- 
j!OnneySûs.tiM^iiUiGf$ et ^ befii^aux s^ppartiejniiçAt 
au possesseur du cimetière. Celui qui démolit 1^ 
tombeau'd^nn hqmihe du peuple y e$X,cov^àaiïiué k 
«eut doikps de fouiet et à iuipe ameuidbe de neu^ 
têtes de iiétkil y au profit du prjoipriétaire du cime- 
tière. 

Ua li9Jâ9W.e du peuple quî jjnjurie un prij^ce 
présent ou abaent, est puni d*ua amende de itriOi$ 
fois neuf tètes da bétail au profit :de Toffensé. 

Un 'Mongol du peuple qni sWUie avec une 
femme .de son rang, paie cinq fois nraf tÛes de 
bétail ; la cripainelle test rendue à sqn mari » qui 
peut la tuer, et dans ce cas y il garde le hétail :; 
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• • * * 

s^il répargne , les bestiàuX' àppsrrtienneDt à son 

-^ • • » 

prince. ' 

Un prince régnant ^ ou b^rs d'activité , qui cou- 
che avec la femme d'un simple Mongol, doit 
payer une amende de neuf fois neuf (lètes de bé- 
tail ; un beïlé , beïsisé otf koung , sept>£ois neuf; 
untaïdzî et tin tabounàng , cinq fois neuf. Ces bes- 
tiaux sont donnés au mari de la criminelles - 

Un homme du peuple qui a un commerce illi- 
cite avec réponse d'un prince, est taillé en piè- 
ces ; on côûpe la tête k la princesse', et la famille 
du criminel devient esclave. 

Celui qui porte sur son bonnet nnebo«ffelte 
.qui en dépasse les bords, un bonnet; qui couvre 
les oreilles ou un bonnet de feutre sans bords-, 
si c'est un beïlé, etc., il paie une amende detroi/s 
chevaux; si cest un simple Mongol, il doit un 
bœuf de trois ans. 

Si quelqu'un attaqué de la petite * vérole se 
trouve ' dans l'habitation d^iin autre , et lui^ com«i> 
munique cette maladie,' et si celui-ci en meurt, 
il doit payer trois fois neuf têtes de bétail ; quand 
il guérit , il n'ep paie que neuf. Si quefcid*un est 
cause qu'un autre attrape une maladie, sauf la 
petite-vérole, il doit donner un cheval. 

Un homme qui a l'esprit aliéné est mis sous la 
surveillance de ses oncles , de ses neveux et de 
ses proches parens^ et à défaut de parens, remis 
au dizenier de l'escadron voisin. Si le fou s'é- 
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cfaappe/on puait le surveillant cle cent coups de 
foupU- . o 

Si quëlqù^un refuse k un voyageur ua gîte pen» 
daikt 1^ nùit^ et si ce voyageur périt de fréid, le 
propriétaire de la ïourtc doit payer neuf t^tes de; 
bétail^ si le voyjageur ne meurt: pas, l'amende 
n^est quie d'un boèùf de deux ans. Si un étranger 
e&t volé) son hôte est tenu à lui restituer ce qui 
lui a été pris. 

Il est défendu de garder dans les bannières des 
offieiors ou de simples Mongpls d^une mauvaise 
conduite ; ces hommes doivent être envoyés avec 
leurs familles /effets et bestiaux, dans le Ho nan 
ou c^nsleChan touug, pour travailler aux grandes 
routes^ 

Parmi les religions de l'Asie, le lamisme; par^ 
ses dogmes singuliers y sa mythologie bigarre et ses 
préceptes de morale pure , est une de . celles qui 
méritent le plus de fixer l'attenlion* Des recher- 
ches nombreuses et profondes nous ont prouvé 
que cette croyance naquit dans l'Inde, sur les 
rives. du Gange, et se répandit de la. dans la 
plus grande partie de TAsie. Elle règne de- 
puis rimaûs jusqu'aux côtes du grand Océan , et 
compte des sectateurs en Chine et au Japon. Elle 
a dans l'Asie moyenne adouci les mœurs des peu- 
ples nomades, et répandu son influence bienfai- 
Staiïiie parmi les nations sauvages de la Sibérie, 

Les Mongols conviennent ((xxc leur * religion 
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riest paiS originaire dà Tnbet, mâisr^'elle Tipnt 
de YEnetkek, oa de Tlnde. On ne connaic pas 
exâLËfement Fëpto^fiie àeViàtÈffâaaàagt du Tamisme 
en M oh^oUe« il^klsieiir^ Mon^Er pensent qu'il y 
remplaça te chamast^me, a« XYIP*.aécie , épo- 
c[a6 à laqadteiln' GElœf pAeiû:, kabifkflS de la 
DzôMgariie , ;f af^diU' lé G^andfMlr. Ce Ivrre ce"- 
lèbre contenant la doctriité dé BcVuddha , est écrit 
en langue tnbétaine. Son vrai sens n^a pss encore 
été approfondi 4 m^e p^ les prètfès mongdtsy 
qncH(^'à' forcé de le InreVils^ l^^fthêi^ presqôe 
par taâfiit, 

La bàs'é dé cette déctrinè est , ({Ue Paûivers est 
aHîmé par nn être- mMfM. et ifiJdOi&jtt-éhensiUey 
qni se représente sons des formes d^nne diversité 
iAfinié. Cest glacés iî l-i^nêuce de la religion 
botiddbiqne' que leà yLonçois y après aTcdr re* 
nonce an chamanisiins , ont dompté h. Tioleirca 
de lettre passions et' ont abjuré Topuiioti^ gêné* 
raleml^lit reçn^ chez* éui, €piè tout étaot permis 
par lé droit du plus foîit. Les préceptes db BonA* 
Aa. lés ùxd renduiâ doux'ét réfléchis. Cette religion 
rééonnalt riiâmortalité de famé; mails eUe ensei- 
gne que famé passé d'un: être vivant dans le corps 
dtùn slùtre ; ses scttateurs croient que par des ac*- 
tionîj yertuetteesTon péiit acquérir le salut étemei, 
qu^ils font consister dans dés jomssances sensuel- 
les ; ils croient aussi que les mauvaises actions se- 
rotit punies par dés touhhens âfireùxX*ame,apJ*ès 
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sa* sépai^tioé do terps y écA. com^raUf^' devatit 
le souversâB de Fenfer qui' juge ses aetk>ik$, ttAui 
inflige la punition qu'elle st-mévhé /mais <^i u'esi 
pasr éter^eBe ; 6ar Famé , après avoir soà>Sidrt. le$ 
totnrmekis de Fen&r , est parfois transférée daM 
le corps* d'an être vivam^ , selon les péchés dfont 
elll s'^it rehdûe cotipabie pendant le tems 
qn^éllé aivait pâssié sur la terre. En récompense 
de0 bonnes' ascuons y on peut être reçu pairoi les 
bourkhan; nom qui désigne un être divin ^ et 
quelquefois' un' saint. Pour indit^ër le €réatéur, 
les IMbngol^ se" servent^ des mots de tvel ou de 
roi des mondés ou d'autres épithëltts qui annon- 
cent un pouvoir seins Ifômesr. Qiid phénomène 
digne d'attention , que cli6zilin>péuple*<^i:à'peine 
sait mettre en œuvre la laine de ses troupeâury 
et traire le'lait de ses* jum^s, il existe depuis^ ]^u- 
sieurs sièdeisune religion: remarquable par larpa^ 
reté de ses préceptes moraux, qui étonner par 
ses allégories , et par sa métaphysique ; qui égare 
Fixnaginatioii dans de vagues^ hypbthèse^ sur Fé- 
temité , nkais qui d'un* autre côté occupe la raisbi» 
par des idées sainies et profondes! 

Les livres saints* sont très^^ombreuic; si Fon 
votdait en faire une collection complète., eUe 
composerait une bibliothèque èonsidérablë/ 

Les livres tubétains occupent le premier rang; 
ils ne contiennent que des prières , et par celte 
raison- sont: connus sons le nom de livres do salut 
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{tousmtjrn n(mi)\ on les écril et on les imprime^ 
cotiune L^s livres mongols , sur des feuilles de pa-^ 
pier étroites et longues , qui sontsiinplement con- 
servéïes dans des boile? en bois/ ajramla forme de 
livres ; au lieu que les écrits mongols sont enve- 
loppés dans des mouchoirs , et ensuite serrés 
entre deux planchettes de bois. Les lignes 4es 
livres mongols vont perpendiculairement du haut 
en bas; au contraire^ les lignes des livres tubé^ 
tain vont de gauche k droite. 

Après les idoles et les images, les livres saints 
sont les plus révérés. Quand ttn Mongol, prêtre 
OU' laïque, tient une image du un livre saint, on 
s^en aperçoit kTinstant; il a dans isapfajsionomie 
quelque chose de solennel qui semble annoncer 
qu*il se sent élevé au-dessus des objets terrestres. 

Avant d*ouvrir les livres saints, les lama se la- 
vent les mains et se rincent .la bouche, pour ne 
pas les si>uillér par des mains impures ni par une 
mauvaise haleine. 

Cens de ces livres qui contiennent les faits mira-» 
culéux des Divinités ne peuvent être lus qu^au 
printems ou en été , parceque , dans d'autres tems^ 
leur lecture^ produirait des tempêtes . ou de la 
neijge. Les copistes des livres saints sont pris 
parmi les lamas ; ils sont uniquement voués à ce 
travail. 

Les' prises mongoles sont en partie indiennes 
et tubétaines , et en partie originaires du pays. La 
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plûpsa^t sont ^oi|f«6« 9 iflfinletligibles Âdtant pour 
ies^ prêtres ^ue'^ûr léis làï^ttéB ; ôià ie§ k-écîté 
loonûhtxeWeme^ïït'; cëHéë d'ôVigifie tijbétaitië reUi- 
j^lî^âeiH des vdliiiBës «ilâers^, les përsôtitiës (Tain 
rafig 4i^ré ^n f otit Id iéfctu^e ; tfiâfs pas un seul 
kïtfiië il*eH «cottîjlrettd le sëlis. Les ^rî6t*és eii lai- 
gtië ttioîigoJè isôtit Hlêltîës d!*éxj*ressîohs iiiBétâii- 
aéë ; bn leschahte tes jours de fêtes rdîgtèusësiLés 
Moi>g<ds penisétit quSl tt^ëst Jias nécessaire de côn- 
tiiAtfe le sens des {Hrières, et qufil suffît d'en pro- 
n€fnuerle$ paroles. è*cstpotipqiioî ils tie se tkàiétil 
pôW lorsqtie le sei^fce dîvîn est interrompu p^v 
des mots prôÊLoncés à haute yoii, où incme par des 
ris, ëî t6ùt€?foîs les i^rîères ri*èn sont pas le ifïiotif. 
î^a prièi*e fe plus usitée , que tout Mongol 
pîeûx, ouf dut disciple de Bouddha, en général^ 
répète mjllè fois jpûb jt)ui*, ëst'c^èHe-cî : Ont man 7 
paêma hiouin{\). 

— '— — — : — « 

(î) Cette formule îndieonea donné occasion à des nombreuses ex- 
plications mystiques chez les sectateurs de Bêttddha: ^h la vi^egArde 
comme une ëgide toute-puissante contre le malheur et^es manis^es 
IhHilences. Pallas et Mr. J. J. Sbhmidt nous ont doitoë quelques-unes 
dtff ^spJîcaÛPAS 4e çfts sÂ^«#y.Uaf>es,.,q^ ^ jpeCÎlAM.pM d*éire tfan^ 
crites ici. Je dois seulement ohscrrer qae cette prière , si Ton peut 
âmoMT IMS nom è^«mé'«i«f(« Mbkià'atiliitl) u t^i^it àt IJttHti'cr indts 

hindous , dont voi^ci le sens : 

' 1. Il ..'..'.' ' ■ . ..j 

451*1 ^"^ ^st une intéfieétibn qui Cûfrèspdnd'i not^te 't)ii ! 

I 

*ITm ^ûaV signi£e joyau ou pierre prëcieuse. 
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Elle est écrite sur les drapeaux et tous les ob- 
jets qui appartiennent an service des temples. Si 
Ton demande a qnelqu*an ce qn ell^ signifie , il 
repond qu'il faudrait écrire des volumes pour en 
expliquer le sens. Les Bouddhistes attribuent à 
chaque mot de cette prière un effet miraculeux. 
Le premier bannit tous les dangers qni entourent 
Texistence ; les deux seconds sont des préservatifs 
contre les terreurs de Tenfer et du purgatoire. 
' Il n*y a peut-être aucun pays de F Asie où les 
prêtres soient aussi conâdérés, et nulle part peut- 
être ils ne sentent autant leur importance qu'en 
Mongolie. Non-seulement ceux d*un rang élevé, 
mais aussi ceux d*un ordre inférieur s*estiment sa- 
périeurs à quiconque n*est pas dans les ordres sa- 
crés. Voici comme s*explique à ce sujet Touvrage 
mongol intitulé : Nômoiui DaUû\ mer des lois). 

On ne doit pas traiter les lama avec indiffé- 

L|^ padma est le Lotos , qui joue on si grand rdle Amns la religioD 

et la mythologie de Tlnde. 

♦ 

^^00 ^H hmitn est une interjection mystt<|ue , en sanskrit» qu 

a*a pas de signification partîcnlîère. Les Mongols ëcrîrent et pronoo- 

o • 

cent cooununéoaent S^ houng; cVst ▼laiaeadbUblcment la îonatpob 

pour Aouvn. Qooiqu'il en soit, ftg est souvent confondu en sanskrit 

avec tn, comme on le voit dans les grammaires de MM. WiHon* tt 

Bopp. ^ 

Le sens de Om man'i padmahoum est donc: Ohl ioius précieux • 

Kl. 
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rence; il faut, au contraire , leur témoigner de la 
reconnaissance pour tout le bien qu'ils font. Il 
faut s'abstenir de combattre , et de ne pas vouloir 
accepter comme parfait tout ce qui est écrit dans 
les livres saints; il faut; enfin, contribuer, autant 
quon le peut/ à réjouir, les âmes des lama, en 
éloignant tout ce qui pourrait s'opposer à leur 
contenteiinenL 

Un autre ouvrage, le Tsagoàn kourdounbu 
cundoussoun tantàris , dit entr'autres : 

(c Vous arriverez a la plus haute sagesse , si vous 
honorez les lama ; le soleil même , qui dissipe les 
brouillards impénétrables, ne se lève que parce 
qu'on rend des honneurs aux lama ; les plus 
énormes pécbés obtiennent leur pardon par le 
respect que l'on témoigne aux doctes lama. En 
glorifiant le grand-lama , on dispose les bourkhan 
et le bodisadoù (émanations divines) , krépandre 
des bienfaits et à détourner le mal. La bénédiction 
du chef des lama donne la force corporelle , com- 
munique à la jeui^esse de grands avantages, et pro- 
cure la gloirç.Si l'on implore sincèrement pendant 
un jour la bénédiction du lama , tous les péchés 
commis pendant d'innombrables générations, s^ont 
effacés ; l'homme devient alors bourkhan; Dans.lé 
cas contraire, si Ton se rend infdigne d'une! tellje 
faveur,: on devient la proie de l'enfer* Toiite^ of-» 
fenseàun lama fait, perdre des. munies aùqùtf 
pour plusieurs milUers . de générations; Quî£dn- 
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ifoe montte du dédain poor la ninustë des lama, 
est poai par des accidens, des audadies, etc. % 
Foii iaame en dërisimi les préceptes da laoia , 
en en est pani par le bégaiemest, les étoordisse— 
mens, ete« Se waoqaer de Tame da lama, amène 
Tobsession dn démon^ la perte totale de la mé- 
BUHTe et de larais<m* et le bapunssementdans les 



des tonrmens étemels. Cette dérîsîétt est le 
pins gcand de tons les péchés. Ceihii qûà s*én ren- 
dra coupable n'asra jamais de repos, tA son 
corps ^ ni sa langœ , ni son ame ne jouiront de la 
mois^« tranquillité. Celui qui parvient k se cor^- 
tiffof de ce rice, peut espérer de S0 soustraire au 
sortmallienrefix qui Fattend* S^il réussit' à^yainéM 
le md^9 en le reconnatasant pour la cfrQse la plus 
niAsible^il sera' certain dp dompter ses enuemis; 
C'est perupquoi içs livres saints <$i'4onBeiJt dé 
prier et dîbanomr le Dafcaï lama du Tûbec avec 
«ae pénévéïmnce is&dgabie. 

Comme di^i{des -sélés deidouddba';' lesi !if on- 
goIflonti^plasliaiM» ilf^nérs^ion pour le' ïMt} 
kflda^lciir pontée suprdt£|e(<^piendam^ lut 

dottnept le pas qv'après le Bant^hau-^Ei^dé^^ ou 
Begdalaioa^^i i^side dans le eou^ept'debjassr 
kmbcrn. Ils J^ oroiem l'O^bjeide l^Â^tiiotî pai*"- 
tittûlière àô 'Boâdéha y qui tëgît Tuniverlsf. De ri-^ 
ebes M<i»£go)s entrdpretmqnt' souVéht de ^ loitgs' et 
pénibles >tb3ragds>pottrYi€KHsVmr sA'b^nédiâîto. 
<:G^i^veo une pi^té siue^é^fu^ les iâbvt^tAi 



se |»co$icàment devant les koitto^htôù^ Tto^ires. 
de leurs pontifes suprêmes. Il y a- dans le pajrs do 
Klialkhaim .kôutoukhtoiij.cdhfii'mc par la cour 
d6> Fékîng» ^lii sé^oome^daas k ville de TOorga^ * 
en ituDogi^ ^ Kourén.^Iiiea autres tribus s'adressent 
pouiTtôutciet qui coilcerae la religion à des Ion- 
toukhtfcm pwtknliérsi qui r^ident k Pëking. Ces 
gi^ds i^nêti^a jouissent d'tine can^ératbn 6x-«- 
trètaei Les \Mîongdls droienï qu'ik 4e meurent 
pas^^ miis qa^a|>rès avoir vécu plusieurs années 
dans ce monde > ils le quittent mômefatanéâient ^ 
ètijque ieùrramerevâeiit ensuite, animer le corpîs 
dds j i3unés gàis dînne belle %urd. 

In^épâAdanunêat des inières journalières k 
leurs idoles domestiques.^ et de celles que les 
MongoJâ fdnt aux teinples Voisins ; les joiurs de 
f$te>5) db^cnn reprde comme un .devoir d^alier 
une fois par an, au moins^ présent» au kou* 
toîdkjbitou ses hosamages , et les o&andes choisies 
pttntti le superflu, de ses troupeaiix. Les temples 
sont peu nombreux. 

Li^s latKla mongols tie se diatingiient pas beau- 
QOup dti vulgaire ^ par kuts cônnaistonces et leurs 
m^aurs* Us apprennent a lii^ le tubétain ^ parce 
que tqits les saiiui livrés sont copiée eî imprimés 
djd^fi^cetta. langue , au Tubet, et qu^ils les doivent 
lira pendant le service divin^ On r^icontre rare- 
ment un prèire sachant parfaitement la langue 
tobét^ine y et «lûore moins tea qui connaisse 
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J^origine et la signification des cérémonies ralî- 
giense». 

Chacjae père de famille regarde comme de son 
devoir de destiner nn de ses fils k la {irêtrise y 
c'est pourquoi les lama sont si nombreux. Chez 
eux ils s'occupent de leurs affaires domestiques y 
vendent, achètent , etc., avec la ferme assurance 
d*être protégés particulièrement par Bouddha. Us < 
sont exempt du service militaire : mais dans des 
cas de nécessité , ils simt tenus , d'apeès Tordre 
- des chefs des bannières , de labourer la terre 
et de garder les bestiaux. Les lama quoique sou* 
vent fort inhabiles^ sont, les seuls médecins de la 
Mongolie. Leurs remèdes consistent principale- 
ment en plantes et en poudres. 

Les prêtres mongols gardent le célibat. Leur 
conduite est réglée d'aprèsles principes rigoureux 
de la vie monastique. < 

Les personnes des deux sexes qui se consa- 
crent à la vie religieuse , sont rangée^s dans diffé^ 
rentes classes. 

Le grade inférieur est celui d^oboucki, en tu- 
bétain, ghentn;eri VuxAou ^ ouhachika ; c'est, un 
laïque marié qui , uniquement pour sauver son 
ame , s'est imposé l'obligation d'observer la pro* 
prêté k un plus haut degré que les hommes ordi- 
naires. Il porte, comme marque distinetive, une 
ceinture rouge ; mais il ne rase point ses che- 
veux , et a la faculté de vivre daw sa maison au 
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sein lie sa famille. Ainsi ces obonchr ne sont pas 
réellement des prêtres ; ce sont des béats. 

Le bàndij en tubétain , rubtsioun ; en mongol, 
toïn , ce qui signifie qui u renoncé au monde , 
est réellement un prêtre j il garde le célibat, est 
vêtu d'une robe jaune, et , après sa première con- 
sécration , a le droit de porter une écharpe rouge , 
et de faire le service dans les temples. Il appar- 
tient k la dernière classe des prêtres de Bouddha , 
et, conîme tel , est obligé d'observer les cinqùaYit6- 
fauit ordonnances de la vie austère. 

Au-dessus de ceux-ci sont les ghètsoûlj nom- 
més ainsi en tubétain ,- comme en mongol. Pour 
se distinguer des bândi, ils portent' par- dessus 
leurs écharpes des bandoulières (en tubétain tsio- 
gouî), et des voiles ( en tubétain tanchan ) , dont 
ils se servent dans les jours de fête. A leur or- 
dination, ils s'engagent k observer les cent douze 
régules, et pendant le service , ils sont placés au- 
dessus des bândi. 

Ees ghèloûngynommés ainsi en tubétain et en 
mongol , ont pour marque distinctive une seconde 
bandoulière (nommé , en tubétain, namdziar) par- 
dessus la bandoulière et le voile que portent les 
'ghètsoûl. Us sont tenus de suivre deux cent cin- 
. quante-trois règles. 

Les kidnbou j en mongol , kamboà ou khambd, 
sont ordonnés par le koutoukhtou, et ont le pou- 
voir de conférer avec l'assistance de quatre ghè- 
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Icwàf^f les If (M à^^cés ^ifôrieiifs 4ii saiceviloee. 
Pendant 1^ service divin , 3s sont assis sur un 
trône et r^vêtiifi dTun «MiEHeaii, et ont fe* Visage 
tonmé yers les dWinités^ Ce Mantean sans pUs a 
la forme d'an châle carre. Les tubélaiiis BV^etyés 
k Péking psur le Diliafi lama sont ordinaireaieâlit 
des kianboii^ 

CTesl m f^^sfiwi par les trois grtides in£Aricnrs 
que lîfi kmm so laa^iarisent avee 1«^ e:tei€iees{ 4^ 
la vie re)îgieo$e. Les Hotttonkhtou^ quelle qu^ soit 
leur naissance I wnt égaleitoent tenus de pa9$er 
par tous e^s 4«|gr4s d'éjireiives; mais lorsqu'ils 
ont atteint le deiwe.r degré de pitnfioation ^ après 
plusieurs ré^^nârations ^ Us li^oiit plw cette dbli-' 
galion. 

Les lapA, h Tei^eption def ol^oiiclÀ, se ra$ont 
h^ Xét^f porte;Btd^ ro^ laïf es^etdf^ ^fl^md^i, 
q^ écli^rpes irouget .^ lf|i|i^,; qui des^ep^ent de 
fepatile 4rfÂ(^ b.la ^e^PHure.. To^i ex^pté les 
kianba , sont quelquefois pen^apt le service 
4iv^; vêtus 4e petits majpf^aw^ 9^p9^dé^ ta^^^ 
ef cpiffës fie bo;inçis jareuaes,%it» ^ ffimm^ l**. 
nf^fff de c^ vétem^Nisî sept tuj|^4^iiis- 

l\ y fiussi des r^igie?ses ^ PQtiupaéQS en m^mgol 

unes sont mariées, d'autres céli|iauiires| elles, se 
soumettent at^x règles d'une vie austère ^et se fout 
c^sacrer. pies ç>m le droit de porter une robe 
)a«na avec une écbarpe i'0Qge ; elles se rasent en- 



ti^^fl^^t^a lét^ i c 6s€ tout cé-qi%ii lesdiatmgoe ^ 
elles vivent dans leur famille. ' 

Leâr.fpBçtf^iiiii 4«l^kma. dau los .temples sont 
clapsi^^ d'a^d» Iq ràor^ de cfaaeinii 

Le itiailH^f^\^ inbCt^id taaàiri/ est cbmi» 
pitri»i l^'I|9iMiiikfi^gbèt9ûuI elles f^èlo^g;. * 
. I^e ^prbé ( mat Mbétaipi )^ est Véc€naomeà^ 
temple; il est pris dans les trois classes kaSà-* 

. h^, ^]i?i(^pfti(diot tii]>éiai^ M mongol) , estidbargé 
d^ iqs^î^tf^pir Tordre danam i^ sèrvîèe divinu 

I^ ù(^iUfzéU{ mol fitbAt&ttD et mesigol), dirige 
la p»UjGi»que dfkns^ les. temples. On clioisitles kès-^ 
gom ^1^. l^s ouindzM^ parnii les gàbtaoût ei lei 
gh^loûl>g. . 

I#e idèfi^î (tréaonM^ en^^PfMsrigol)) tient ïei 
çoittptefi ei yeiUë à^ qùé tout içb en règle daii9 
W teizf|dka; on le prend pfirmi leskisgom. et les 
onnMiziai } çfev^/ii là dignité de souisl-siipërieur^H 
reste quelque tems sansr emploi, jus^u-à ée qu'il 
y. 8^i| iw]^ placé Tuante d&as un teinple* 
M . Jje ^jE-iami >. ou auporielir do temple ^ est ôr^ 
dinwaiiifAt choisi immli les scms^^upérieur^ qui 
fQrintat..une aidnitiiistration cômpœée der't^tiia ^ 
^l.^argé^Xde la direction des. affaires saee^doUH 
U^^ Ses, teembrès pcx^teoUt le tiaqi de dM«Mtk^ 
lalite. '-Vv ^ .'• .* ■•''••-. 

TwttlNpretre.dpii s- abstenir du péché et ot>-* 
server sernpuleus^aent les prëeéf^ de le reli^ 
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gîon. Le livre intitulé /Me moumnoà tantdris , 
dit k ce sujet : 

« Les péchés sont , i<^ arbhn kharà nigoàl , les 
dix péchés noirs ; 2** taboûn dzabsâr oughyï , les 
cinq péchés mortels ; 3^ chiddr taboùn j \t^ cinq 
péchés proches ; 4^ dourbdn koundoû , les quatre 
péchés graves , et 5® goi£ri>dn borogoà , lés trois 
vices. 

» I. Arbàn kharà nigoûlse divisent en péchés* 
par action , péchés par paroles , péchés par pen- 
sée; ily a trois péchés par action. Ami tasolkhoû, 
le meurtre ; èsè ougouksàni abkhou ^ Taction de 
s'emparer par force du bien d'autrui ; arigoàn 
bosoà tabodàl, les actions impures.-Ily a quatre 
péchés par paroles ; khoudàl, le mensonge ; khob^ 
les menaces ; chirigoùn oughè ^ les injures et la 
calomnie ; tsalagài oughè y les discours* inutiles. 
Les trois péchés par pensée sont : khomgoldsa-- 
khoû sedkûj F eu vie; khamtoà sedkd , la haine; 
borogoà oudzy , les mauvaises pensées. ^ 

« Il est ordonné de pratiquer les dix vertus, 
suivantes : i^ ami abomkhoù , faire grâce aux^ 
condamnés, ou sauver la vie k quelqu'un; s^ 
ouklighè oukbu , être charitable ; 3** chakchabad 
sakikhoà > observer la propreté ; 4** dzoughèlen 
ougoulèkoà j parler poliment ; 5* ounèni ougoun 
lèkoà, dire la vérité; &^ dzokildàgoiddn ouilèt^ 
khoà , prêcher et conserver la paix ; 7® nomoàn 
iaboddl ouûètkhoû , suivre les préceptes conte-». 
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nus -dans les livres snints ; Sl^ - khùnkhoù medèli 
ahitùukhoà; être con lent de ^oii ëiat; 9<> tikc-^ 
salakhoà sèdkili ègouskekpùi assâ^te^r son pro- 
chain'; et lo'' dzaïaganoù atck'i oUrgèhi iièghik* 
khoù, croire k la rémunération, c'est-k-dire à la pu- 
nition du mal, et à la récompense du bien. 

» IL Les péchés to&oâ^/^ dzabsàr oughjï sont, 
fassassinat de ses parens, des supérieurs, des 
vainqueurs, des khoubîlgan (régénérés), et Fac- 
tion de semer la discorde entre les prêtres. 

)) IlL Les taboùn cAiV/àr (cinq péchés proches) , 
sont de renverser les soubeurgan ( colonnes de- 
Tant lesquelles on fait des prières) j causer la mort 
d'un ermite , attaquer sa réputation , s'emparer 
des dons faits aux prêtres , répandre mécham- 
ment le sang des personnes régénérées qui se sont 
vouées au service des temples, ^et que les Mon- 
gols regardent comme saints. 

IV. Dourbàn koundoàj les quatre péchés gra- 
ves. » 

Chaque péché est encore subdivisé en quatre 
degrés. % 

Péchés qui causent une perte totale , comme 
des plans conçus contre lesbodisadoù, ou saints, 
le parjure en révélant des mystères. 

Péchés résultant de mépris, comme rabaisser le 
mérite de son prochain , ne point prêter Toreille 
k la vérité, mépriser les lama, etc. 
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. F^ëft ipà résàlteDi des btiaapliêiBeSs « coioaie 
Cfteîqiier U tmie religicm^preDdfe la 4éftiise des 
dî^pé^bés «opS) se rendis coupttbk de* £a&iàjsi 
diftifê^jr <H^^i s diaônq péekésmortels , etc. 
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cHAPitîiE xn. 

• . • . • - 4 > • ' • 

Départ de Pëkitig. -^ Route jàsqu à Tàagan balgaésoU j 
dftRS lé pap defr Moi^oIs^TsëklifHri / 



LâE i5 mai 1S21 iootis particfiéâ dePëking ^tu^ 
retourner ^aiis notre pairie. Le tkériiioiiiètrèHdo 
Réa^^ur marquaU ad degreâ de chaléiif ; A siii 
beut'es dû sok'^ liowâ aitivàmes k Thntigka. Depuid 
Hou^ti^ .$i?a^ les prairies éiaîent ^erdo^^n^és ,* 
itiais datls ieis champs^ lés blës^taiem maigres <et 
biBu ël^atfë^. Cket là* croissait avecle from^itdia 
kao liâtig (hoIcQS sprghtim ) $ on k ^btàQ et oti ie 
i^ëcohe aprèi cétiô céréale* ï^sf de Tbéitig lio ^ it 
y a d^immenses magasins de blé, pouf* l*appP0*J 
Vi^ntiement du palaiâ de Yxian rning ytiati. * 

Le lendemain , la ehi^Êrut fiit très-f ort'è . A l^esf ^ 
nou^di^ngnions trà»«bien les moa^agne^, surtout 
Idfr batiCeurs ^e Hiàn <èiiin, -^cupileB parla bri^ 
gtidê* d^Urdlletié di» iPékiag j nons -vitAj^è ip\k^, 
ment les mu^ahjles bktnabee dackàtéftù àn Min^ 
yuati } *t ïâ pyramide qttî eist près dé laiôtirce 

où l'on puise l'eau jpour rempereur. i 

La villç de Chç. ho est entourée de sables : la 
route 4^ cette villie 4» fort de Nai* khép^:^.«fit,coJ4- 
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pée par beaacoap de petits chemins conduisant a 
des villages. Les maisons des paysans sont abritées 
par des arbres tonSbs, et on. ne s^^perçoit qu'on 
traverse des lieux habités qu'à Taspect de petits 
bocages de saules. Nous ne rencontrâmes d^autres 
voyageurs qu'une caravane^ qui. venait de Rhal- 
gan avec de la laine de mouton. Nous arrivâmes 
à Nan khéou à trois beure^après midi. Le lende- 
main nous en partîmes k huit heures du matin. La 
grande chaleur nous rendit trè/s^-pénible le pas- 
sage du ravin 4^ Kouan kou. Les riches chinois 
le traversent dans des chaises portées par quatre 
hommes. La te^re était couverte de verdure , et le 
feuillage épais des noyers et des châtaigniers ca- 
chait de tems en tems Paridité des rochers et des 
abîmes. Partout on entendait le murmure des 
eaux; néanmoins rien ne mettait à Tabri des 
i^ayons brulans du soleil qui se réfléchissaient sur 
les rochers absolument nus. 

Dans ce ravin , nous visitâmes on temple bâti 
sor un rocher et habité par un jeune lama, du 
Tubet ; les caprices de la fortune et le fanatisme 
l'avaient décidé à venir habiter ce lieu. Nous ne 
pûmes également nous refuser k voir, pour ia 
dernière fois, la grande muraille (i^ 

Arrivés à deux heures de Taprès-^midi à TcbEa 



(i' C*est-à-dirc la double muraille méridionale, difFe'rente de U 
septfentrLonale ,qui passe* au nord de Khalgan. Kl. 
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tao , nous fûmes surpris par une forte pluie ^ ac- 
compagnée d'orage ; mais bientôt le ciel s*éclaircit 
et nous arrivâmes à huit heures du soir k Yu lin. 

Ici le blé était fort peu avancé , peut- être 
avait-il été semé plus tard qu'à l'ordinaire , a cause 
du froid prolongé de cette année. On éprouvait 
un grand changement de température ; en effet , 
on est ici k deux cent cinquante verst au-dessus 
des plaines duTchylI, et plus Ton s'approche de 
Khalgan , plus l'atmosphère devient froide. 

La nuit entière fut pluvieuse et orageuse ; k 
huit heures du matin , nous continuâmes notre 
route. Les champs de froment et de seigle étaient 
bien garnis. Après avoir passé un ravin sablon- 
neux et pierreux, nous arrivâmes k Thou méou,, 
k deux heures de l'après-midi. 

Nous rencontrâmes aujourd'hui sur des ânes 
trois criminels couverts de manteaux rouges., et 
beaucoup de paysans dans la campagne: Ijcs sol- 
dats; en garnison dans ces lieux ,, cultivent^ la 
terre (1). 



(1) Dans rhîstoîre des empereurs chinois àe la dynastie, Ming, il 
est dit entr^autres que T entretien des garnisons nombreuses, dans ces 
vastes contrées, qui séparent la Chine de la Mongolie, revient très- 
cher au gouvernement. Ce fut pour cette raison que Houngvou, le pre- 
nier empereur de la dynastie Ming , régnant au XIV^ siècle , ordonna 
que les trois quarts des soldats devaient s'occuper de Fagriculturq , et 
le quatrième faire le service dans les forteresses. Dans le cas d*une 
invasion des ennemis, tous étaient tenus de s*armer pour défendre les 
forteresses et leurs foyers. Uhiver était destiné aux exercices militaires. 



y 



Le leii^eiimn > nous fiaffClaies éès le matin. 
Les chàm^^en deçà dêThoutuét^u^ étAl^éïit très- 
biaii culdriss ; on y «ro jait ii;k-ldut 6é trè^lieau 
fnomeiit presque mur. 

. A C3ia tcfaUng , 41 y avait nue foiré , à càrrse du 
pr.em6r yont de la «oiiTeile luilts. Ulie fbtdé dé 
pet jsans étaient vas^œby s |>bur j Tendre t9a l>Ie , 
des Ugumes, et des ânes, c[tii se paient io lian^ 
oii iôo fpaacs la pièce. 

Après avoir passé les vilies deToùtig pa II et dé 
Pao ugaa ^ nous amvâmes y après sept rerst et 



Chaque soldat-ëtait obligé de c^ltiv^r cîoqiiaJ»4e acre» 4)e tecre , apr- 
pelëes mou, ayant envîroii trente toîses de longueur sur six de 
largeur. Le gouvernement leur fournissait les armes, la semence , le 
bétail et les autres objets duntoit avaient beséin. lli'kïk fkjéiént^is 
d*impôts. Il fut en outre ordonué.de fix^rvdear'c4glfS|K>^iP-.leur çi^t^gner 
l'a meilleure manière de laboure^ la terre, de sojgner les potagers, 
l'èntrtlàiié lés )àtdiès , (M&u tout ce qui tient à l*écôhàmie rurale. 
Qette «ageordouiancf ht^qwovokéo de^saccèf. I/a^jjrieuUvK dàiis ces 
ccptrëes fit d^s progrès copstai^s ; les soldats en ,seutirçnt bientôt i^s 
avantages ; Tétat dépensa moins et le peuple se vit , non-seuleipent dé- 
livré de redevances ruineuses et des vexations des receveurs « mais il 
vit diminuer les impôts; far^An nfi loi df manda par mtfu ^u*um -**- 
sure contenant environ soixant.e-diz-sept pouces cubes d^,blé. I«*einpe' 
Hur fui irds-SâtîsfàU uavoîr trouvé un moyep de reudre ses soMab 
^)ils ttdlës au ^ays / éh les àccbiitupiant au travail , et en les éloignant 
pià là )iti désœuvrement qui devient la source de tous les vices., et 4^ 
h\ni d^avôif joint \ ce grand avantagea Jbelui de difuyiuer les impôts 
^di péiàitni sur la nation. T. 

'De 'sétnbldbles colonies de solaats jaboureurs . existaient dansjes 
j^Vihcès extérieures de Tempire chinois, depuis la dvliastie de 
Hàii , 6\\ (lèpdts le second si^cU avant notre ère. ïloung ^ou ne fit que 
\éà tCititrodùire. Kl. 
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demi J à un lieu de la chaîne des montagnes voisi- 
nes où sortent des eaux que reçoit un bassin situé 
iprès d^un temple de Foé. Ce bassin fournit k une 
vaste plaine Feau nécessaire à la culture du riz. 
On divise le terrain en carrés ; le riz commençait 
déjk à pousser. La terre ici, comme dans toute la 
Chine 9 appartient au gouvernement. Les paysans 
paient annuellement un tiers de leur récolte 
comme redevance , et sont obligés de le trans- 
porter, & leurs frais , k Siuan houa fou , la prin- 
cipale ville du district, éloignée d'ici de quarante 
verst environ* 

Nous nous arrêtâmes au fort de Ri ming ; ses 
maisons basses et la pauvreté de ses habîtans ne 
répondent aucunement k Taspect imposant de ses 
remparts. 

J'ai parlé, dans le premier volume de cet ou-, 
vrage , d'un ancien temple situé sur une monta- 
gne, au nord de Ri ming; il est très difficile d'y 
parvenir, à cause de la roideur de la montéé.Comme 
nous en étions bien près, et que le tems était beau, 
nous nous mimes en route , le chef, etplusieurs 
membres de la mission , amsi que moi , pour visi- 
ter le temple. Un paysan chinois nous indiqua le 
chemin , mais nous nous égarâmes , ^t bientôt 
nous fûmes arrêtés par des précipices et des ro- 
chers. Avec plusieurs de mes compagnons , je pris 
à Test; après beaucoup de difficultés,, nous arri* 

• ^oy^ à Pékinf^» if. II. a4 * 
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yâmes aQ^l;ein]^«. Ceux qui Yëtàient dirijgés du 
côlé tki sttd ,' revinrent sans avoir* rien vn. 

1 L'escarpement ' de la montagne , les rochers 
aigasylertif^bibrèux aMnies , leur prôfoiidenr et 
la vit^ciieeda Vent, nous firent presque perdre 
respoiridPâitetùdi<eàfiimi^e* but; accablas de fa- 
tigue ^'«^ttoms^ceMam les 'tms- les autres : par-les 
mains y roMs intentions toùjoii^,' lorsque V Aboie- 
ment d «a chi«?n nous apprit qûe^ttdùs éliiMs en- 
fîn.parvenus àdes^lieux^iiabit^s. Après avoir en- 
corepassé- |mr iine^ partie diffirïle^ ide^ la 'montagne 
sur une route qui conduit k d^autres' temples pla- 
cés plus haut , nous trouvâmiss cèkii ({ttenobs cher- 
diioBs.Ce cenrple est ^ Comme tous autres^ construit 
en briques et;eotep0$éde plusieurs chapelles sépa- 
rées les unes des autres et remplies dHdoles ; il est 
près d'un jardin et d^crn potager. Un' l'bcher gi- 
gantesque semble k chaqtie instant prêt à s'écrou- 
ler sur le temple pour Fécrâser. Nous ne riencto- 
trames dans ce. temple qu'iln Chiîioisy qui enf est 
le gardien; il parlait xin' peu H mongol. Un Rentier 
tortùeuxiet vôHe^ tsiUé'danâ le toc, nous con- 
duisit. jusquîk la cime de la ^montagne, il ^st^'dif- 
ficile de concei^oir le motif qui a pu déterminer à 
ériger un tel-ttontunent sur^^ette partie étroite 
du' mont,' entptirée d^abitueS' et 'exposée àax 
tenipètes* Le.c transport seul "> des mi^tériaux ^a 
bas deia montagne, qui est éloigné* d*k peu près 
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Ircis vérst, a du occasioner des efforts et des dé- 
penses .énoi^mes. 

Le ho change ou prêtre , et deuxdesservans, qui 
parlaientle mongol, vinrent ûbUs recevoir:Ces er- 

* 

lâiles furent tout ëtonnés de toir dés Rusises qu'ils 
ne connaissaieiit probablement que par oûi-dire. 
Ils nous montrèrent avecbeâucoup de complâi- 
'sanoe>rimérieur4u temple, ^\ns\ qiïe leurs 'ha* 
'bitalions. Le isommet de la mdnte^giie eit divisé 
en deux parties qui sont unies- pair un pont de 
marbre , suspendu âurun abîmé profdtid. A droite 
est lin petit téitïple; fcgauehe le gt^and^ detant 
kqtiérse trouvent un clocher et la maison des- 
tinée aUx prêtres. Tottt le plateau du sommet est 
'<!)fecupé: par ' des bàtitnenâ ; un peu plus bas , ' on 
voit des rochers'qui forment des degrés ; vers le 
nord'ôuest, on aperçoit entre les montagnes la ri- 
vière Yang ho, et au sud, au pied de la mbnta^ 
gne , le fort de Ki ming ; sa hauteur empêche de dé- 
couvrir les maisons voisines; Thorizon est borné 
parade ^hautes 'chaînes de montagués. Ce temple 
• érigé eti rhonneur de* Foe ou Bouddha ^ est très* 
bien entretenu. A la moitié de la (Quatrième lune, 
il y arrive un grand concours de ^éleHtis; aucun 
habitant dé la montagne ne put ùoUs donner des 
.reuseignemens*^ùr Tépoque de la construction 
. de cet 'édifice singulier: Si Toa en juge par sbn 
apparence' de vétusté , il peùt?éxister depuis plus 
de deux cents jxàs. Le temple du inilieù te- 
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çoit &es approYisionnemens de Ki minget £Minik 
de Feao , de la houille , etc. , au temple snpérieiir; 
on se sert d'ânes pour les transports. 

Le soleil était prêt à se coucher; il £dlat pen- 
ser au retour* Je fis cadeau au ho rhayig d*iui 
huitième de livre d'ai^nt, et aux desservans de 
petites pièces de oionnaie. Nous descendîmes par 
le même chemin jusqu^au temple du milieii. Ce 
côté de la montagne , exposé au nord-ouest , est 
couvert de petits buissons et d^arbrisseanx. Sur 
les terrasses, on voyait de petits champs de fro- 
ment ; un peu au-dessous du temple du milieu , il 
y en a un autre , et au bas de la montagne 
un petit soubourgan. Nous allâmes vers Fonest 
jusquaux cabanes des ouvriers employés aux 
mines de houille ; ayant gagné ensuite la grande 
route y nous rentrâmes chez nous à dix heures du 
soir. 

Entre Ki ming et Siuan houa fou > nous vîmes 
du blé très'beau. Les champs sont arrosés. On 
nous dit qiie dans le pays des Tsakhar le pâturage 
était bon, mais qu^en s*avançant au nord, il de- 
vient de plus en plus mauvais. 

Différens canaux conduisent les eaux du Yang ho 
dans ces lieux ; il y a au milieu de cette rivière 
des piliers destinés à ui^ pont ; uhe digue le long 
des bords garantit des inondations. Le Yang ho a> 
comme le Houang ho, ou fleuve jaune, des rives 
plates ; en traversant des montagnes , il est forte- 
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ment grossi parles eaux "qu'il reçoit aux épo- 
ques des grandes pluies , devient très-impétueux , 
et cause de terribles ravages comme en 1801 . 

Des Chinois , labouraient; Leur charrue ordi- 
naire qui resseïnble aux nôtres>est attelée de 
deux bœufs ; ensuite ils emploient un semoir qui 
consiste en un appareil assez semblable k la char- 
rue 9 et muni de trois dents creuses avec des étaies 
en fer. Du bas d'une boîte attachée au-dessus de^ 
roues, tombe la semetice à travers Içs dents, qui 
sont k peu près de la hauteur d'une archine , en 
suivant toujours les mouvemens delà charrue sur 
les sillons. Sur le derrière de la charrue , il y a une 
petite traverse arrondie pour recouvrir la terre 
ensemencée; elles remplace la herse. Cette char- 
rue est si légère que Ton peut la lever d'une main. 
Si les récoltes enChine produisent5ok70,et même 
100 grains pour un , on doit en chercher la cause 
dans le soin avec lequel on , fume le$ terres , et 
dans l'usage de les ensemencer de bonne heure, 
de sarcler et d'arroser; de plus ^ les sillons sont 
séparés l'un de l'autre d'un quart ou d'une demi- 
archine ; ce qui donne au blé assez d'espace pour 
prendre plus de développement. Pour semer, on 
se sert d'un tuyau, avec les mains ou par la bou- 
che, et de manière a ce que les grains plus éga- 
lement répartis sur la terre ne se nuisent pas les 
uns aux autres en poussant. On sème du blé tar- 
dif dans les intervalles laissés entre les champs. 
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de Më précoce. Le diliWatesr dbinois éconoiiiise 
son terrain 9 sa semence, son tems et les forces 
de son bétail. 

Lesenvirons de Sinan hiMia sont très^pen col* 
tires, sans donte à csmse deFatMitë du terraio. 
Tonte la plaine ' 4fpk entonre cette viUe , ii une 
distance d'envuron sept rerst, n*est coniposée 
qne d*argile et de -sable, comme en général le 
long des nw$ dn Yang ho. 

Les habitans de cette Yille font nn grand com- 
merce de tabac h, fomer ; on y mêle bèancoiip de 
fenille de gentèfre ponr loi donner une odeur 
qoi plaît anx Mongols* Presqne'dans chaque mai- 
son , il j a nne boutiqoe de tabac. 

Les ikmrs de la Tille, tombés en mines, pron- 
Tent qne la Chine a }oni long-tems de la paix. 
La parde occidentale est Ja plus peuplée ; il j 
a nn grand nombre de boutiques ; plusieurs sont 
assez bien garnies de marchandises. On voit deux 
arcs dé triomphe en bois dans la grande rue ; 
un milieu de la ville , s^élève un grand por- 
tique avec quatre issues ; il est richement omé. 
Plus à Test, on trouve une saite de petites mai- 
sons avec des jardins potagers ; cette rue est bor- 
dée deisaules ; c^est le quartier des pauvres. 

Au-delà de Siuan houa, nous rencontrâmes des 
champs couverts de seigle , de fèves ^. de pois, 
d*ail, et à quatre verst de là ville, nous vîmes 
les ruines d^un ancien cimetière. Des portes en 
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giBianit), 4^s. m(]^wWA^< l>riââ& > dosrliûns^ etc. , 
ét^ieq^ disj^erséi daps.les Qlilm]p6- À; vingt verst 
4|3 Ki^Jgazi>:le> cI)Q«}ii^comiaeiiiQQ ài4fiM;ëndi)e{ 
le pajrs eçit bpisé>€^ hi^m Qukiviéi nms lea récoltes 
sontcIiéciTCïs^ à çau^Qid«,la,riguam4iliQUi»âH ^f 

avec impaiif^c^fles ^^i^estd^élé*. 

îouaientaux qairjtj^fec ^i^ai^nt becmflQnpldQ brw*. 

Les maccl^ands du Gfaaii sî, q|i;î font le comr 

meirca à; KJûakhtia , vle^nç^t en grand noi^bçe k 

Khalgan pqur leurs araires et y d^peisi^eikii» . cbe 

grossies sommes anx ]eux de. hap^rd* Ua.Uiéàure 

public qui était çu^ert malgré l^ià^ml de CQur^ 

Kbalgajpf étan^ a^j( ^i^4d^ la, capiiEale, ËMrnit 

à ces. voyageur$.^4enauvea^ m0y/9R^ de donneir 

Fessor à leur prodig^ité;^ ils çe.disting^î^iHide (ou$ 

les. babitans 4^ Teu^pire çh,î]^oÎ3 « a Fei^^^Qption des 

Turkesiiiâ^ ori§]^uj( 4|uî. ic^ur rû$s9»ibl'eni. Leis 

uus et le^ autres spnt fçirt adouMa ^w^ plai^is; 

. dans leur intériei^r^ ils sopt d*un^ a^jairîcie^ extrême. 

Nous reçviJSi^ ici la i^io.vvell^ d4sAgriéabtet<|iie 

faute d'ordres dii tribimal de P^^kin^ pour la 

continuation d^-uçi^rfi voyage , nôu$ sciriqns obli- 

gés de lester t^ois ou qua|r^ j^Qrs k Khàlgaui en 

attendant des dépêches. 

Les ânes sont chers ici et coûtent de 13 à 
18 liang la pièce. Uintrodqction de ces bêtes uti- 
les en Sibérie serait bien désirable. 
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Nous eûmes occasion d^enteudre de loin le feo 
d'tia bataillon d'infanterie qui faisait l'exercice 
très • iiTégulièrement ; un lama mongal âgé de 
trente ans , condamné à mort pour avoir commis 
•plusieurs meurtres , passa devant notre demeure. 
U était sur un chariot entouré d^un fort détacher 
ment de cavalerie, et suivi dW des plus an- 
ciens officiers de Khalgan, dans une chaise porte'e 
par des hommes, et entouré également d'un de- 
tachement de cavalerie. Le coupable devait être 
déeapité au-delà de la porte occidentale de la 
ville on de la grande muraille (i), son corps en- 
terré au lieu même du supplice, et sa tête ex- 
posée à Tendroit où le crime avait été commis. 

Nous apprîmes par le propriétaire de notre 
habitation , que le pont qui est ici avait été cons- 
truit aux Irais des commerçans. 

Le 34 mai, ayant reçu notre permission , nous 
primes la route de Nor imn y -pAvce que celle de 
Tolaï soumé était inondée par les fortes pluies. 
Nous traversâmes des montagnes, où il y avait 
encore beaucoup de neige "qui < était tombée eu 
abondance quelques jours ^vant. 

Il faisait froid sur les hauteurs ; le froment 
et le seigle ne faisaient que de sortir de terre, 



^y . (■) Ce paft&age confirme ce que |*ai dit relativemcQt à Terreur .de U 

carte de M. TimVovski , dans la note (i) , à la page aSo du premitif 
volume. '* 
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taudis q4i'à PiUdng le froment était déjà en fleur. 

Le lendemain , nous partîmes de Nor tian pour 
Tsagan balgs^sou; un brouillard épais empêchait 
de rien voir à quelques pas devant nous ; vers 
midi, il se dissipa, La steppe s'oflOrit à nos regards; 
la fraicheuiT' ûe TatmosphérG et le chant des 
alouettes (i) ranimaient notre espoir de revoir 
bientôt notre pays natal. 

Les prairies étaient couvertes de chevaux de 
Temipereur. Le père Gerbilloh qui accompagna 
Khang hi 9 en 1696 , observe que ce monarque , en 
passant par ces lieux^ y avait inspecté ses haras; 
il y. en avait deux cent trente, contenant chacun 
trois cents jument et étalons , et trente-deux ta- 
bouns de. chevaux hongres de trois ans. Les bons 
jdievaux sont a leur. quatrième année expédiés 
aux écuries dé Pempereur ; les autres restent à la 
disposition du tribunal de la guerre pour le ser- 
vice- militaire et' pour là poste. En- ce 'moment 
4Q9O00 bœufs et aSOyOOo moutons appartenant k 
Feqipereuf paissaient au^si dans ces pâti)t<age5. - 

De Pékingià Tsâgan balgassou , n'otiB avon;5 
einployé onze jours pour parcourir deux cent 
soixante T trois verst. Presque tous les jours la 
pluie tombait à torrens. 



•*<-i- 



(1) L!aloqette des Pyrënëes , en chinois » paiUng,Qti oiseau est , par 
son chant, le plus estimé chez les Chinois.Nous en avions une à notre re> 
tour placée dans une cage sur le siège d*une de nos voitures ; elle ne 
cessa pal d^ chanter. 



. • • • • 

' CHAPITRE XTU: 



U ' 



m • I • 



Route'par 1er ptLp dés Tsa/khàr, -^ Pâtorage^ -^ Haras et 
troopeanx de r;efaipei!enc de la Chine. • 
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J^MiiiiAit àwc Ifinspectéur du bagag£i imiter 
notre laboua qui étair sous k' surv^illbuce ^ ilfe 
trois bosac^es et de: dis: Mongols ; U était k^ sept 
verst aui xtord dts uotre lialtc^ au milieu des beauk 
pâturages 9t de uouibr^abc kcs) salans^ [ et hiew ai^ 
rosé pdr dtô ruissëaigxv L^ .Chinois, qui fonk. 
jiâlti*e dans très liens* leurs bcBufs , les mootonsi et 
les chei^anx qu'ils achètent' en Mongcîlîe^ oa k 
Kiakbta^ de no& Boùrikés et de npSi.CÔÈsaqfés', 
y ont élevé dés haïaamix'dant les maiscnos soutien 
brique^'.e^ en mottesc d^ terré. U n« i£0us< *r«stdî>t 
que^'irmgtrflix chstméa^.ei ocoi trdia<clu8TatqB; ies 
pi?emieiis étaient; engraissés^ lesl dèrsâêis)^ au con- 
traire, tràs-inaigreaj ce qui me déiermiora k les 
échanger aVec les mongols aussitôt que Toceasion 
s'en présenterait. ' 'i . •: :; 

Ofit-ne^peut se sef Vir des c ham e aux peur- tran» - 
porier des fardeaux a une graffldç distËifce qù^u 
Commencement des mois d'août et dé sc;pten;ibre , 
parce qu'ayant ce tems leur bosse n'esik paa afises^ 
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remplie ife graisse ; dans Tautoume, ih (^érdem 
leur poilyde sorte que leur pefaû reste entière-* 
ment nhe; le;noiiveaii pbirne letii^ï*epOUSse qù*att 
mois'j dé j uillet! 4^ ratmëé ' suivante* 

Notre- gîle était k dèuid versr tt Pë^' de'Tsa- 
gaii balgassoû , bourg', prë)s du Ncatiri-gùty petite 
rivière 'droite , formée detï'ôis âdUrcès , nôiiiméès 
Gkabakcâ f cà\e de Test , celle du miKèu et celle 
de Touest, qui toutes trois viennent du mode 
KbingUab, voisin de Rhalgan. A peur' de" dis- 
tance du nokfd d!iQ Tsagan balgassoû, le Narin-gcfl 
se jette danfiiun lac <^i , pa^'des caûau:t ,' verse ses 
eaux dans YAngouti noot^ gratid lac au Qord-ouest 
d'une vaste plaine. Lé gibiet^ est tjrès-<;omniuh 
dans céé cautions, notaiinmen't leâcjgnes qui sont 
très*rebberch^s par tes Mongokf, habitués à lie 
manger que du àioutôn et i^arémént du Bœuf; îlâ 
ne ruent d'ailleurs aucun ôisèati. Les Chiftois et 
les Mongols, furent irès*-surprîs de voir noi cbsa- 

« 

ques tirer dés coups de fusils strr des càriards sati- 
vages. '- 

Le 29 mai, k quatre heures àlprès midi, nous 
partîmes )âccdmpâgîï^s ^tie pàtûe âvi chemin dei 
habitats de la viltef. A detix Ver^t ei demi, â 
Fouest, nnifs ga^nâmeà la grStide i^oùée, que nous 
avions suivie en venant. Elle était t^èsKX>ftïmOde 
pour lés voitures- Les pâtut^àges sur les terrains 
bas étaient excéllens. Nous y Vltiieé des troupes 
de canards et d'oies sauvages. A dix-sepî verst , 
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on traTer^â. h gué im ruisseau, qui 1:^lissait les 
lacs , born^inin au nord la vallée deBalgasasounfDe 
IJi jusqu aux bords de la Tôla^ éloignés de près 
de mille yerst, on ne rencontre plus de rivières ; 
k treize verst plus Ipin, on lit halte k Tixalghi, 
ail nord d^une colline sur laquelle s'élève un obo. 
La yalleQ pj^ nous nous étions .arrêtés., les i!2 et 

1 3 noveiz4>Xff 4^ l^A^Q^^ précédente, est derrière 
ces lieux^ - , 

. A dix yerst , à l'ouest de cette station , îl y a 
un temple de Bouddha; a Test, habite la famille 
du fameux Tsi - éfou,. ou septième gendre de 
Khian loung. En toute occasion , il fut le défen- 
seur zélé des Mongols auprès de l'empereur. Son 
souvenir est cher aux Tsakhar- Pendant l'été, les 
Mongols. des environs dressent leurs ïou^tes sur 
les collines pour respirer un air plus frais, et 
pour préparer plus commodément Vargal, ou fu- 
mier Sjec , sur le terriain , qu'ils occuperont pen- 
dant J'hiver. Le spir, au^ coucher du soleil, nos 
oreilles furent frappées du son des cors, qui 
sont de grandes coquilles. Les lama récitaient des 
prières , pour remercier les bourkhan d'avoir , 
protégé les moutons de Tempereur contre les 
maladies qui régnaient p^rmi le bétaU. , . 
. Nous visitâmes notre ancien ami , Dàrgouî Mo- 
lon j il av^it sous sa surveillance ciuq cents jumens 
avec leur^ poulains; il nous régala de thé en bri- 
ques , de .fromage , de beurre et de koumis. 
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Les Mandchous ont établi , enMongoKe, près 
de la grande-muraille , et dans le pays des Tsakhar 
de vastes pâtarages ^ sous la direction d^officiers , 
qui ont également Tinspection des haras. En voici 

« 

un aperçu: 

1^ Les pâturages de Yang ching mouj sont à 
deux cent dixli au nord de la ville de Ruangning 
hian j du district de Rin tchéou de la province de 
Ching king^ ou Moukden, en dehors de la bar- 
rière de palissades qui forme la prolongation 
orientale de la grande-muraille. Ils ont , de Test 
à Touest , une éteùdùe de cent cinquante H , et 
du nord au sud, de deux cent cinquante li. On 
compte quatre-vingt-dix li jusqu'à la frontière des 
Raratchin, à Touest soixante li jusqu'à celle des 
Toumet;au sud, cinquante jusqu'à la porte de 
Tchang vou thai , et au nord , deux cents li jus- 
qu'à la frontière des Rharatchin ; du chef- lieu de 
l'administration jusqu'à Péking , douze cent cin- 
quante li . 

2^ Les pâturages de la Cour, ou de Chang tou, 
sont à cent quarante-cinq li de Tôu chy khéou , 
porte de la grande-muraille. Leur administration 
réside à Borh khotb; ils s'étendent à cent trente 
li de l'est à l'ouest ; du sud au nord à cent quatre- 
vîngts.On compte jusqu'à Gourban-Rourdè, à l'est ; 
quatre-vingts li, jusqu'aux frontières des Tsakhar 
du drapeau blanc avec bordure , cinquante li à 
l'ouest; vers le midi jusqu'à Tsagan koùrdè , au 
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il^^y sokxmrtMiîjiv jusqp^k la jgraodermtxraille , 
çj^^t qiiardP^e ; ^au .nok*d }a8M{a*anx liiaicçs des 
II^sjLllPir 'du, ijfe^peiaa blanc a¥Ç£ borijui» , ciri- 
qAan^e. Hi j«$4u^Â la capî^Je^ ][>arT^mchj Idbëcm , 
six cent soixante-quinze li. 

jCTest au miliefi, d^^os pàtucages que se trouve 
le l^c jDphn . MQr (.sept ! lacs ). Lcis ipriâces' de 
]^hi^li.ba< ayaut lété.bisLttos/eh i!69i^pàr Gaidan ^ 
UiW des Dzpimgâr^ ai^rivèfcent k; la ^oniière de 
la Çhlue» et se. sojwuîreot à cet empire. L^empe- 
reprJUis^ng bi» .éltot dans ce pays; tous Ibs prin- 
ces Mongols s'y rendirent ; Touchetou khan des 
^halLha . et . kt koutoukhtou , accompagnés dts 
princes 9. fer^t^lt présentés k rèmpereur qui les 
r£çut.avec,b6aticoup:,d'a£lahîlitéV A cette occa- 
^sion ,. IeS|MQt)gc4s*sollicitèrént 'de ce monarqzze 
la permission dé construire un , temple kl^endr oit 
pu ils aviaieiiit reconnu sa souverainetéi Le temple 
reçut le, nQm. chinois. de G6ei!tsj3ungszu; un mo- 
nument en pierre élevé k côté de cet édifice porte 
i^nç inscrïption aq^^logue k révéioement. 

^ 3® Jjes,p4fumgés 'du^Lipou^. op du tribunal 
.4es c^réaxonies, s'étendent k deux cent cinquante 
lj.au noKd-ouesi(dçJS,hâlgan 3, près du 'lac Djakliir- 
tou tsag^n npor ; 4ç T^st k Touest , k quarante- 
six y et . 4u .nord an sud, k so^xante-cin^ li.. Oa 
coDiipjLe six cçnt quarant^e li de Khâl^n k Péking* 
Ces p&t!i:^rages sont traversés par lé Chaharùiï et 
Je Bodourij^ qui $e jettent dans, le lac Djakhirtou 
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tsagatt noor . Le j^cd^uip^ prendi sa soarceiau iiord- 
ouest de ices pàtiuages^ coule ausind-est^ et tonibe 
danç lei lac au nord^st des i^raè. 

4^ Les pâturages du Taiphou de Vmlei gauche 
de Tiarmée manddiouevsontà ctut quarante li au 
nord-est . de v&ïtalgaiii ; il& sV^tendeut y de Feçt à 
Touest^à cent.trente li, etijdii stûl-uord,^ cin- 
quante^ fîar.Khalgan, on compte cinq icç;nt cin- 
quante lî Jusqu'il Eékihg. . * ^ 
. .5^,Le^ pâturages, du Taliphou de YaUe droUe 
QQLt vtrojis-cent> dixl li ^' nordnoàest' dè.Khalgan , 
^ur. Jes riye& du Tsitirkhanngol; ils : s^ëteodent^ de 
Yfist^k Touest 7 . à. cent, cinquante li ^ et jdà uwà au 
aud^ à ' soixanterckiq.. Par JLfaalgap^lioq çoin^ 
sept ce^t vingts li jusqu^à.Béking. \ . . 

6^' Les pâturages dèsquaine^> bannières bordées 
de Fannéeijjits missions russes/^ui ¥ant|k Pékmg 
trayei^eiitvordinairenientle pays décès pâturages, 
doi;t4'(^dminii$(radon est k oént:Ji^a;ui(]^d de 
Khalgan ^ près du.mont Khongoivobo ;, ils s» ëten* 
dei^t^ de Test kTaueat, àcent:q»arànteJi, et du 
nord au sud ^ à cent ônquante. Sous la d3naastie 
de Han , ce^- lieux faisaient, psortie de la,' princi- 
pauté de Change kou ; sous . celle des Ming , ils 
agiraient an commandant. £ii i4a? t la^ résidence 
de^ celuirci iut étabUe< à Siuan.boiia.fou , et la 
firontièyre passa par ces pâturages ; sôus^la^dynaa'- 
ûe Actuelle ) ils furent assignés: comme haras aux 
quatre drapeaux mandobonx cantonnés^ns Tin- 
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térieor de la C3iiiie* Les monts les plus connus 
sont, rOlon tolc^i, a soixante-dix li à Test de 
Tadministration des pâtnrages ; le Kiiaptagai , et 
le Yadai-oola. 

L'ancienne ville de Hm^ ho est à vingt M au 
sudonest du siège de radministradon , et à cent 
li an nord de Khalgan ; elle porte • actuellement , 
en mongol y le nom de Kharà balgassou^ elle fut 
fondée sons kf dynastie de Kin ; son circnit est 
de six li ; il j a quatre portes dont on voit les 
mines.-»-C%a tchhing à vingt li au nord-ouest de 
Tadministration , et à lo li au nord de Hing bo, 
a été fondée sous la dynastie de Yuan. Les Mon- 
gols rappellent Tsagtai balgasscu; son circuit est 
de sept li ; il y a également quatre portes , dont 
les mines sont encore visil^Ies» 

7<> Les pâturages des quatre bannières sans bor- 
dure de r^nnée sont à deux cents li au nord-ouest 
deKhalgan, près du mont Nomokhoùn boro; ils 
s^étendent , de Test îi Touest , à cent trente li , et du 
nord au sud, à deux cent cinquante ; par Khalgan 
jusqu'à Péking, on compte six cent dix li. 

Le Chabartaï est à sept li vers Fouest : il prend 
sa source dans le mont Nomokhoùn boro, conJe 
au nord et se jette dans le lac Djakhirtou tsagan 
noor. Le Khalioutaï est à quatre-vingts li au sud- 
est ; il prend sa source dans le mont Noutchou- 
goun chara chabartaï , coule au nord-ouest et se 
jette dans le lac Angouli noor. 
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Le lac Tslning hai tsuj en mongol, ji^ngouU 
noçr, on-Ar^gla ,'k soixante li U Test; il reçoi|L les 
petites rivlèt^s de.S^haHouta'iei deKkark oi^pu; 
iî|v,Ul0 d^T^iping était sairsa riy/d occidentale- 
r-Le lac Djakhinou j^agan iioor,ou Kbo^î^^i^t^oii » 
\ qfiar^mte \v au j^^v^ y les p^mr^ges 4" Li ipou^ 
ou tribunal desjC€x:é|Wpaies„sOQt spr $arite occi- 
deïÇalQ,^ !;.§ ,1 uiss/çau Darl^ng boulak, à vj^uf t ,1^ 
^au-s^drcst, c;piile gu^ nppdjpuest^ et Éj^jeu^jiâï^j 
le lac. 

Le^ XjSakhçir de la bannière Kpubo chara occur 
P^ntle terrain compris eiitre ^oulghi^ et le pajfs 
dçsSpunît. " 

Jt^e lac Doufou noQp est à quinze verst de Tpol- 
gjb^: , è droite du cheupdn. 

-, La grande chaleur avait entièrement desspçUé 

.1 > 

l'iierbè de$ colli^^Çv ÎÎQus nous y\m^ enfcpi^r^ç 
d't^ue fa^le de ci;u'^eui, dpnt rextérieiir ^np^- 
çait unQ grande pg^i^yreié. Un l^ina de spipcanter 
di}^ au$ nou^; dçmai^fla. IVumoBe ; pn l^i offrit ui^ 
n^orceaii^ de thé e^ i)rij5\ies ; il ypulait de 1 Vgent, 
Le soir, nous arrivâmes ^..D^amyïnjpus^iu, ou 
Tsiagau-obo (vingt yers4 ). Grand orage et pluie 
très-fôrte. 

Les moutagties offraient de bous pâturages 

dans des lieux qui, Tanixée précédente, avaieui 

été brûlés a l'approche dn printems, comme cela 

' se pratique dans TULraine, en Bessarabie , chez les 

Bachkirs et dans les steppes Kirghiz. Nous vîmes 

foy. à Péking, T. ii. aS 
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çk et Ik du lia sauvage ; assez souvent des irou- 
peaux de chèvres sauvages. Le terrain de ces 
cantons est hérissé de montagnes qui sont entre- 
coupées de vallées; lès uties ouvertefs , les au- 
très fermées. Les steppes mongoles sont en géné- 
ral pierreuses; le sol est graveleux 'et mêlé avec 
du sable. La beauté des pâturages nous fît désirer 
de rester quelque tems à Dzâmyïa oussou. Maïs, 
les koundoui des Tsakhar, nous ayant appris que 
les environs étaient dépourvus des moyens de 
fournir a l'entretien du bitkhéchr, du bochko et 
de leur suite, nous changeâmes de résolution. Le 
i" juin, k midi, une forte pluie inonda la vallée 
où nous étions , et pénétra jusque dans nos iourtes, 
qui n'étaient couvertes que de vieux feutres. Onze 
verst plus loin,, nous fûmes surpris par une au- 
tre ondée , mêlée de grêle et accompagnée de forts 
éclats de tonnerre ; toute la route fut inondée, 
nous fûmes complètement mouillés. Une demi- 
heure après , le ciel s*éclaircit ; il n'avait pas plu 
dans les montagnes. A onze heures de nuit, nous 
arrivâmes k Ikhé oussou (abondance d*eau) , ou 
Oulàti khochoà ( pente rouge). Le tcms fut très- 
froid. 

Le 2 juin, la nuit suivante fut également froide, 
mais la lune éclairait l'horizon. Vers le point du 
jour, il s'éleva un vent impétueux de sud-ouest» 
qui dura toute la journée, et purgea l'atmos- 
phère. . ' 
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Les habitans de ces cantons sont pauvres ; ils 
vinrent en foule nous fiemander Taumône , et 
furent trèsKrontens du biscuit que nous leur don- 
nâmes. '. • 

Les «échanges, en besiijaux se font plus avama* 
gcusement au printems qu^ea automne. Les che- 
vaux russes sont très-reehorchës , k cause de leur 
vigueur. 

, L<ç 3 juin y au bout de trois veirst , nous atteignî- 
mes Je point où la grande route de Goundjou dzam 
se dirige ^u ncurd; un ^utre chemin, au nord- 
est y celui dHj^r^aliy est ordinairement suivi par nos 
missions y allant à Pékin g. A un verst et demi de 
Tendroit où les routes sq partagent /nous gravîmes 
sur un mont assez roide ; on parcourut ensuite 
sept verst et demi au milieu des collines ; à 
Touest^ npu^ avions une. chaîne de hautes mon- 
tagnes. A dix heures du matin , on fit halte vis-à- 
vis du puits Khadjrïn oussoà ; Teau en est très- 
bonne ; il est à Toue^t du chemin, près d'un ro- 
cher, entouré de collines de sable , couvertes de 
derissèu ( stipa penrujitci). Le^ lièvres y sont très- 
commui^s. 

Le vent rigoureux de sud*ôuest ne cessait pas 
de souffler. Après midi, le tems se couvrit; les 
nuages se dirigèrent vers- les ^nontagues. 

La nuit fut pluvieuse, «t le vent assez fort ; il 
avait tourné au nord ; le ciel fut serein. 

A quatre heur^ du soir, nous arrivâmes h Ou- 
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goundonm khachatou. Nous vîmes un obô sur le 
sommet d^une montagne. 

• Le 4 j^° 9 nous trairersâroes VOulan daba, 
montagne haute et pierreuse , et la vallée dé Xcbe- 
loun ongolfio (bateau de pierre), habitée par des 
bergecs'de Temperenr ; ou arriva ^isuitedans une 
plaine . Icmgne de dix verst , et après avoir fVaiichi 
un rameau du mont Khak, on entra dans une 
autre plaine très-vaste , et borirée au loin par 
les hautes montagnes qui séparent lé poy s des 
Tsakhar .de celui des Sounit. Des troupeaux nom- 
breux de Tempereur erraient dans les plaines ; 
on compte dix verst du Khàk à la station sui- 
vante ; les trois derniers; verst traversent le moni 
Qugaundoui j qui est au nord. Nos î'ourtè^ étaient 
préparées au-delà dece mont , sur le territoire des 
Sounit occidentaux^ qui commefUce en cet en- 
droit. Ceât également là -que Ton peut placer le 
commencement de la «steppe sablonneuse , con- 
nue sous le.Qom de ^Gôbi{i). 

* Près de la station, on voit au pied de la mon- 
tagne un lac desséobé ; vers le nord^ dans h 
montagn'e , il y a un puits dont Teau est bonne ; 
et un auU'e vers Test, près d*uri camp, habite 
par des bergers. Les herbages y sont mauvais'. 



*ii'> 



(i) On donne , en Mongolie^ le nom de Gobi à tovte steppe dé- 
pourvue d*eaa et d'herbes ; de même qu*on désigne par le nom àt 
Khangaï chaTqne endroit où les montagnes sont couvertes de bois , f^ 
OM les vallëjes ^liondent en bek-beset en eaù. 



GHAPITRIS XVII. . vJdg 

Nous fumes compHmeutës à la statiou par deux 
dzanghin des Sounit, dont un portait sur son bon- 
net un bouton bleu, et une plume de paon, qu'il 
avait reçue de Tempereur défunt, pour son habi- 
leté k tirer les flèches. 
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CHAPITRE XVIII. 



Vojage par le pays des Mongols-Sounît. 



Lb 5 juin , au point du jour, le vent du nord 
souffla ; le froid fut sensible ; le thermomètre 
marquait 5 degrés au-dessus de zéro; il était pro- 
bablement tombé de la neige quelque part.. Le 
soir nous arrivâmes à SeondjL 

Nous avions parcouru les huit premiers verst 
dans des hauteurs jusqu*h un mont argileux, qui, 
au sud, était escarpé ; la montée fut difficile. Là, 
nous descendîmes dans la profonde vallée de 
Tsaptchîr, où il y avait un hameau de douze 
ïdurtes. Les vingt -deux verst restans jusque 
Seoudji traversent* une steppe , où le chemin est 
uni. L'herbe rafraîchie par la pluie était très- 
bonne ; ce qui avait attiré dans ces lieux un grand 
nombre de Sounit ; nous y vimes beaucoup de 
poules des steppes et de canards sauvages. Les 
alouettes étaient devenues plus rares depuis le 
commencement de la steppe de Gobi ; les oiseaux 
les plus communs étaient des grives ^des cor- 
beaux et des macreuses. Des chevaux, appartc- 
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nom ^ jl'prnperei)r, crraieut près d*un lac salant h 
lV«t do Seoudfi,. 

. Seoùdji est sur une pente sablonneuse , h droite 
du chemin; il y a au sud, dans une y allée pro- 
fonde, deux puits ^ dont l'eau est abondante et 
très-bonne. 

6 juin.'^Lte, tems fut dair et chaud jusque dans 
Taprès-midi ; alors il commença à pleuvoir. 

Près dé la station, h droite du chemin, nous 
remarquâmes une pierre carrée portant la prière 
tubétaine Om mani batme khom, avec la traduc- 
tion en mong{>l. . , 

Il plut toute la journée du 7 pin; le vent du 
nord souffla de nouveau. A huit heures du soîr, 

s. - • # 

nous arrivâmes à Kbbour ( pont ).. 

Pendant quinze ver&t , la route fut unie et 
bonne ; le terrain était graveleux; nous vîmes en- 
suite, à gauche, les habitations d*Ouidzyn, toussou- 
lakhtchi, des Sounit, composées de dix-sept iour- 
tes , et à Test y let puits àe Khoudoukhtbu ; tput ce 
canton s'appelle ^TzA'e baïn (abondance éternelle). 
Des domestiques du toussoulakhtchi nous dirent 
que leur maître possédait cinq cents chevaux, trois 
cents bœufs et deux mille moutons. 

Un lama , venant de chez, le toussoulakhtchi, 
avec deux chameaux, apportait le livj^e saint in- 
titulé Gcmdjour^ écrit en tubétain, pour le lire 
dans la ïourte d'un officier des Sounit. Le lama et 
son conductem^ étaient très-bien vêtus en jaune. 
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Au-delà (TEnkë baïii , on parcourt cinq versC 
au nord , dans des marécages , et quinze versl 
dans deâ collmés sablonneuses. A droite , on 
vojaîl des hauteurs; elles se terqiÎBem par ^les 
sables profonds , que nous avions traverses rbiver 
précédent, entre Chara boudourgoiinà y Dùurmit 
cl Tsdkitdàk; c'est Ik le vrai désert de Gobî. La 
véritable rôMe de Gàundfou dséàn esl parallèle 
k celle d'A^gali, mais elle fi*est pas si sablon- 
neuse. On trouve en ces lieux la jStatile vënë— 
neuse , appelée soûl/. 

A un verst environ , avant Kôboar^ il y a , h 
droite du cbemin , un lac salé , qui appartient 
à la bannière de ces lieux , et qui a nu verst de 
circuit ; il n'est p^s profoncl ; il abonde en sel , 
qu'il dépose sur ses bords, où, dans ce moment, 
il était entassé; plusieurs, tas étaient recouverts 
de terre pour les garantir du soleil. Le sel est 
blanc et n'a point de goût étranger. 

Des îpuîsseattX salés coulent des hantëurs , à 
l'est et k l'oùést vers ce lac ; en général , lès lacs 
salés soUt tirfis-fréqiiens dans celte contrée. Les 
habitaus Tendent le sel a'Dolon noor, kKfaalgau 
et k Roukou khotô. - 

A un verst de la station, il y a un puits dont 
l'eaii est fraîche , thaïs ûii peu salée. 

Le 8 juin, nous mteignimes Khadûtoù. Au 
premier verst, nous descendîmes dans une grande 
vallée où le chemin tourne au sud-ouest ; on 



voyait, à gauche, dans le lotniain, uûïac, etb 
droite des collines piérrêftues. Le terrain de la 
plaine éiaii W^letce ;: en plusieurs endroits Feau 
)aîllis^t sous^tesi 'pieds des ch^jvaux; les puits h e 
sont qn'àoi^e demi-archihe de proftjndeur ; ott 
ne rencontre dans celte plaine d'autrô plante que 
le derissou ; les lieux ou elle abonde sont fré* 
quentës par des lièvres et des grues. 

Au bout de huit verst^ on trouva. le Immèau 
â! Oiâàn tolù^î {c^iline rouge). A tfrc^ite , s*élève 
une montagne de sable très-escarpée. Au loin ^ 
on découvre de tous cèlé^ des collines de sable , 
couvertes desonelL he^ rouie est en général sablon- 
neuse ; elle est entrecoupée de terrains gravfeleux 
et pierflfux^ diic-sept verst plus loin, nous gra- 
vîmes par un chemin rôide et esposé au soleil ^ 
sur uuB haute montagne de sable ; puis lournant 
^gauche , nous arrivâpies par une route étroite a 
la station nouvellemetii établie^ tout le pays que 
nous avions parcouru était stérile; les vallées 
manquaient d'eau. 

Néanmoins^ on rencontre dans ces sàble^des 
iourtes et de petits troupéaul de moutons, de 
vaches et de chevaux. Les bestiaux, et surtout tes 
chevaux étaient petits , mais très-forts. 

La station du Khadatoà j située sut uti inon- 
tkule de sable , qui s'étend de l'est à roUesft , est 
entourée de hautes collines ; près des ïourtes , il 
va de$ blocs de granit* La vallée contient detix 
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puits, dont Feau est bonne. Le fourrage pour 
nos bestiaux manquait entièrement. 

Le lendemain nous arrivâmes :à Khoitdjir ous- 
sou; après avoir parcouru cinq verst dans un 
pays montagneux et sablonneux, nous attei^ni- 
mes une. grande route , h droite. A un verst de 
Khadatou >, un ruisseau d*eau salée coule au nord^ 
Au bout de deux verst, sur na terrain de gravier^ 
nous prîmes h droite , et ayant passé uue vallce 
profonde , nous parvînmes , après de gra»d5 et- 
forts, sur une montagne de sable ; douze verst 
plus loin , nous trouvâmes un lac salé , * et uq 
puits qui abondait en bonne eau. Les mongoh 
nomment ce lieu Khouvkha; on ne compte que 
trois verst de Ih jusqu'à la station ; il fa|ktit en-^ 
core franchir une liante montagne avant d'y ar- 
river ; des Mongols y avaient placé leurs ïourtes. 
A une certaine distance , à Test de la station ^ il J 
a un lac salé et un pmts dont Teau est trouble. 
Un grand nombre de chevaux , appartenant à 
quelque riche taïdzi, erraient dans les environs; 
h Touest , et près de la station > il y a sur la grande 
route un lieu appelé Mingan , en mongol, mille. 
De Mingan h Péking, on compte mille li , et jus- 
qu'à rOurga , treize cents li ; le terrain commence 
à incliner vers le nord. 

A celte station se termine la steppe sablou- 
neuse , qui a une étendue de cent vingts verst ; 
quatre-vingts verst au-delà , le terrain est grave- 
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leux ei également stérile. Cest aussi dans ce& 
lieux que la souli cesse de croître ; ses cpi3 sor-* 
tent du collet de la racine : on les donne aux bes*- 
tiàiix, et les pauvres en recueillent les grains 
pour en faire une espèce de gruau. Ces lieux 
abondent en lézards, plus petit& que les nôtres ; 
leurs pattes de devant sont marquées de raies 
rouges. ♦ 

lies guides qu'on nous donna ici étaient des 
Sounit orientaux , quoique la route passe sur le 
territoire des Baroun Sounit j ou Sounit occiden- 
taux; on avait pris eette mesure pour que les 
charges fassent également réparties. 

Le soir, nous reçûmes la visite du taïdzi j4m- 
chij an canton de Dourmjr; il nous avait con- 
servé deux chevaux que nous lui avions confiés. 
Son portrait est joint à cet ouvrage; cet honnête 
Mongol avait déjà rendu de grands services h, nos 
précédentes missions de 1807 et 18210. 

9 juin.^ljà nuit fut froide et le vent d'ouest 
souffla pendant toute la journée ; on resta en 
place pour laiss.er reposer les animaux. 

Le lendemain, à huit heures du matin, nous 
nous remîmes en routé ; à trois heures de Taprès- 
midi, on fit halte à la station deBoroldji (trente 
verst ). 

Pendant cinq verst, on traversa la steppe vers 
l'ouest, avant d'arriver à la grande route, qui 
incline vers le nord et aboutit ii la grande plaine 
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de Tamtchin talà; le ceifaia est couvert de gra^ 
vier, et entremêle de sable et de pierres de 
eoulenr, qui resseifibbient à des pierresib f<^ ; on 
aurait dit4*ttn ouvrage fait- à isftaiu d^onune. Au 
douzième verst, nous vimes des hauteurs , nom* 
mées^ par lés Mongols Taboùn taidgai (cinq coir* 
lines), d'après leur nombre. Hait vérst plus loin, 
s'élèveje Saïn touchetou oola (bon soutien), mon* 
tagne de sable quitravei^e^k route. Des troupeaux 
nombreux de chameaux et de trjbs-beftiix chevaux^ 
appartenant au tuïdzi Namtdjil , y paissaient. Les 
autres dix verst se font dans la pjaîhe ; la station 
est au pied de coteaux s' étendant de Test h Fôuest^ 
Dans le voisinage, il y a deux puits* 

Une foule de curieux s'était rassemblée au- 
tour de ma iourte ; il y avait parmi eux lé taidzi 
Namdjil, jeune homme de trente ans^ extraor- 
dinairement gras ; ce qui est rare et passe potir 
une difformité chez les .Mongols. Les dbe& de la 
station nous dirent qu'il était très-friche^ et Tod 
regardait ses chenaux pomme les meilleurs et les 
plus beaux de toute la bannière. 

Un pauvre taïdzi de la cinquième cla^e^ des- 
cendant de princes , habite le voisinage , ii 
n esjste que par la chasse. Les renards jaunes et 
les loups sont très-communs dans ce canton. 

Le lendemain , nous parvînmes au puits de 
Dzamjïn khoiidoiik, situé près de la route (vingt- 
un verst). 
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Feoidiaii'U quinze versi / la .rauie. avait: été gra- 
v^ii^eHei^me..Les6tep^e9 iqUî cette région sont 
absûlnm^Utériks ; il: n'y. a ni herJbès^ w faiits ^ 
et par çpnsjâqifeiiit on B^iy f jenconlre pas d^habita* 
Ui^iif. Sous^ dôseèi^diniiei ensuii^ dans wie.vàUëe 
pi^ondis,rpair;biQ/coXehu rolde et argileux^ nomoaa 
Namtm X^n ^soleil); iLpeittréixe segaréft çeffuue 
le rivage d'un vaste lac. Ses éfaôulemeifê ibnt'fdrfué 
deigrioB^ tas d!argîLeà et de -pierres ^tqiti s'élèvent 
etifoRmè jde^hâutd^s^onrsj La vallée est cDaverte 
d« cdllinfis: argsievsestjiur iesifuelles croit la boù-' 
dburgovnauy h; ràbwJàt^ pygmma et le tamraBrisd 
Nous parcourûmes quatre verst à travers 4»b^ col- 
iine&van-dâlà du. Dzatnjrïn bôul^k , ruisseï^ iAé , 
trèsi-fab^uac', qui répand unje odieur de soufre, et 
dontia $urfaeesétait 'cûuv.ei7te de caaiards sauvages ; 
mms limes les deiix^démiôDS verst, en frai^bîs^ 
sant un: coteau id!airgile .falancbkre ; nos ïonrtefi 
étaÂelQJL près d'ua puits. • ;* 

lie iVent de Inord^ ouest soufil» tofite la jour- 
née :avec-tant de violence ^ quil avait déchiré à 
notre halte préccdente%inedenosïôurtes;}ldes- 
sécba rherbeqU|i,4^puis le primai»», avait al- 
Veiiitunâ hauteur éè trois pottces. Depuis cinq 
stations , nous ne trouvions plus de bons pâtura- 
gds;.;riDS bestiaux en souffraient beaucoup. 
. Vers le soir, une caravane mongole de quarante 
chameaux qui transportait de FOurga à Khal^ran 
des, marchandises de Kiakhta, s'arrôta en face do 



/ 
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nos iourtes. Les chadeaux ëtaieot exlrâikiemeni 
maigres, et -nous apprlnes • avûc le plQS grand 
regret ique les lieux que nbos allions parcourir 
étaient entièrement dépourvus de p^rcij^es. 

i3 yim.— -La dialeur fut accabkiite ; un vent 
du midi s^éleva vers le soir; le ciel se. couvrir à 
Touest dé nuages, qui nous faisaient e$pérer de 
la pluie. Vain espoir ! 

Le lendemain , au lever du soleil , le froid était 
piquant; le tems un peu couvert. Bientôt le soleil, 
en se 'levant 9 renditJa chaleur à Tatmosphère. 
Heureusement Tair fut fairaichi par un veut de 
sud-ouest. . 

On partit k sept heures du matin , oh traversa 
une steppe graveleuse et unie. Ati bout de huit 
verst, on trouva le mont KharOtoui^ k voir de 
loin); assez loin du chemin , il y avait des ïouites 
éparses, entourées de bestiaux , et surtout de cha- 
meaux. A sept verst plus loin , nous desceudlaies 
dans une profonde vallée, dont le sol était argi- 
leux ; c*élait un désert qui offrait Fimage de la 
désolation; il.ny avait ni herbes, ni eau. Cette 
vallée Vé.tend, à cinq verst )usqu^à /fCTz^ station 
à gauche de . la route , entre des rochers ; ii y 
a un puits dont Teau est salée» Plus loin, à Test, 
au-delU des collines sablonneuses » s^é tend le lac 
salé It'én noor. Laurent Lange , qui a parcouru 
ces déserts dans le commencement duXYlIPsië' 
de, estime que ce lac peut avoir trois verst de 

\ 
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eîrcuii; il n'en a rëellement que deu)?. Il appar- 
tiei^t au vang des Baroun SounU , qui periàel aux 
Mongols de sa bannière d'en exploitet le sel. Une 
charge de chameau se vend sur place six tcbîn 
d'argent ( environ 5 francs ). Ce lac * est • sons la 
garde d'uu jdargoui et de quatre bôcfako. La sé^ 
cheresse était cause qu'il y avait alors peu de sel ; 
après de fortes pluies , il est abondant. 

A cette station, nos conducteurs soûnit orientaux 
furent remplaces par un taïdzi de la 'môme tribu, 
mais d'un autre sombun, ou escadron; il devait 
nous accompagner jusqu'aux pays des Khalkba. 

Il y a parmi les Sounit un grand nombre de 
taïdzi, ou nobles , qui , par leur ignorance à soi- 
gner les bestiaux , et par l'illustration de leur race, 
pourraient, jusqu'à un certain point, être compa- 
rés à plusieurs descendans de familles célèbres 
de l'Europe; ils sont les derniers rejetons d'une 
longue suite de princes. Outre le terrain qui leur 
est assigné , les bannières fournissent à un taïdzi 
dé la première classe , ou terigoun , dik-huit ou- 
vriers; à un de la deuxième, douze; à un de 
la troisième, huit ; à un de la quatrième, quatre. 
Les taïdzi de la cinquième classe appartiennent à 
la noblesse du degré inférieur et se rangent avec 
les simples Mongols! D'après un règlement qui 
est encore en vigueur, en Chine , quand les taïdzi 
arrivent à Péking, ils doivent présenter à l'empe- 
reur des moutons vivans , qu'ils louent souvent 
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iiu Qiarché*. Quand Tempereur daigne iesreceToir, 
il iait donner h ces taîdzi lo liang en argent sur 
le 9*éso«^ { \e i^îiiear moiuoii ne se vend que 5 
liang yj deip: mewres de riz et quatre pièces de 
nanjiin. Si r-ofirç, est refusée , hs taïdzî n'obtîen- 
nei^t que -5 Uatig Qn. argent et une iniçsuré de riz. 
Cet u^age^9 éuA^hk Vépoqu^ où la Chme redou- 
tait encore l^s'MoAgol$, tombié de jour en jour 
en désMtïid©. ». 

Plusieurs Spunit/qui habitent ces lieux, por- 
teQt 4esi chapeaux d été chinois , faits en. racines 
de biânbou. Les Mongols de Kbalkh^ .dédaignent 
cï^iie pt^rure étrangère.. 

. Le i5., h sçpi heuxe^ du matin ^ nous partimes. 
On fiirôujte au nord, et .on gravit sur une émi- 
xi^m^e; de;ux,vérst et demi plus loin, ôtipaîrcou- 
rut une plaioje jusqu'à une montagne , sur le som- 
met de laquelle s^élève un obo. Lès dejux verst ei 
demi que Ton fait sur cette.montagne sontirès-Ëiti- 
gans> à cause des pierres pointues dont la route est 
parsemée. Au-delà comn^ncc une longue plaine 
sablonneuse entreconpée de bons herbages; 1« 
reste du chemin se fait en suivant les cantons 
d'une montagne qui s'étend à douze verst jusqu^a 
Koutoùl. 

Cette route, était beaucoup plus fatigante et 
plus dépourvue de pâturages que celle d'Argali , 
qui est plus à Test. Cette disette d'herbe tient à la 
grande élévation du sol ; il est pierreux et ou n'y 



passe ordinairement^ en iouie saison, qu'en cha- 
riots ou h cheval. Cest également la route des 
bestiaux que. Fon va vendredi Khalgan; ceux-ci 
gâtent les p&ttîrages. 

Comme la lune ne parut pas dans la nuit du 
1 6 juiniy nous ne pâmes songer a partir qu'à huit 
h'eures du matin ; mais la chaleur devint très-forte. 
Leldôpari fiitrettarclé jusqu'^ l-aprè^midi. 

Le voyage jusqu'à Tbwgownlfc (petit cercle )j 
stàtionfpifocbàine^ fut aussi fatigant que la veille. 
Au troisième verst, k gauche du chemin, il y a 
voï puits. profond, dont Fcau est Konne j vis-a-vis, 
onlvbit iunlacentièrenïent desséché* Groirait-on 
^eydèios ccb lieux stériles , nous vîmes plusieurs 
lourtesl Habitations dé la misère la plus complète^ 

Au bout de septivejrst', nous descendîmes par 
des^rochers^kTouest/dans^une vallée sablonneuse 
let' .étroite, qui traversait notre 'route; il y a un 
puiift.?Be Ik^ jusqu^k la station, nous passâmes 
par des KToUinesi^ cou vertesi d'un gravier noirâtre 
et ''de fragmeiis de rochers. î Au loin^ k Test, on 
distingue les murs blancs du^ temple Soudjoù 
Souûièj situé aux pieds dé la montagne. 6e temple 
estbabilé par un lainatquirafondé; il se nomme 
Dalkï khoutotikfatoù, jet efitiâgé de quatre-vingts 
aprs; Lesi lieur bas étaient couverts d'excellentes 
herbes ;' chose' nouvelle pour nous. Descendus 
dans- une grande /valtée^,^ entourée de mon- 
"fajgpâs \ ntousi trouvâmes tout prèsde la route un 

Fçy* à Péking, T. ii. ; a6 
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puits profosdy dam Fean était firaidie et §on 
bonne. 

Ijb Tent dusudy qui mwmicotmmmaeé amimik, 
continna k souffler pendant toMe la )QomM ; on 
Mita cni|dace* 

Yera Tcat , un hc desmAà se raqdk d*ean 
après de fortes ^oies ; il y a dans les beumi* 
tagnes de ces Meax un- gnmd oombre 4o lacs 
pareib. s 

Noos reçûmes la vishe f un giarrhagwl ckiewis , 
qui arrÎTÛt à pied de FOurga ; il étaii natif de la 
proTÎnce de Qian si, et depuis^ long^tems en re- 
létioiis de commerce aTcc fOurga et Kiakliia. 
Ayant perdu de grosses sommes au jeu , il allait ^ 
par Rhalgan , chea son frère aine peur lui dcH* 
mander des secours ; il i|oos apprit que nous 
étions attendus a la première sutign du ter* 
moire des Kiialkka par le toussoul^kbtûhi Idam 
daap, ancien ^ d^TOué guide des mission^ russes. 

La matinée du i8 juin fut fndcbe ; le ^v^&t d^est 
soufflait» A onwé heures aTant esidi, nous arriyft- 
me$ à Khai'l^Mùuiou. 

Qn vdyage <Fabord dans dos collines sefalon- 
tieuses, d'une étendue qonaîdérabie { il fiit diffi^ 
cile d*y gcarir. A huit ^erst» nous atteigulméft tkn 
coteau très -«étendu, et composé d'arme rou^e; 
il incline vers le nord; de gcandes vallées le sëi- 
parent dan$ la direction de Test k Fouest des 
montagnes, plus ^oignéess A quatre, nem pi» 



V '»■ >» * 



IMvrif^r&yiàifàie^i tés Six é^rtSm \r*Mi: ' 

■m 'iÉiléé ^k cdfaVèi<të de fôfâ» l^tiàë&ëé ; H 
tfy poussait ï>è(!j d'feûtiwS plârflttti bîMitteà j«6tirléh 

d'tt* âsftta iigfëiibte: A â^tut ^«Wîtivîwit dé ià 

sWtUft, k r«4t dfc ïâ? WtiW» -fti Vt)i« les tiâaéè 

<âtviti vmpUi €tt bôSsrï^lfiWà tjtiî lé eettséhiisit 

mourat «Wrtt de Tt^mik aèbëVé ; f»ewbiittfe àè 
HK>iàm le MiitÈÀtikt.^ÀSAe âe p8tatages,là i'onte 
éit dëiînië^tfhahïifitittiis • îJy étt avait ^tré bîett 
chétÎTes, près de la 8tad<lflv ' 

A déttîi VëWlt ea¥ÔSt>tt^dè cette statiôtt, les 
montagnes de l'ouest ' ^tfcifeftt éôtïi<értés cPbpmeâ 
<|ttrp»âSs»a£w* de léîa <ît«ntte dés p6ints noirs. 
ïfétê m ÛÊk-^dkùâkëùicmtomns des rôchefô , 
ftoar»«ut*a«» t*«««>ftrfr^i et tto puit^ âVec dé 
l>«ttH»e<«i,^i emétitbé; des âbricotîert cfôls- 
séwreii pMsi«tir8 ôtodWJÎts sttïfes hauteurs,- au sud 
ittthffë'ime^^mïàe plaine,- les montagnes bleuâ- 
ti« qèi éttviitotttteîftt àù loîri ce catitott of&ent ua 
<îd<iip-4'teil ttgrëable- et ftiajèstuetuc. Àii liord, ùû 
chemin étroit et sâblôiiiieuxSe jpartage et conduit 
à dèë hâbitëtibûé pëii «oi^ëes. tte jfeuttfes elles 
iftoWgolèf* ^rtritém eherdhëi'de Tèàu aà toomeat 
OÔ «où» éûàni prts du -j|>uits. Eki nous >ô)rânt; 
elles lîire&t d*abdi-d ^iùMifessëes, lïiàîs bieùt6t 
ridé Ktodlj^lîâiieès ëta làngiife'' éiôûgdie, uiipeulï-, 

hi'c!s/,'sfel6h i\tsàgè>des stéjp^èSi «ssîpérem fèort 
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qçaizxte$. lïotr^ cQpyfirsatiQii nvw elles se pro« 
longea assea^ longdtejças/ e(.px>u& nouf «sep^âme» 
^yep J^proaies^ç^ 4e iiptre.parii de les rççromver 
.àm$ quelqpps camées aii^^e lieu. ; 

Tro^yer de3 orm^Xei^.mpijgpU Xtaïlàçoii), 
dai^s dçs..$m^« ^jt^iiks; , nous parut vm^ esp^e 
de .pr4>4igÇ j jçpjia^ $a*9wr » qi^ïl W sej^îi pas 4iffi- 
db, d'i^pduire r;(g)3{:iè|tufe^QS ce4 .^1^p^$3 et 
queia tepta^i^ve seriU afHf^c^p^ét) d^ :iAKy:^g. 

Un veut violfiM dJ^t^^^fU pe^d^m jtQ^e la 
nuit; au^eveç dp. /soleil il «p]^,:f^ivis le jem 
chassa lûentôt les nuages. ; ^ . ,,, i 

.IN^ous ; arriyâmes k Gqch(ïi^n ^ prçi|iièrj& I^tsipon 
dans iQ.tonitoîre deiJLbalkhfi. > ' ^ 

Nous çominiiâines 9otriQ;ro^tei^e^jeA<^4Tes»9 
par la mèpie> vallée i]^ s^.^c^di ^lird^Ih àe, Kliaï- 
lkssoi]^ou ; epsuîte hp^ fpnrpâpie^n^ii.^ord, et 
après jtyp^n.passe 119 p^ptift Mipji^ tipfis fwcpuru- 
n^es neuf verst, ta«|^t par (des : ^^ptjQ^r^ ^pier- 
rep^s, tantôt par.^de$ ysi(llées;la derpifère.^^ 
grande; un rpi^ssea^p i,*arrosait autr^jEc^is ;^actae^ 

lepiem il est k.^i les Jb^r^çs j abppi^eiit^ iKo»$ 
y yiipçç des ïourtçs,de ]^^ 

Après. , iiyôir fAÎt dcf i¥^9; manière! qpatorze 
^erst , nous nof s appi^oçhâfqes 4u ipont: OuUffi 
' A^oiûfà^^ qui , sépare le pa.jfi d^.Sppqit, dg; celui 
des KJialkha. Oul^a. kl^s^d^ jÇ«>ff«ogflly^S"^^® 
rocher rouge ; et ^çn effet , xse mont esïijÇftiRP^» 
en grande partie , de granit çpage^Da»§'ilft çi»5ux 
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tics rochers croissent' tics 'tmnes. li y avait un 

grand nombre de ïourtes au pied de la montagne. 

Un verst avant la station , nous ifàmes reçus par 

notre ancien ami y le toussoulakbtchi Idam. A 

notre arrivée, il nbusjnvità k venir dans sa 

ïourte , où il nous traita de la manière la plus 

amicale avec du thé en^M^^ues, des oi/fTTia (pru* 

nés sèches), des khomiit^ des bissalàk ( fromages 

secs)^ et âîi «mîmton.'^us apprîmes^ de bonnes 

nouvelles de notre patrie. Après.àvbir passé une 

betir^ chez lui, ndûa gagù&mes nos ïourte^ dans 

le voisiufkge desquelles il y .avah deux. puits, dont 

Teau étmt saléie. . 
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y oyaçe k traren la narde méridionde ^ pajs de S^halkka 

La smii f m finâie ; k mi jimi, il souffla un vent 
Yiolei^ du midi. 

An leswr du soleil, le ai ^ ft tombci ttam petite 
ploie;. Il df9[ liearM du idttiii^ nom» p«t<ttt«9. A 
sept verst de Gachoùn, on ant^Â-âil Mmmei 
d^une montagne' d*où noas "fîmes la vallée de 
Gachoun dans toute son étendue. Noos parcoa-* 
rumes ensuite quatre yerst entre des coUines, 
ayant à notre droite une chaîne de rochers , 
nommée Dzabcàk oulitn dabà^ qui se prolonge 
vers Test. Nous descendîmes par une pente roide 
dans une grande plaine où nous rencontrâmes 
une caravane - chinoise ; elle allait de Khalgan à 
rOurga, avec cent cinquante chariots , attelés 
chacim d^un bœuf , et chargés de thé en briques/ 
Les voituriers étaient des Mongols du district des 
Tsakhar ; ils prenaient pour le transport i liang 
et 4 tchin en argent, pour cent kin pesant (3 i/s 
pouds). Cette caravane était depuis quarante 
jours eu route , el se reposait depuis six jours dai^s 
ces lieux. 



^ CHAPItRE XIX. 4<^7 

Gtaq: vem plus tdîn , nous afyprochàmes d-QQ 
ixicher^ iiofiifiië , en inobg<^v EtdBtti otô (monc^a 
pr)écleixx ) i qoi nâseQiblre li tm grand édifice 6ti 
ruinée. Un %vMt rwfaer eët plus Idin ^ à Fesi ; de&jdTmi. 
nonces conlidërabl^s M pirdloiigem v^s rouêsi ; 
un€KpeK%i8 ooiidste exiér^lo roûge. il y a im ptim 
à Erdfmi dba. Pendâftii iittit wrst , le terrain i^ 
argâeax \ etistiite ^ k rofité est éigale^ Nous rea- 
comniim^s un ^nil nombre dé Sounli f avenant 
de rOnrgfei , 4û Ud Paient allés ^s^drer le kh6a^ 
toukhtou; ils étaient 4ep4H neiif jours 6n rouie. 
Notis atteig^tm^ enfin des montagne» qui bar- 
rent , en quelque wne , la rout^ ; il y croit des 
ôrmés. A. \%xttévàiié ii*nn dé^lé, nous tit^nvâmes 
Ùudé^ isttrtimi située pt^s d*i2n puit$ dans une 
tâUée piert^eul^e ^entoui^e de montagnes. Le tous- 
soulakhtclj nous régala fa notre arrÎTee dp tbé 
en briq^s^ de lait, eie. Kous raçàmes de pareil»- 
les preuves d'hospitalité de 1& paît des Khalkha 
jusqu'il nott<e arrivée k KbkLhtn. 
\ Oudéj en mongol ^ veut dire p&ne; nom dû 
au défilé peir lequel dU entre dans les mdmagiies. , 
Au obmmencôïnent de ee voyage , il a été ques-^ 
tion d'un district chei^ les Kbalka et Us Sounit, 
sur la rontiô èiArgak, du d'hiter, <|ui porte lé 
même notu. 

On dit qu'au nord de ce défilé , on entre dans 
le Gobi f sieppe dépourvue d'eau ^ de bois et 
d'herbes , qui s'étend h deux cent quatre-vingts 
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verst jusqu'aux habitadoDsdesTsakharnoinauies. 
Vous reuconi rames aussi de ces espaces gprave- 
leux et pierreux dans le voisinage de la Tola. I«es 
Chfliois appellent le Gobi Cha ma (steppe sablon- 
neuse) ; nom qui, selon moi, convient mieiuc à la 
partie sablonneuse qui traverse sur une iarg^eur 
d'environ cent vingt 7cinq verst les babitations 
méridionales des Sotinit jusqn'àla route deiST^tott* 
djir ous^oUy ou Mingàn^ qui mènera Ougaun- 
djîn khachàtou > et sur la route- dijârg/alh d^ Sain 
oussoà, à Elesoutaà {%)* 

. A onze heures, la chaleur fut extrême ; Je vent 
chassa les nuager, et depuis quatre heures de Ta- 
près-midi jusqu'au coucher du soleil, un vent 
violent remplit Fair oq nuages de poussière. 

N'ayant plus rien à donner k nos conducteurs 
mongols y j'envoyai demander au bitkhëchi Fou 
laôyé la permission dé leur offrir de l'argent; il 
n^y voulut pas consentir ; a peine mon, messager 
était de retour, que le vieux nerbe du bitUiechi 
vint me proposer de lui acheier une doi^zaine de 
^tabatières mongoles en composition , qui imite les 
pierres précieuses ; le bitkhëchi les avait appor- 
tées de Péking. Il fallut bien consentir à cet ar-* 
rangement; )e payai pour chaque tabatière 4 zo-> 
lotniks en argent. Les Mongols les reçurent avec 
plaisir. 

■ ■ I p II ■ I — I ■ Il ■ ■ ■ ■ I I ■ I ■ 1 1 , ^ 

{}) Yojes la carte da voyage. 



^ Le l«ideiWaîti, 6ïi-iît hbl4 à S^bâd/i';^e Veut 

allant droit au lïord 'et pas^nindtevafflt le taon* 
JOarichànj qm est^k deux^ceut^inrearM âuHjswi de 
rOurga, èsrfr équéfltée'^ar lesricwavsBescbît^bise^ 
k chariots. ]Sotre miâsion Tarait prise'' en'. sSoS; 
Ta^tré va vers lé sttdJPout égaliser fesr'corvëes 
des Iftiinf^t^es , radthiminraiioii' moxigole avait 
ordonné <Jue la inissîon actitellë ^ivf^it Ift se- 
con(ie routé qui e^t |â eontinuatioii' de eelle de 
€k)ùndjeà dzàtrê\é\i larëutéd^priôcëssês. 

Au boôt de viâgt^ïiuît tei^||B|^ route esMm-*' 
versée par des'coïïîti'éâ; et se j>àrfa|e eti détrx ; dont 
Tuiié^Va un 'peu à^l est; rautre eîi droiture «a une 
montagne piert'et^e/Le chemin jusqu'ici aVan'trà- 
versé^ des: terrains* mûvécageùic , bautsy couverts 
d'herbages et sablonneux. L^abondaneé du quarts 
blanc ferait croire quéf Ton cbeinitie sur dû toar-- 
bre* Nous vinoes de gros bldcs de granit VD,ol6d&^ 
k six verst d'Ou^é ; il y ai deux puits profonds > dont 
Tean est trouble et peu abondante.Une vallée était 
couverte de dérissou et de bùtidùàrgùiinà. Deux 
verst avant d'arriver» k la station , les* montagnes 
sablonneuses , où ily a de gros tas de marbre blanc 
et ^is, rendent la roizie très^srtigante. A Test de 
la station , on;irott le mont jÉdzar^à (étalon); il est 
de couleur noirâtre ; au pied de c0llines de mar- 
bre blanc qui se prolongent assez loin , il y a un 



pwis ,4om i-etiiit «st'M MQi}l^«»re;qM îiow aypns 
rencontrée dans les ^ti^p4si \g^ ¥fti|^0 ^U con- 

¥Wtèi de îMWtfbt Açittg6l^ y 41: do iFPiip^fMEtt; nom- 
kceoj: dbe woitttonst et do cbètrM. 

p«Bd^htd*iiii;co«(ve&& AroQ6S^i9*éUvole t^napU 
du lam» Noih .khaoïotikbtOYi* . 

Le s3 , ^00 UiQàtiMO> U Teot sqitiUi de l^f^r ; 
it éiaittràif froid.; h deux ibemles »prte îvMi y le 
ciel M «oii¥rî^ l4 f^vio tombai )u^ti'm s^nut. 

Lâ^)0aç!$uî.râiit^ 0^ at^î^t Qulà^ hh^wkmk. 

A siix v^ff#t à^Sendfi, \e ^rri^ip 3*4Uve; sm 
loîn, k Vo$t.| «l^j^rçoît le moat Jf^ftçfiin^ et 
flms près î 1? im^/i 0ugo^i^ / on longea^ en- 
suite Iq w>n\ Chouf^Htffn kharà, fjpiï est pointu 
et ifolé, Plw loi», i^ J*esC^ U W>trt Çhanagà 
(Va}M*f^yoir)f l^esTilIle^^ étftîisnUqjrgei ; QfiV^yaû 
à low aiirf«^e de ^ilistcis espHes 4:^uverl$ de 4^1 d0^ 
steppe (kQu4)îr) or» ^oresoepjt^eîlejîpeote^diçs 
piOAtogMf mcptrâioQt de# ç^nkalnesetÂM^g^- 
to». A<>woyerHdo Senâ)i^dii^|»ei^t^«l[a«cbe 
du. ^b^MJbpt» Jk prwwttiU^e de la dhaide dewon- 
$9g)ae^^«{)|»^^^ p«ir les Moiigob > Ourgaûn auiàn 
(éiendne^ ROUge^O » it«ei$ P^odt est on puiCA, doi^t 
r«au ett &aîâb€i$ dan» le v^isinago y oa remtf^e 
wi oritiQ) le dermeir 4)iie Aom ayons ni isw cette 
rente. Lei enviroas élaicnt ooil verts d'berbagi»5 (ât 
^ffiritîent un l^pect assea agréable^ Huit vèrst pltis 
loin est le mobt Oudojtn oùlk, d«it le sommet se 



plaine voisine , couTerte d*argile rouge' domla le 
nom. h l^ st«itjf)n Quil^n fçhffud^k Cpui& rcnig^s). 

A moitié chemin gj^^if m. ^fmtèy^Oudwùr^ 
npua ^en dç^ ^rp^pK^^ d^ iMSinlis et iiik t^i^ous 
(caoïp) i^ago)i.. JuB^fl 1^^ Iq'^q}.^! gtaVekan? 
le reste. dçl^irpff(& e^ çituv^rt âe ^rutiios ckiIh 
Unes de ^f^bl^^ Lef^l^jMiA btclîiti^ ii« nord; k trois 
verst^ m ayant. 4^ i^s^jt^on^ ^ reàwontre uii 
gr^od nombrç 4e msffm «<dw6 H ^iUnbBn 

Cette plaine marécageuse est cpnn drt& dèrtad 

de Jiab}ei Qn q^pis^efrl le mbiim pygtwa efe le 
demsQjù, ^, qi^i agîti^s (j^m^ le# temr^^càiA «n ofoUi 
yement qQdi4Atmir& , «onldie^ hhU.h^ daHssôà 
former dç^sr buic^otD»^ hiutà d^sinq pieds etphisj il 
y 9^ un^y q^eAfaea ro5eaiKS(: grtfes» Les lièvres^ 
les g^ue&iet }fii elnurds sasuy^gm aont trèMT^m*^ 
iouiii9 d?A$ eeit«t plftine. 

Il fît très-chaud ; le lendemaîsl ^ la vioit d'est 
sonfilfk )e jififttiA^ «t eesiBai rera lé toir ; faom res- 
tàme» eili pfaiç^i Des kma et des^ Mongols de Je 
cb$$e H^f^iNTÔ^fiiiseàrcnt ponr eUé^ è un qboy 
en graiiide téf^utatioAi De même 4^ér les Boim 
riate^ et Jkb .Tmmgaiissies de la Sibérie ^ ilsse ra»* 
semblent dane vm temple nne bu, deux fois ^ pe&«^ 
dwt rélé« Les lama y néckem dis» prièi^i ; lea 
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clMsfii de f Milite donneat '4èji fêtes surries de di- 
yerà$$eÊnem^ tds que co ta r ^èà dé cfaeyànxy luttes, 
de anxflèdiesyei&CecSe rétrfiion dure cinq jours 
elplof/ * 

.Uamiî^êrsaire du jour êe la dédiéaice d*an 
obo est un jettr de ftie pour tonsles had^itans qui 
ont ccmtnbaé à ^ consmiédon. - 

37 /E^. -«^ No«s traversftmes une plaixre con- 
yeite de lipug- herbages ; le sot graveleux offrait 
iin<f espèce de pierre h ftisil< A doine vers! notre* 
rente r^oignic celie de DafkÂàn ; on compte de 
là dix revst fasqtt^an pnits KhaêiÙn khochoà; ce 
fat là où sSarrétea Laurent Lange avec sa caravane, 
le a4 octobre 1727. * 

Nous viiQe^ snr niie coUine, au'no^d, et près 
dn «puits KhadUn, khochoà , les tentes blettes du 
Ghegfaën^ on khoatonkhton , dé^Birin ; il allait en 
pëleriaâge aux saiiits liétfx de f Oi^ thdt chan^ 
montagne 4^s lé Gha» si, 'en G^e/dù il y à 
un. grand nombre, de temples de Foé;ie dernier 
khontonkhtou de Tourga termina ses four^ dans 
un de ces teifapks. • 

Parmi lescolliiies oq nous devions passer, il y 
en avait qui abondaient en pierres roûgeâtres, 
ce qui a fait .donner le nom d^O^ii^n totogbî (col- 
line rougé), à la. station suivante. L*herbe y était 
bonne , mais les puits étaient trop éloignes , et 
leur eau était trouble et peu abondante.- > 

A cette station finit la bannière du Mer^en 
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'2Mmg/4Cf4a4Ql¥4i^tion du Toatbâéuikhen^^m 

commence k Gachoàn ^ à la frontière sud de Khat 

kha et du pa)ra 4e3{ «Soiiiiîl^ liOvSlMkb cf.Oulàn 

^pl^g^iT), et 1^6 suivaoïfes r^Ojat^ dans (^ district 

^p i?/^pfi?/V]|Wt^^^itff d^iâ.dc*^^ /Tsëtsen 

klii^nij fm^ pjpmr égs|}îsltr les >£ûi!^e8V elles 

^9n^ .,^.^^r^^^^4 |>fir ilft baiBi^ière vdu r:£]^nât/ 

dzassakj qui se trouve .^gale^îiwi idansii le 4err 

rijLpire ^mT^sef^rJ^^t^llëy k i'est, ;au^elk de la 

r>pflîe^^,e Z?aftftMtip!^id» itotnftliroîfe Le^paj^s 

occupa) f(âr ^cfAte 4ivUb^^ a'iâtend }u$qii?k>rounga ^ 

^i ;ii)i^m€( ;))l^fMÔk<ift kQtÀhtAiVWGsL. Ije»)Mongok 

de ces lieux sont ricbes en chameaux M. «a^oKHii- 

Le a8nous.am¥ftitaebà)(^'(db^/^à&àÛM^ 
pp.|i^s^iprèa,d»>ptiHd At Béudàrtméùulhk.\ 

Iiie p!bMç df( l^:$iationie$t pr^fondysitii^^au ini4 
^m^uA^cayitié mtre! des blocs dd> granit et des 
cqllÂpçp j^ ^ath)^ »:oSQ!iiiçert6S..de . fétii.. panaché ; 
rew,e;a ;e^jb0PQe».mi«.pai^ la (négligence des 

^^qI^> )fl$ Prdpi'i^^<l^^b^(i'c>(i^9 ^a^^Xonmkiïx% 
boire:à tfi pi^its 9 .y;coulefitUrlco;pu3Quaniqtièat àFem 
uneitrit^majcfcyaise odeurril fallui^ddàè. le faire 
nettoyer et re9i(puiM^^dev^r)ne8jBt(de!sable:/afia 
d'^pé^her la: npuv.elle èau^ densej méfep a^ec; 
\^ sajLetif^* G^: vué^ïu pcis; Jb \ i^tbmih»t\ ibis, que 
qp^ ëtfoii^ oblige de necbnrir à ce^ moy ei(i ; . * 
! lie Içiuiemaîn t im violeaxt tourbillon de Teni 
r«q|tp]^t l'a^r (le iQO<tasièr« ^qvl se dtri^ant4ii:dor.d 
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àa, sud ) etïsaik» U :plikt y et notifia l4tfik ' au ibitk é^H 

|»s:iinè habiiaitoiii. A>ttiii'<:liiômttr^^^^ lé'mdtlt 

tftmaîhMitéurf«édii«rê. •^' > » ^^ ' 
' Noué' ^aftcontréck^ ^n r^iiCéP^^Us^ttiia et un 
MoogDl-fibâlIhti :<ii8 c«ûê»r ^Uéâ^il h^û^gâVëtidE'è 
le^;m hdmmfigeî iau Gbe^d. Ik tén^ ^éûl (jtië 
lès quatfe stàuimff pracUiûels étsJkfH âlàpbtirmèë 

d^faOTbtges^.'"'^"' -'^ '•' •■••' '*' ■•■"'• ''"''' ■• • " 

La station de Boukkàïn mo ossoà est près dti 
iSbiiAM;éMfe.^.fli^i^iie:dti;i)<)9ttf)^^ < 

ilf{> é^MAJtt > vsî^fié ttafâVaîfeéaiif éb eflSiHI, le 
puits. <{uii€at;k Wl deftii^VeMt)^ &tl Mé^ ëtftnt 
entîàrcineiu; décd^nteri , donâd ubé eftMif salè M 
nauséabcvide. Ce qu'B y ft de pii^e, c'est iéttaii^ 
que d'herbe pour tes. bèsckiui. \m Vdléès ^nt 
n»sî sDërilea ?quer k^ ittèiËlàgtté^, sut We deàqûd- 
ktoatim pii:tcès«gfaÉ(d dtièeti'qWtiibfe^e: ^ 

.Boukhàtn nm ôui»aa e^ pre^^ parallèle 
»r&c le taotAnà'Old^^i^iachinj ra# la rbdte â^'Af -^ 
gaiî., h ihlie jtmmée de rcmtifi un desMôpgèb 
qui avait passéidîc aiils Mf^ lA &Mlière vî^à^viâ dé 
notre poste de Tdbindmi 1?otff<0likociï6fts sàf^ilif 
plusieurs mot» russes , qu'il pûimùtàttik kiiek iiÉd. 
L'existèoce dp ces gens tsi très^péuible « «aht^i 



avaient Àë obliges/ potlrrétnplrr ime commis- 
sion, dé ^tiitléi' lent^ hàbUatioiik, àitiig^s sur leé 
borda <Iq Khei^otdtm /et ëloignééd dé près àé 
ûînéféèïits t^stdecés liettxi' : 

Cette ëlatkm , tt k prochaine , sàtà ikni le pay^ 
de I)j^ij(dje4ikl beïléi, qui *tt comprend huit au* 
tp^à|teuf entretiéii est âuxÉtiîs de là bàhûièrë 
d«^Xhftr(]fe) béSssë. ' ; ! . 

l*f /w/ifoif.— Au lewf du soleil/ lîi tempéra 4 
tore ëtait èus$i fràTde qti^ftu moî^ à^ sé)[itémbre ; 
1^ VëHt dunôrd ioùltia juiqu^à néiif 'hewes du 
màtiti; il s^apaite ensuite. 

Partis k cinq ^durês dtei m&tln / lioûs arriva^ 
mes ^ onzd heures fa Mô^Têôu ( frieiâ de ser- 

!!4^«is avions Ytfàifelkë b Pm^ pfir^ de» iFoUëe^ et 
des iU0titagnèâ. A quatre t'en^M: , !6!«^â ' 'Vimfés ^ k 
d^oîir i un lac ôntoorë de plusieurs ïo^tfrtés; plus 
loiti^ ti Test 9 les commets de Aaiîhàitieéësr'iDioms 
Ôoùféàn Mànddj <&itis le p^ys des Kfaà^lia. Ou 
aperçoit à mi^rhémiti la trac6 de déUMlaes d^ssé- 
chës, et un d^uii^veifst plus loiti> \iAif6chet^ de 
nifflrbk^e blaM* > ^ 

La pelîte valMô âe la stationf ^^s^- ëtïiatti^ée de 
hauts rochers, coupes de veines ât -lûMthfé blatic 
et griâ. L'eau, dans une fosse dëeoâV«k*te jetait si 
âiauvôisexquë les ekéVatiJi méfne ù^ëti votilurenl 
pas boire. 

Le lendemain, nous fîmes balte k JÏ3l^e)^^o ^ 
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après |a joam^e la plus ermqffixise de notre 
YOja^ : toi)t le pays que tiovi» ^appourumes était 
désert et stérile. Heurçpseq^tit k mi*<:hefmii se 
trouva un puits de bonne e^ifi* A ^àx^gji . Tertt ? ^ 
l'est dç la i^^,, ou.,d4ç9UYf'e;V<>A^a/, monta^gne 
très-h^ate , çt au i^ord de laqn^a soqj^ }e$.hîibita- 
tions dcI^^n4y>Tm .idéale , gi^i possède des grands 
terrains, dans le territoire du Tsèt$qn Lhan^ ces 
possessi^pf sonirenommëesii^hez lesJKhalkha pour 
la. richesse de lei^rcihabâtAiis^rpour la beauté des 
bestiaux I notanunentde^s çfaevaux.lies montagnes 
que nous traversâmes étaient de granit rongQ , de 
quartz et.de. marbre .blwa e^ grls.p.. ;, , . . 

A (roi^ ; viers^ , ayônt Kbodo^P ^ ' la croate de 
Gottndjoà djam^ qui , depuis Oudè , se dirige à 
^ottest9.t^ur<lebraaq»0metl(ÂU|P:Qrd. Nos lomtes 
étaient d^uti^uaiey^ée éf rojljte , .^dominée k gauche 
par le moifit|!Naradài(du:5ô}QU), couronné dSim- 
me.Q^sjKK:hfffP.iAe!|[rwit.- 1^ /sol est çablonneux, 
Qièlé d'argîte; les Wbes:él»i,et»«.4ç*S€qh?e&ile 
dérissou.4bpa4ait:; il.y ay^il (VÎI^à-vi$ de nos 
ïourtQSl d^}c puite avw de bp^ni^ eau. 

Cette station, ainsi, que la prochaine , sont^^n- 
tr»ten|]/9^I]^i^ Ift^btWtiire d'Aihaï tpung, dîrec- 
tewl A^ijffAm 4? l'Qftrga,: , -,; V 
i A.^^ .h4Uf^)du>matin ylCifr^id. était très^en- 
4ibl^;nQUSiPmv£ipie$ au pitfts dfi J^p^ha/çtoà 
à une heure après midi. (Vingt-cinq verst. ) . 

Tout pçè^ dj^ii^hododoi la route ^e dirige vers 



le nQrjd- ooesc. A mi-chemiD, nous rencontrâmes 
un ppit3 dontreau était bonne ;iians le voisinage ,' 
un petit ruisseau coulait ou pied d^une coltine. 
Six verst plus loin;, lie mont Oisol s'ofiSrit k nos 
regards; a upe certaine dislance, au nord- est, 
passe la -grande chaioe des mbiat& Sansài^ d'oà la 
vue embrasse un immense borison . 

La route fut entrecoupée de vallées et de mon-» 
tagnes ; Tune des premières abondait en coma^ 
Unes, calcédoines, etc. 

Le puits de Khaphkaktoà est voisin d'un lac 
desséché; la terre s'3r était éboulée; nous pûines 
en tirer à peine MS^f^ diesàu poilr boire. 

L'iaérb^ manquait ; heaiiinoins il y avait de» 
plaintes aux tï^ts dernières statiops, sumputràîl 
saqvagef i j' >.'.*: . / 1 *. . . ' î • • c ' • • ' 

he 4 V Q^tis parcourûmes quatre verst sav les 

pentes des moRtagues juscjù^au pusts de Boulin, 

simé «i d)i!oité;dê la route, au pied d'une mcm- 

Ugae ; it y â:nn petit lac ] o)i plutôt un ^arai^, «t 

a cent toises' plus loin, une source dV^aud<mce. 

Ensuite , on gravit pendiant cinq Verst, par* un 

ioJatier étroit, sur des hauteurs d'oi; Ton décôtt-^' 

vre de nouveau TO/^ô^^ et plusieurs autre$ moh'' 

tagnes qui bornent rbôrizon; A quatre verst plus 

loin , dans une vallée profonde y est le puits do 

Gachoàn. Au nord , au pied des momagnes , il y 

avait plusieurs ïomtes et dé noiubreu^ troupeaux- 

^e moutons, de chameaux, etc. An<lelk^ il fallut» 

fo/. à PéAing^ T. ii. 27 



/ 



4l9. YOTACE. À PÉKIKCy 

esMteder une oiontagiie haute et rotde^^t dix 
verst plus loin, nousarriTàmesaupnits de Dza-- 
mjin iwlàn khaudoiJc (-paîts ronge de la route). 
Dans le voisiziage de cette svaûon , il y a plusieurs 
iourtes de Moi^golsnomades; ils sont attires dans 
cesiiéux par rabondance de Teauetdes pâturages. 
L^ail sauvage y abonde ; cette station , ainsi que 
la suivante, sont entretenues par la bannière da 
Djandjoun beïlé ; il est inspecteur des troupes 
du Tsétsen-kfaran. Il y a un Djandjoun dans cha« 
que khanat kbalkha; ils sont sous les ordres d^un 
daianghiun en chef, ou inspecteur*gënéral man<^ 
dchouy qui réside à Onliasoucaï, et commande 
toutes les troupes khalkfaa y e| principalement 
délies qui sont postées sur la frontière russe ^ en 
cas de guerre, il se met à leur tête. Ces sons4ns- 
pecteurs sont obligés d'aller toqs les trois ans 
k Ouliasoutaï ponr affaire^ de service , et y pas^ 
sentv quatre mois* Cette annëe*ci c^dtait le tour 
du Djandjoun beil^(^and)oxiif Teut dBre, ^n 
maxidchou , fonction , et ieilé désigne le rang 
4*un prince de la troisième classe) ; une maladie 
Tea ^yanl empêché , il lut remplacé par le Khanial 
â^W (prince d:e la quatrième classe). . * 

5 juillet.'-^'Osk resta en place ; le tems étptit frais. 
Le bi^okbécbi fi^t obligé de convenir des kicon«- 
vénieus de netre manière de voyager. Il est dif- 
ficile) de se procurer des bjestiaux assez forts pour 
allfir^ en a»tooine^deiLiakbtaàK.halgan9 séparés^ 
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p^r une dîstapce de douite cents verst, et très- 
ioçpmmade de r(Eitoûnier> tu été, par uu chemin 
qui est trës-fa^igant, k cause dea hames inoqta* 
gnes , des sables profonds et du manque d*eaa 
et de pâturages. Le bitkfaéchi pensait qull serait 
plus cQnyenablequeles missions en partant dePé- 
king se servissent de ebevaux et bestiaux mongols. 

6 Juillet, -r^Jln suivît deux vallées , coupées par 
des montagnes, Kabondance des pâturages y avait 
attiré un grand nombre de Mongols; nonseomp* 
tâmes dans la première vallée jusqu k vingt^cînq 
iourtes (i), près desquelles paissaient des chai- 
meaux» des chevaux et des moutons. Nous y ren* 
contrâmes égaleiÀent une ibule de pélerîns^^ de 
la bauaière du Sl^rghen vang, qui revenaient de 
rOufgît- 

Le puits était k up demi^verst h Touest de la 
station ; Teau eiji était trouble et les pâturages ne 
valaient pas ceux de la dernière station. Au loin, 
vers le sud - ouest , on aperçoit le Dzalà, haute 
montagne; le mont Otsol était encore visible 
vers le sud-est. 

7 fuilleL-^ Nous arrivâmes b Olon^bo (beau- 
coup de mqnceaux) ; on y parvient par des vallées 
entrecoupées de collines. Nous vîmes en chemin 



(1) La r^retë de Teaa et des pâtarag^s dan» ces steppes oblige les 
Mongols à vivre dispersés. Chaque ïourte est habitée par deux ou trois 
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quelques iourtes ^ et des moutons: sur le sominet 
du niont016iH>bo, il j a plusieurs tas de pierres; 
le puits de la station était en très^nmétaty eison 
eau bonne* Le sol est sablonneux et graveleiu; 
les cailloux sont de différentes couleurs. An sud, 
dans une csmté^ il j a deux puits ; Vwan j k cause 
de sa manyaise construction , fournit une eau trou- 
ble; dans le voisinage > nous yimes un grand 
nombre de iourtes , des milliers de moutons , et 
beaucoup de chameaux. 11 y avait un orfèvre, sajet 
du Djandjoun beilé, qui, en peu de tems, iit 
pour notre toussoulakbtcbi de jolis oruemeus eB 
argent sur sa tabatière et sur la boucle de sa ceffl- 
turc. 

8 juillet'^ Dans une vallée qui s^étend du nord 
à Touest, à un verst et demi de la station , nons 
vimes plusieurs iourtes , et, après des hauteurs 
qui la terminent , le puits de Tsaptchtr, à gancbe 
ducheoiîn ; il est k peu près k six verst d^Olon obo. 

!Koas parvînmes ensuite au sommet d'une hante 
montagne , d'où Ton découvrait au loin , dans k 
sud-est, les monts aSti/iràr et Otsol. Il fallut ensoite 
traverser une grande vallce pour arriver aux 
monts Baïn kharà y dont la chaîne se prolonge (3^ 
Test k Touest : sur son flanc gauche, nous vimes une 
trentaine de iourtes. On nous dit que les lama 
viennent dans ces lieux pour lire les Nom, 
ou livres de la loi. A Touest, au pied de la mon- 
tagne, nous vîmes plusieurs iourtes, et le puits 
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de Dzpulgkéiou , qui est bien construit , et dont 
Teau est très-bonne. Notre station était à un 
verst du puits , sur une colline , vi$-k*vis du Baïn 
khara^ qui sépare le pays de Tsctsen-lkan des 
possessions de Touchétou khan ^ situées vers le 
nord. 

Les p&turages de cette station , quoique plus 

mauvais que ceux de la précédente, étaient pour* 

tant assez yerts^ ce qui était surprenant après 

la sécheresse du printems et rextrème chaleur de 

ete» 

9/Mi7ife^.— -A trois verst, avant d'arriver àOu- 
làn noor (lac rouge), les pâturages nous parurent 
très^bons. Le sol sablonneux est couvert en plu-* 
sieurs endroits de gravier fin; tout annonçait le 
voisinage de contrées plus favorisées de la nature 
que les steppes méridionales de Khalkha et les 
territoires sablonneux des Sounit. 

La station d*Oê£/â/i noor est a droite de la route, 
sur la. pente septentrionale d'une mpntagne, en- 
tonrée. de tous cotés d'une vallée étroite, dont 
le fond se remplit d'eau pendant la saison plu- 
vieuse \ actuellement il ne nous présenta qu'un 
grand cercle rougeàtre. L'eau du puits était bonne 
et fraîche. 

La station est entretenue par la bannière de 
l'amban hîii%éy demeurant à Ouliassoutaï Jfjplus 
loin commence le territoire des Chabi, ou des 
sujets du koutonkbtou. - . 
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Le vent «Tcsl , qui avait été impétueux la veîlle, 
continua k soaffler aujourd'hui avec là même 
forcé ; h Bitdi ^ il tombloi un peu de pluie. 

Le lendemain ^ le vent dn sud fut Tiolent et 
cbaud. 

1 1. juillet. — On partit k deux heures du matin ; 
la lune était voilée par les nuages ; au lever du 
soleil, il tôiâba un peu de |)lme. 

Ce ne fut pas sans peine que ^ dans robscurité^ 
nous firanchimès les hauteurs qui eiitourent la sta* 
tion ; ensuite , le chemin fut uni pendant douxe 
vefSt^ judquli la vaste plaine de' Borghio, en- 
tourée de montagnes ; oeué chaîne va tout droit 
dn sud au nord y et termine lit plaine. Dans le dis- 
trict de YerLfaneiï Oudinsk ^ en Sibérie y et sur la 
rive gauche dû Djida, il j a une autre grande 
plaine qui porte aussi le nom de Borghio , ou 
Borgoï. 

Trois Verst |ilus loin ^ nous atteigi^uïes un pei/f 
campement; à une distance de deux- verst en- 
virob , ofa découvrit le lac Kknïa. Les vallées 
étaient couvei^tes de riches pâturages ; nous o en 
avions pas vu d^aussi beaux depuis la steppe de 
Tsagah èalgffssoun^ On vojait de tous côtéi des 
ïourtes et des troupeaux nombreux de moutons ^ 
dé chétaux et de boeufs ; sept verst plus loiit est 
\^héllfikekehoùr\ Ensuite nous parcourûmes troi^ 
verst sur Ae% collines qui , depuis la réunion des 
montagnes vers le sud ^ se prolorigont eii fortàapt 



une ckiiae trè&rétroite k sommets hachd^^Aubotit 
de cinq verst , nova arriTàmes auic habkations 
voisines di^puits db Bor^id, où nous fimes balte ; 
nos taidsi nous dirent que nous ëtiotis à la ttiôitié 
4a notre journée ) d'autres Mongols soutenaient 
qWelle ëtait de soixante versu 11 esl hon d'ob^ 
server que si en route on demande aut Mongols^ 
qaé Ton rem:ontre y quelle est la distance d^un 
lie* h l'autre^ et s'ils répondent CiAAo^o (loin), il 
faut entendre ringt «-cinq yersi [ s ils disent 0lrd 
Çpths)^. quinze verst , et s'ils s'écrient, d^un air 
joyeux otikkàn (très^près) > il reste k peu près en- 
core sept verst. L'habitant des steppes ^ accoù^ 
lumé h Toyager à cbetal , ne re^rde pâ$ à une 
distance de dix h quinze yerst de plus ou de 
knoins ^ car il va tout droit h tf avérs les vallées et 
les moqtagnes. 

JLa bannière de l'amban belsse fions avait des^ 
tiné pour station ce lieu qui est au pied dû mont 
Baïn ànk , à Fouest de la route \ mais les an^- 
ciens de la bannière du Djonon dzassak^ désirant 
abréger leur station , avaient supplié le toussou- 
lakhtchi Idam de transporter la station & Oulan 

• 

noor^ ou nous avions passé la nuit précédente , 
sous prétexte de la trop grande distance qui sé^ 
pare Bdn khmù de Borghià. ^ 

Pendai^ huit verst, nous traversâmes une 
steppe unici où la route était couverte d'her- 
bes i nous avions k notre gauche la chaîne des 
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motus 'Baïil àtïkj et h dix yen^, a Test ^.lê Baïn 
tsokhtù , tnQQt colossal , dont le ^onmtet est de 
:gr()inil rouge. Celait .le même que nous avions vu 
Tannée dernière, le 28 septenibre , en. allant de 
OakJusà khoudouk à Vjii^alantoà. IVous passa- 
oies, ensuite à Test du mont Khaptskl^ et^ après 
deox verst , nous arrivâmes à notre station^ si- 
tuée sur le flanc septentoonal de ce mont ^ dans 
nu ravin étroit^ où se trouve un puits d^eau fort 
bonne fournie par ui^e source qui sort d'un ro<- 
-cher ; il y avait près de nous deux miscrabie5 
ïo^rtes* De riches . MoligoJs venaient de quitter 
ces lieux de crainte que Ton n^exigeàt d'ecir des 
bestiaux pour le transport- de la mission ; ce que 
les anciens des stations ont Thabitude de faire. 

Le lendemain, nous marchâmes irottsajuiorà 
jusqu'à la gorge de KholotOj où la route nom- 
mée Goundjou dzam se réunit à celle de Dctrkhkti; 
mais nous allâmes par celle de Namidzam (route 
étroite), qui incline phis versle sud. Après avoir 
parcouru dans cette direction trois verst jusqu'au 
vallon de Silghikè^ nous e^lràmes dans une prô* 
fonde vallée qui, du mont Tsantoà^se prolonge 
du nord au sud, entre de hautes montagne5; 
nous y fîmes sept verst au milieu d'excellens pâ- 
turages i ceslieuxne sont habités que dans Thiver; 
ensuite , nous gravîmes pendant deux verst sur 
le mont .TsarUoù ^ dont le sommet présente une 
longue crête» Près du chemin | il y a un petit 
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obo ; les mouiagnes sont couvertes de rhubarbe 
sauvage.Nous rencontrâmes des lama qui yenaiept 
de rOurga ; Us nous dirent que le vang Young- 
doûngdordzi était déjà revenu de Khiakbta. 

Descendus dans là plaine de Tsantoù y qui est 
arrosée par des ruisseaux coulant du nord a 
Test, et dont le sol est salé, nous vîmes un grand 
nombre deïourtes et destroupeauxconsidérables, 
appartenant 'a un riche Mongol de la bannière dç 
Tamban beïssé , qui possède jusqu'il deux mille 
moutons , nulle chevaux , trois cents bœufs et plus 
de cent cinquante chameaux* Nous fîmes Jbçuit 
verst daxifi cette plaine jusqu'à uia rocher qui est 
vis-a-vî$: 4'ui^ antre ; ces deux rochers forment 
une : eiipèce de défilé au nord de la plaine de 
Tsa^tpu, qui est environnée de montagnes. A 
deux verst plus loin , nous nous arrêtâmes au 
puits de Khachàtou. 

Le bitkhéchi^ Thou lao yiy fâché de ce que le 
toussoulakhtchi Jdam lui avait fait faire la veille 
une si longue traite, pria nos étudtansde lui té- 
dîger en mandchou, qu'il ignorait , un rapport au 
tribunal sur le désordre où il avait trouvé la 
distribution des stations dans la principauté de 
Kbalkha: je leur conseillai de rie pas se mêler 
de ces disputes. 

La station àe Khachàtou est entretenue par les 
Chabî. Vers midi , nous pouvions encore décou- 
vrir les trois cimes pointues du moniBaîn isokhto. 



4^26 VOYAGE A i^élLllIG, 

et dans le tiôrd , le mtmt Khan oola , qui domine 
rOurga. 

Cette station ressemble h xxn grand village ; le 
concours des l^ongob y est considérable ; on y 
voit des ïôurtes , de ïiotnhtetix trotlpeaùx de cbe- 
VaUx , do moutons , de bœufs et de buffles. Le 
puits est abondant , bien entretenu , it^s-prôfond, 
large et garni daûs Tîntérieur de planches de 

Plbs de mille dievaux, faisabt partie des trou- 
peaux inûombràbltes dii Ghéghen koutoukhtou, 
paissaient dans ces lieux ; il y en à dé très-beaux, 
mais aussi beaucoup de vieux ; on nous assura 
qu*ils ne se laissent point toucher ; on ne les 
monte tt ne les changé pas. Khàchàtoii est ha- 
bité par plusieurs lama qui surveillent les trou- 
peaux du Ghéghen ; ils sont grossiers et hautains 
envers les étrangers, comme avec les Mongols. 

Oïx noils avait dit qu il y avMt dans les en- 
Virons de FOurga des buffles velus du Tubet 
(^fjos grunniens) ; il y en a de noîrç , de blancs, 
dé gris et dé bais-bruns. Letir corps est long et 
gros ; le tnilieti de leur dos paraît enfoncé , parce 
qiie le col et lé derrière sont couverts d'un poil 
très^haut; ils ont la tête petite; il y en a qui ont 
des cornes , le col mince et court , les pieds et la 
queue également coiti'ts ; k la crinière , le poil est 
court, mais sur lé venttc, sûr les parties supé- 
rieures' des jambes , et à la queue , ces bœufs 
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ont des crins épais d'un quart d'archine de lon- 
gueur. Les Chinois se servent de ce poil pour les 
houppes des bonnets d'éië, celles de leurà drâ- 
{>eau)c, etc.; mais ils n^y emjiloient cjUé ïé'pôîl 
blauc; La plus grande partie vient du Tangout ; 
on le teint kHatig tchéou, capitale delà province 
ehiûoi^e de Tche kiang, renbmîhëe par ses manu- 
facture^ de ^oie et autres. Ces bœuft hc mugissent 
pas , ils grognent comme les porcs. Où les rên- 
iÉdntre sauvages et domcstîtjtreé sûr lëS frontières 
ocddehtàlé^ de là Chîtie', dans tout leTabgôût 
ctaûTubet. ' \ 

Il fît Wès*-froîd le 14 jtiîtts 'àùtiè ftihèls îix và'st 
h Tètiëèt , tiatis là ^xAik'li^TM 
ttioiit Okhèghêâoùytihi k'b6rtie lati iiôrd; Après 
avôit Ibngé le pied occidental de ce mont, nous 
entrftîhès dàUsiles gorges du £d!n tologoi (^rich^ 
côHinë). Beax routés ttlètient de la stàtîoîi\^i^a- 
ckàkfiûé h Sèaudjl} rtine Va à Pest de la gdnge , 
et l'autre h Touést. Pour éviter la montée du Soi- 
kiCoà y qui est irès-dîfBcîïé, nous pasSâcàes parla 
prémiètie^qiliëstla plus courte. Le ràvîn abonde 
en berbès j on n'y Voyait ni habitations, ni puits j 
elle n*esl babîléé qu'en hi^er. 

Nous ji^ chfeiiiinâmes pcndâiit dix-sept verst au 
noM jySqn^ûti Sàlkitoà (orageux) ; très-haule mon- 
tagtie ; kl t4iiil>arbè croît dans les fonds. Les mar- 
mottes y sônf hotabreusè^i Les Mongols ey man- 
gent la ichair, et le poiMeur sert h garnir les 
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manches de lean» robes et leurs bonoets d^bivcr. 
Le TOjageur Bell , en parlant de la quantité des 
marmottes et de l'abondance de la rhubarbe , aui 
environs de FOorga, dit qoe^ dans les endroits où 
il n^jr a qn nne donsaine de touffes de rlmbarbe , 
on trouve k peu de distance des terriers couTerii 
de feuillages. 11 est possible , coniinue-t^îl , que 
les marmottes se nourrissent des racines et des 
feuilles de cette plante ; mais il est plus probable 
que Tordure qui s*amasse autour des racines de 
cette plante contribue beaucoup à sa croissance , 
et que la terre fouillée souvent par les marmottes 
devient favorable Ji la propa^tionde ses graines. 

IVous découvrîmes enfin le mont Khan oola, qw 
se faix d^autant plus remarquer , qu'il se présente 
le dernier dans la Mongolie , eu veufuit du n^rd, 
et le premier^ en venait du sud ^ qui soit convert 
de bois. Depuis le pied du Salkitoà, nous mar- 
châmes I(mg-tea»i entre des monts connus, eu 
MAgolie, sousie pomdeKhinggan; & celle chaîne 
appartient le mont Khan oola. Céiaiepi les plus 
hauts que ^lous eussions traversé^ depuis Tsa- 
gàn balgassoà ;\\s s'clèvent graduellemept depuis 
deux stations. Au bout de cinq versty nous par- 
vînmes à un chen^in ferré \ puis tournant k Test; 
nous gravîmes , avec beaucoup de difÇçulié, sur le 
mont Seoudjij un des plus hauts de la chaîne \ 
nous eu descendîmes pendant deux verst, par 
une pente extrêmement roide et assez dan^ere^se; 



nous arrivâmes .«nfiiik la station de Seoudji, on 
nous trouvâmes une bonne eau. 

L* horizon est borné de tous côtés par des mon*' 
tagnes; le Kfaan oola est la plus haute. Les forêts 
qui le couvrent sont regardées comme sacrées 
par les Mongols. A noire arrivée , des Khalkba 
amenèrent des troupeaux de bons chetraux , ils 
venaient les oflfrir aux génies tutélaires qui habî-« 
tent les sommets du Khan oola. 

A trois heures, il tomba pendant une heure 
une pluie mêlée de. grêle. 

Nous vîmes passer un grand nombre de Mon- 
gols, qui allaient adorer le Gbégben khoùtoukhtoù 
de rOurga. 

Le lendemain , après avoir parcouru six verst 
et demi vers le nord, nous escaladâmes le C%/r- 
dfktou y montagne escarpée. Ou raconte que 
Gâldan, khan des Dzoûngar, poursuivi par Far- 
mée de Tempereur Khang hi , perdit sur ces mon- 
tagnes ses bagages, et même les feutres dont ses 
chameaux étaient couverts. Chirdyk vent dire , 
en mongol, leutre piqué. 

Après avoir fait huit verst, à Test, nous arri- 
vâmes au ruisseau de Chirdyk qui, au sud-est, 
sort d^une partie du Khan oola , couverte de bois 
touffus. 

Nous rencontrâmes l.e taïdzi Aynùchi ouidzjrn 
desKhalkha, qui nous avait accompagnés Tannée 
dernière pendant cinq stations. Il revenait dechez 
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]e Toadiécoo kbaa, qtii habite «pria Sélen^a; 
inslroil de notre ^ni^oç à TOor^ , il 6l TO» détour 
d'eaviron deax verit poor aoos voir- 

La station de K<^, f>ù sons atrÎTâmes après 
avmr longé , pendant ciqq Ter$t au nord , le pied 
orientaldaKban oôla^aétë établie sur la roote da 
Darkhàn» pour rezpéditîon des dépêches ea- 
T0jéc9 de rOprga aox bannières tjni campent 
dans les steppes. D»ns les c&Tités du Kban oôla^ 
il j a deft corps- de-garde (tsagdà), ponr empêcher 
de gravir sur ce mont. Les rives da Koàl étaient 
couvertes de tentes et de chevaux, appartenant à 
des sdoratenre du Ghcghen kontonlfaioù , qni , 
des contrées les plus éloignées de la Mongolie , 
et même ^çXhionnoor, près de Kbalgan, étaient - 
accoams k TOorga. Depuis KoùJ jusqa'anx lires 
de la Tôla, nons pùx^mrâmefi six verst sur la 
route dn Darkhàn. Nous aperçûmes, avec la pins 
graude satisfaction ^ les eaox rapides de la Tôla; 
elles marquaient la limite des steppes désertes 
que nom venions de traverser. A quatre heures 
de l'après-midi , nous arrivâmes sur la rive gaocho 
de cette rîvicre , où zu>s bagages nous avaient dc- 
vaucés. 

Le .tonssoulaklitchî Idam nous avertit qoe les 

membres du yamoun de l'Ourga désiraient qoo 

la mission ne fît point son entrée aujourd'hui, 

ree que rien n'était préparé pour la recevoir. 

ms iiouB y opposâmes parce qu*il n'y avait 



point dç ÏQurtçs sur les bords de laTûla» à cause 
de la pauvreté des habitant; et, déplus, nos bes- 
tiaux n*auraient pu troi|ver k y pâturer. U fut 
donc décidé que nous continuerions notre route ; 
a cinq heures du soir nous arrivâmes k FOurga. 
Le dzakirokhtcht Dairma dzap , accompagné de 
vingt cavaliers mongols , arm^S 4%rci5 et de flè- 
ches j vint k notre rencontre. Trois iourtes étaient 
préparées dans la cour russe ; Tune fut occupée 
par le bitkhéchi du tribunal de guerre de Péking, 
qi:^i était porteur du manifeste dç grâces du non- • 
vel empereur pour la ville de l'Ourga. Il deyai^ 
aller ensuite avec ce manifeste k OuUasso^tcù' ti k 
Khobdb. 

Quatre autres Souries destinées k nous recevoir 
lurent éleyéçs en notre présence , comme pek 
s'était déj^ fait auparavant. 

Bientôt je reçus la visite dçi Xs^iibaï^ bitkhétchj 
du yamouii de rOurga^ et^d'un kbia(aide de 
camp) du van^, d^ la première Qla$3e , ayant un 
bouton opaque et uqe plime de paon sur son 
bonnet* Us nous félicitèrent au nom du vangel de 
Tamban sur notre heureuise arrivée , et nous an-; • 
nonçèrent que Iç gouverneur de FOurga rece- 
vrait la mission le lendemain. Ils altèrent euisuite 
chez rarchimsmdrite. 



TT" 
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CHAPITRE XX. 



Séjour h TOarga. --> Départ de celte vîDe pour RkUita< 

Retoar en Russie* 



Nous acbet&mes au tnaimatcliiii de TOurga les 
t)bjets dont nous voulions faire cadeau à nos 
conducteurs mongols. Nous payâmes rarchine de 
peluche noire 5 tchin en argent, le cuir de Russie 
1 liangS tchin, les quatre peaux, et la douzaine 
de couteaux mongols i liang 4 tchin et demi. 

Le lendemain de notre arrivée , le bitkhéchî 
du yamoun de la ville vint chez moi k neuf heures 
du matin , avec un écrivain , pour prendre les 
noms de tous les membres de là mission, ainsi 
que le mien, pour en faire son rapport au vang. 

A dix heures , nous allâmes tendre visite au 
vang, qui nous reçut avec af&bili^d. Le père Hya- 
cinthe lui ayant répondti ea chinois, le vang 
observa poliment que le père prononçait cetie 
langue comme un chinois du midi (i). 11 s*adressa 



(i) C*es^ une manière polie et sV ipi im er en chinois ; yoycs Fonr- 
mont, Grammatica sincia, pag. 389, Col. I. 



s. 
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«ensuite aux ctudians en langue liiandclioàe, et 

surpris de ce qu ils la parlaient si bien , il dit à 

Tamban que les Russes , après un séjour de quel-* 

ques années ë Péking, apprenaient parfaitement 

bien le mandchou et le chinois, tandis que les 

Mandchoux qui fréquentent l'école russe de Pc-* 

kiog j ne pouvaient apprendre le russe. Il avait 

proposé récemment au gouvernement de trans'* 

i'érer de PéLing k TOurga les étudians chinois 

et mandchoux , pour étudier plus facilement 

)e russe y par leurs fréquentes communications 

avec nos compatriotes. Avant notre départ nos 

gens acbctèrentplusieurs jeunes buffles; ilsdon^ 

nèrent deux chevaux pour cinq de ces animaux. 

Le 19 juillet, k sept heures du matin, nous par-r 
limes de TOurga. Jusqu'à Kouij première station y 
je fus accompagné par un dzangfain et dix Mon^ 
gols^ armés d*arcs et de flèches; ce qui était un 
honneur extraordinaire. A onze heures, il tomba 
une forte pluie ; le lendemain, il y eut un brouil*" 
lard épais. Les montagaes et les vallées voisine^ 
des rives du Bourgoidtàï étaient tapissées de 
jQeurs et d^une belle verdure ; ce que nous n^a-* 
viens pas observé au sud de TOurga. Les monts 
de Narin, couverts de bouleaux, abondent en 
fraises. Les Mongols ne font pas .plus d*usage de 
ce fruit que de plantes potagères* 

Nous rçnco:Qtrâmes beaucoup, de femmes mon- 
goles dans des chariots; elles allaient adorer le ' 

Voy, h Péking. T. II. a8 
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Ghéghën koutookhton. Vers le soir, nous vîmes 
passer des chariots cbinois, attelés de boeufs et 
chargés de cochons ^ achetés k Kiakhta , et des- 
tinés pour rOtn-ga , où la chair de ces animaux est 
très-recherchée par les mandchonx et les chinois. 
Les Mongols préfèrent la chair de monton. 

Le ai juillet, il j ent encore dn brouillard , 
mais moins épais que la veille; la rosée était 
abondante et froide ;nous arrivâmes ii Khountsàl; 
le lendemain , h Khorimtoà* 

L^insouciance de^ Mongols est cause que les 
terres fertiles des environs du mont Notn oofa , 
éloigné de dix verst de Khounlskl , ne sont pas 
cultivées. Le foin que ce canton fournit en dbon-> 
dance pourrait prévenir les pertes immenses en 
bestiaux que ces peuples éprouvent pendant Tbi- 
ver, quand la terre «st couverte de neige. Ils en 
avaient essuyées de très-grandes Fhiver dernier ; 
les chevaux supportent assez bien le froid. Sor 
trois cents moutons ^ il n*en était resté k plusieurs 
propriétaires que trente. 

\jtBotb est poissonneux; on y pèche surtout le 
salmo lenoc. Les campagnes voisines abondent en 
cailles ; on voit dans le plaine , k droite de cette 
rivière, des traces de champs labourés, entourés 
de petits fossés , qui, probablement , servirent de 
canaux pour les arroser. Quand Hous deman- 
dâmes pourquoi ces champs avaient été aban- 
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donnes y les Mongols nous répondirent : « Parce 
qu^on y a éiabli les relais de poste. » 

Le 23 , noas arrivâmes sur les bords ^de la 
Kharbt / Teâu en est médiocrement bonne. An 
printemS) cette rivière inonde les environs jus- 
qu'aux montagnes ; aussi Therbe y est haute et 
épaisse. En été, les bestiaux paissent dans les 
plaines, et rfaiver, sur les montagnes. Les Mon*- 
gols ne ramassent le foin qu'en septembre ; de 
crainte qu'il nepourrisse , il est mis aussitôt en tas ; 
ce qui lui &it perdre ^os qualités nourrissantes. 

La Kharà abonde on poissons; nous mangei*- 
ines des brochets, des perches, des traites sau- 
monées blanches {talmen, en russe), des lenoc« 

Pour gagner les rives du JSaln gol , on nous 
fit passer par les monts Mangaia! , parce que le 
vang de TOurga allait k Kiakht^, avec une suite 
de soixante-dix personnes ; comme nous ne con- 
ixaissions pas ce chemin, je pris le devant avec 
dev^x cosaques » le khalgatchi , le dzanghin de la 
statipn et te Lhia Darma dzap. Après avoir par*- 
cotiru dix yerst vers le nord, dans une gorge 
étroite , nous passâmes un ruisseau qui coule avec 
fracas vers le sud. Les montagnes sont couvertes 
de bouleaux, de pins, de trembles^ et de divers 
arbrisseaux ; Faspcct de ces forêts et des rochers 
qu'elles entourent est magnifique! On y voit beau- 
coup d'arbres et de plantes qui se trouvent aussi 
dans les provinces intérieures de la Russie. La 
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route pour parvenir au sommet de la montagne^ 
quoique peu escarpée, était assez difficile, à 
cause de grandes pierres qu*on n*auf*ait pu faire 
franchir aux voitures qu*à Taide de leviers. 

Arrivés k une chapelle mongole , érigée sur le 
sommet du Mangataï, à cinq verst du Bain oola , 
nous rebroussâmes chemin ; il fut résolu d'en- 
voyer par cette route les chameaux chargés , et 
d'expédier les voitures par Toumoukeï. 

Le ^5 , nous atteignîmes le BcSn oola, et le 26, 
Ourmoukktoài;]a journée fut très-chaude ; le 27, 
il tomba dans la matinée une petite ploie. 
- Le mont Onloù est très--pittoresque ; ses flancs 
<sont couverts de pins, de bouleaux, de trembles, 
de rosiers sauvages, etc. La Charà go/ baigne ses 
pieds ; la plaine voisine abonde en gras herbages, 
parsemés d'ormes ; au - delà , on voit an temple 
avec son toit rouge, au-dessus duquel s'élève une 
chaîne de montagnes, couronnées de forêts de 
pins. Dams toute la Mongolie , je n^avais pas 
aperçu un canton aussi propre à l'agriculture. 

Un chemin mène du temple au bord de YIro ; 
il été fait à l'époque du dernier voyage du vang 
k Kiakhta , afin d'abréger la distance de TOurga 
k la frontière russe. Quoique ce soit k présent la 
route de poste , on n'y trouve pas ce qui est né- 
cessaire pour les voilures. Le vang se fait porter 
par quatre hommes; les personnes au jservice de 
l'état voyagent k cheval. 



« La ^îtii<aûonagPjéâble de ce monilui a fait doa* 
ner^ par le vang^ le nom de Saikhàn Ouloà (bel 
Ouloù). Uuobo couronuc sou sommet. 

Le sol , au nord de rOuloù, est sablonneux ;. 
aussi dans les grandes chaletirs Fherbe est brûlée. 
Des montagnes s*élèvent de tous côtés. Ayant 
gravi sur le mont Kharà tologoï (tcle noire), qui 
a plusieurs pics , nous vîmes une grande vallée ar* 
rosée për le Kouitoùn gol. Arrivés Si la station , 
sut la rive droite du Ko&lti^àn ^ fornvé h une 
grande distance parla réunion de deux ruisseaux 
qui portent le même nom, nous aperçûmes de 
nombreuses habitations, et pour la dernière fois 
4es buffles* Sept verst plus loin, h Touest, le 
Kouitoùn se jette dans la Charà. C'est Ik que notre 
tnissioii, Tannée dernièi'e, et celles de 1807 et 
1808, s'arrêtèrent.. r 

Le soir, il y eut un orage , aceompagué^ d*uue 
forte pluie ; elle continua le 28 ; le 29, le tems fut 
doux. UIro est poissonneux ; on y pèche des bro- 
chets, des perches, des rotengles, deslenoc> etc. 

Le 3o , la chaleur fut très-forte. Des hautfuiis 
du mont Tsagàn dabà , nous découvrîmes, avec 
)oIe les montagnes du territoire russe. 

Le 3 1 , nous arrivâmes k Ghilàn noor, dernière 
station avant Kiakhta. A l'extrémité d'une forêt,, 
nous aperçûmes ce bourg. Cette vue nous fit ou- 
blier toutes nos fatigues. La chaleur devenait 
plus sensible. Partout on remarquait l'effet de la 
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conlinaité de la sécheresse ; les montagnes ctaîem 
couvertes de blé prêt à moissonner. Après avoir 
passé le Bor^ , roissean marécageux, appelé Boum 
par les Russes , noos arrivâmes k notre station. 
Deux interprètes de la douane de Kiakhta nous 
apportèrent, de la part dn directeur, du pain et 
du sel pour nous félidter sur notre heureuse ar- 
rivée. 

Le i*' août, k huit heures du matin, le £rec« 
tenr de la douane de Kiakhta , M. Golialhovsiy, 
et d*autres employés , Talaman des troupes lé* 
gères bouriates et de deux taidzi de Séleug*- 
ghînsk , arrivèrent chez nous. 

A dix heures du malin, nous parûmes avec 
eux, et nous entrâmes enfin k Kiakhta. 

Kotre voyage était terminé; c^est réetlement 
un des plus pénibles, des plus fatigans, et même 
des plus dangereux pour la santé , qu'il soit pos** 
sible de faire par terre. Uuniformité des steppes 
et la lenteur avec laquelle nous étions forcés de 
les traverser, ont peut-être communiqué de la mo- 
notonie au récit de ce voyage ; mais on peut être 
assuré qu'il est basé uniquement sur la vérité. 
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gnes. If i58. 

AUoan kban des Kbalkba , I , i5o» 

A ma , bouche, 

Amban , à lH)urgaf I , S9 , gS. , 

Ambassade anglaise en Cbine , I,' 95,, 

144. 

Ambassade russe. Voy. Golovkin, 

Amberst(iord), sa conduite incon.- 
cevable en Chine | I, i44* 

Amie maldsin moussoun ooift , mon- 
tagne de neige, II , 274* 

Amour (paix) • salut mongol , 1 , 17. 

Andzidjan, principauté et ville, 1, 4o3. 



Anes i louer k Péking , II , 8. 
Angoulî noor, grand lac,I, 271; 

II , 379, 385. 
Aokhan , tribu mongole , II , 348. 
Arachan, on Acchan, source chaude, 

1 , 73. . 
■ ■ eau bénite , I, 227. 
Arachi taïdzi dç Oourmy, H 395. 
Arangatà , ravin , 1 , 60.. 
Arbankharà nîgoM, péchés ,11 , 363. 
Argal , fiente sèche du bétail ,. servant 
de chauffage , 1 , 20 , iS4, II , 38o. 
Argal! , monts, I, 307 , 3ii. 
Argalingtoù, hauteurs, I, 186. 
Argoun , rivière ,1, 160 et suiv. 
Armée chinoise , II , 10 et suiv. 
Aro khortchia, tribu mongole, II,. 

34»- 
Arott , ou aro , septentrional, 
Aroù oudé , porte septentrionale di» 

désert, I, 304* 
Asie centrale , 1 , 384^ 
Asie moyenne.; de quelle manière 

M. Timkovski la divise , II , 320. 
Assomption, église russe à Péking,. 

II , 4o. 
Astronomie en Chine , 1 , 367. 
Audience , chez le vang de TOurga , 

1 , 87 et suiv. 
Aynouchi ouidzyn taïdai , II, 4''> 



Uo 



tvntt. 



B. 



Badakhchan , pays et YÎlle , 1, 4^3L 

Baïchlng f habitation stable^ 

Baîa y riche. 

Bain arîk (mont) , II, ^il. 

Baia éjirooklié ( moat) , I , $7 , i47* 

Baïn gol y riyière , 1 , 4^ , 4? < ^^ » 4^7* 

Baïa kharà (mont) , II , ^no» 

BaïQ khoundoùT ( mont ) » I ^ 193* 

Baïa oulàa ( monts )» 1 9 i6o. 

Baïn onldzoàîtou , montagne , 1 , 189» 

Baïa soumé , nom mongol de Sîaan. 

boaa fou , I, 298. 
Baïn tsokhtô ( mont } , 1 , 161 ; II , 

4'»4 » 4^5. 
Baïtarik , rivière , Il y 339. 
Bandî , II y 3^9. 
Banghi (mont) , 1 , 4^* 
Bannière, ^o/. Khochoun. 
Bannière verte , on raroiée chinoise, 

1,296. 
Bantchao, on Bantchan erdeni, II, 35. 
Bargoù (mont) , 1 , 187. 
Bargou Bouriat , tribu mongole , 

Bàrin , on Bagarin , tribu mongole , 

II,, 44. 

Barkol , ville , I, 44^* 

Baroùn , droite, ouest» 

Baroun Sonnit , ou Sounit occiden- 
taux,!, 35a; II, 399. 

Batkhàï, station , 1 , 333. 

•— — mont,'I, 334* 

Bèg , nom des chamans en mongol , 
1 , 361. 

Bèsî, cotonnades , I, 4*^'* 

Bezoar, ou Yada tacb , I, 4i3. 

Bicboù, clou de girofle. 



Birsalàk, fironiage sec » II , ^19^ 

Bitkhéchi , on sccrétaîre » î » 5b 

Bitkhécbi Tchhinffp ibîd* 

Bocbko, ou sergent-mnîor, I, 6» 

Boehko Oargheniaif ibtd. 

Boddi-tfado Damatoo p dîvÎBÎté mon- 
gole «. I, t5i. 

Boigd6 oola (mont) , I« 44^* 

Bogdo khan f titre mongol de l'eni- 
pereur de la Chine ^1, 4?* 

Bogol, serçiteur» 

BogM (mont) , I » 160. 

Bor, terrain sablonneux et sec 
Borghî&y puits et plaine, II, 4^3 s 

433. 
Bor6 , rivière , I , i4 t H , 435 , 4^* 
Bor& , autre rivière , 1 9 ^^ 9 ^^* 
Bor6 khoudjir, station » I y 173. 
Bor^ tsed}i , temple , I ^ 275* 
Bot, ou Bot-ba I non» indigjène dm 

Tubet, I, 454. 
Bouda (mont), I, &66» - 
Boudala, ouPamou-ri (mont),!, 4^* 
Bouddha , divinité | 1 , 199- 
— -^ religion de , II , 349* 
Boudourgounà , plante , I, 191» ^9^» 

2l3, 2i4- 
BougooTy ville » 1 , 398. 
Bo^ilan ( mont) , 1 , 176. 
Bouïr noor, II, 240. 
Boukhaxn oussou» station | U* 4'4* 
Boukhars , leur origine 9 1 , 386. 
Boukhars ( caravane de)| ly i35« 
Boulèn, puits, II, 4t7« 
Boùmba , tasse de cuivre , I » S3& 
Boumbatoù , station 1 1 171* 
■ . ■ puits , 1 1 336. 



Boorgassoûtou , rwihrt f I , iji* Boùryn , métal pârticulieri t, 179. 

Bourgooltaïy rivière et .mont 1 1 , 66» Bonssyn , ceinture. 



Bourgoutaïy rivière , II, 4^S^ 
Bonrjoîe ( Pierre ) , soldat chinois 



Boussyn tcholdù , chaioe dé Aïonfs , 
1,186. 



converti , qui sait le latin et le Brahmîne, en Mongolie, I, Sa. 



français, II, aa, 8a. 
Boarkha^tclirinités, 11, 35t. 
BoaroulyVn , f^ris. 
BoàroolyYn dabà (mont)^ ^ » !%• 
Boorout F'oy, Kirghis-Boaront. 
Beury , étalon. 



Buffle tangoutahi , ou yak {bos gnm" 
niens) , 1 , 78 ; II , ^^6 ', 4^* 

Byré boulak, statroo , près de l'a-* 
quelle il y a la plaine enftaniraé«> 

1,447. 



c. 



Cha ho, petite ville, I, 3i7, 3i8 ^ 
II, 365. 

Cha ho, rivière , 1 , 3i8^ 319. 

Cha ma* F'qjt» Gobi» 

Cba tcbéoQ , ville , I, 394* 

Cha tchhîng, bourgs 1 ,3o5 ; II, 368. 

Cha tchhiQg.f7>j'.TsaganbaIgaasoii| 

II,384f 
Chah«rtjijr, station , I, «73. ~ 
Chabi ( dis$ipies } » su^eis dil kh^u- 

toukhton de TQtfrga, I» 99; II, 

410,^421. 

Cbakchoùr, lac , II ^ 4^^* < 
Chamans mongola , II , 3 f 4. ^ 

Cban bai phou, village, I, Soàm 
Chau kqnâo , f(^, 1 , 3iS. 1 
Cban si ( marchands- de la province 
de), II, 375,401. 

Chanagà (abrtuçoir), mont, II, 4iO. 
Cbandiab , emploi ecclésiastique , 

I| IIO. 

Chang toa (pâturages de), II, 38i. 
Chansons mongoles, I, 69. 
Charrue chinoise, II, 373. 
Cbasses du vang de TOurga, I, 60. 



Cbarii gol, rivière, 19^35 , 37,39 ; II, 
' 4^7. Temple sur ses bords, I, 4a. 
Gharà bouda , seigle, 
Charà-boudourgounà, station , I, aSa 
Charà chor5tou , station, 1, 18a, a65.- 
Chara khoudouk, valle'e , I, x66. " 
Cbaràkhoatoùl,I,48. 
Charà mooren , rivière , H ^ a53. 
Cbi phing, balance chinoise, I, 390.^ 

II, ao4. 

Chibètoù , forUresse. 
Cbibetoù , station, 1, 176. 
' — • mont, I, 178. ' ' ■ 

Cbignan , ou Siknan , canton et tribu, 

I, 433. 

'CfaMttîsv ko^êomiticrcf en'Mongd- 

lie, II, 317, -. 
Chirdyk (/râ/re piq^ , %ivière , It, 

Chirdykhioù (mont), ihid^ 
Gbouboutyïn Uiari cM>la (mont) , II, 

4ïo* 
Gbre'tiens^persëcutéi eit Chine, I, 

37a,etsuiv. • 
Cloche (grande), i.Péking, II, 5;, 
Code des lois mongoles , 1 , 33a. 



44^ mpEx. 

ColosUsmUitaircf Mmoins, U, 367. crtte nation , II 9 gS; déncnl 
Corée f Hotice sur ce pajs et «es lia* récn. II, ^ 

Htansy 11,94 ^*o^^-»^- Corps-de^urdecynois, l, sgS. 

Coréen (prînee), 11, Ss^officien âe GmTent nnse à Fftiag^^/ JLnfics. 

D. 

Dalaina|II,36f. 
OalaTbna, 1,463* 
DabûT noer, lae , I| i6o- 
Oarà , ^Eii sitrpasse, 
Dargoai , commandant de cinquante 
hommes , I , $7 , 306. 

Dart gangà , canton , 1 , 306. 
Darkkin ,/argerçn, 
DarklUbi ( mont ) y i55y 170, 173, 
173, 179. 

Dairkliân , antre mont ^\, 33x 

Dayàn , khonbîlgan , Ij 335. 

Deguignes Âls ^ U , 65. 

Dèmtsi. IlySGi. 

Deretoù , CQussiru' 

Derîssoa {stipa pennatd^y II , 387. 

Dérissoaïn onssù , I, 194* 

Deuil pour l'empereor de la Cbine-i 

1.74- 
Dictionnaire de M« ^oris^nfl^lSg. 
Dictionnaire du f» Basile, publié soqs 
• le nom de M. Deguignés fiis» 1, 359. 

PUtnJbiili^n» 4« vîff e#. Ku^paMn» 
iiPéking,H,9. 

,Dj«kdsioA9§Donko khontonkkioè 

Gkenglièn , titre du khoutoii|c4itou 

actnel d^rOatgn, I, 109. 
Bl^bkan , rivière , II , sSg. 
Djachi loumbon , ville et couirenl du 

Tttbety ly i^jll, 35. r\l u:» Affi^io* m/^n^r^l.!. n* 

Dji^ran , gazelle, 1 , 31 1. 
Djakhirtoa tsagan noor,1ac^ II , 385. 



D jarAt ^ on 

gole, II, 946. 
DjibiJialanrBn, m— t cnliwnd,I,a6a» 

Djida , rivière ,11, 4^^ 
Djirgalangtoù ( abandani } , staboOf 

I, 161. 
Djonondxass^ , II , 4^ 
D)or2>, brun nairdtrt, 
Dolon noor, lac et ville , I, sio, 361, 

W,77- 

Dôr6i eldenggh^ , nom mandchou <fu 

règne de rempcrenr actuel de U 

Chine, I, 370. 
Dourhan Derito6 , sUtion, If soi. 
Douihan Kéonket, en mand<^ou^ 

Donïndjons^, en chmois , Sh tso 

pon lo , c^est-à-dtre lee «pntre <ib; 

tribn mongole , tl , sSit. 
Dourbàn koundoo , péchés» Ur ^ 
Dourmà , station , 1 , aSi. 
Doàtou , campement — gel» ^ i ^ 
Douloo nooff IflCf^Ut 385 
Durbet, trîlm làongolei II > ^ 
•Dsiadi, muscade. 
Daam , chemin , roolf • 
D»imjïQ àrik, montagne^ I| »9** 
Dfamyïn boulalç , II , 397. 
Dzamy ïn khoudouk , puits , II 1 396* 
Daamyïa oussou , station f U» ^^* 
Dzanghîn , olficier mongol , 1 1 
Dsang bo tchoo 9 principale rivitf* 

du Tubct, 1,4^1* 
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DaargoutEEii y Mtèiihe f it%lÙÈi k ht Dsoulmk kKonîylI, 33:^« 



frontière chinoise > I ^Si- 



XHongan , argile marneuse. 



Dzassâk , dignité loongole , I, 77 , Dsoèn , gauche ^ onenL 



il y Saa* 
DMvètt , tÊfktiê d« diev^enly 1 , 33o. 
Dsoulghetoù , pnks^, n,4o*- 
I>B0u%ii«t9à y «t«tio»^ I ^ t^. 



E. 



Eléphans à Pëkîng;, II » 58. 

£lesoutoù {smblonneux) , station , I , Ergol , rivière , I y 899. 



Dzoun y cent. 

Dzoun modo , ralUe , I ^ Syi 

Dzoângar (description «du pa^sidet) p 

Ergbé f station , 1 9 207. 



a55. 
£nkë baïio ^ çantcni , II , agit. 
Ëoterreinensdes ]^oogoU|,I) ajSQ^ 
Erdeni obo » II , 4<>7- . ' 
Ergbi > /rpi«y creçasse. 



'Erkhëtou ( mont) , 1 , 166. 
£ul liang phing ^.èalance; à P^kif^g f. 
.,I,3a8;II,ao4. 
Exposition des mortfdans dps<sacs dç 
cuir, Ij^Sa. 



F. 



Féreîra (P^j) , nattfûiniiaireÀPékwgy 
Fosse des cendres , I , 



Funérailles de Vempereur Kia kbing^ 
11,88. 



y 



c 



Ipradboùn , 4t»l»>n» I , ai4 1 V r4>»4 » 

4i3^pnit*,U.t>4<7* 
(3F«h«r, ou lieutf mongole ^ 4qtiîva- 

laat presque à un li cbinoM., J^, 66» 
Gakbtsa kbada , station , I, 443* 
Gakhtsà kboudouk , station , I ^ i58 ; 

n,4>4. 

Gakhtsà àoumè, ruines , 1, 189. 
^■IdÉn, prittce des Dso^ngar/I , i5i 

et suiv. 
Gangdîs-ri^ ou Kantel, mdtrtagoe du 

Tubet , 1 , 457. 
Gandjour, livre religiem des 4ama , 

1 , 3ft , 300 ; Il , 3So , 391. 
Gau, insuioireporlogais et évéque de 

Péking, 1 , 366 ; II , 3o , 'lai. 



. ^ : t . ■ . • / 

Ghfghen khonjtpuklon fde POttr.ga ^ 

Ghèloung , II9 ^9. 

Ghessur kjacan , divioîié mojqigQlejy, 

1 > a3a. 
Ghètsoul , II , 3591 

Ghilàn noor, plaine ,1, I3;II, 438* 
Giltegiientàï(5ri7/afi/),sUtion, I, i63. 
G6bi , dëserC , I , »i3 ; mgm&catioia 

de ce mot, II , 3ift8 ^ 4^^ 
Goilovkîn(comte),«mbassadeiir ruMe 

en Chine, -I, taS. 

- *■' " Remarques sur son amb^Made 

I, i33. 
Gorka, guerre ^as Ghrapis ooiAfc 

«us,I, 4^7^ • 



*. 



4i4 

G5to f stattoa I, iG6. 

Goalt char^ 9 Iniuiîère oo dîvtsîotf 

des Mongols TsaUiar, 1, 264, 969» 

374. 
Goadjîktofiylf 6i. 
GoBiid joo , I , a6& 
Goundjoa dsam, route , \\yi^^,^0^. 
Goontoû (mont) , 1 , 76. 
Gouràndzata (schisteux), mont, 1, 6i. 



I9DKlt. 



GooiWn Mnid^(ibonL) , If , {iS. 
Gonrb^n oortoit mroBy datne de 

moiitag^ies « 1 , 65. 
GoarbàÀ talgotoù, rochers^ 1-, 169. 
Govplm m kosag bel» | iafimlo im* 

pcTNiles y II , 3a7- 
Grander^Moimille ^ I» aSo ySio^3i3; 

U,376. 



H. 



Hs mî y TtUe , I, Z^ ' • ^ 

Habillement des Gbinois et desMàn- 
dchoax, Iy'36i. 

Habitations de TOarga , I # 1 19. ' 

Haras de Tempcrear en Mongolie, 
I, ao6, II, 377. 

Heures cbinoises, 11^ 71. 

Hian cbin , II , 365. , 

Hing ho. Fof. Kbarà balgassou. 

HMasta , on Lassa , capitale dn Tubet 
oriental ; 1 , 4^4- D^^îl sur son dis- 
trict , 1 , 4^^* Monument contenant 

' le traité de paix conclu, en 8a i , 
entre la Chine et le Tubet,!, 474* 

H;iokba,pa7s,I,4"56J 

'flo ichoûng tfaang , ou Ho cbin , pre^ 
mier ministre deKhian loong, IF, 3. 



Houai hfi ftîan, TiIle, l, Soy. 
Houang'bo*, on Hemre jaune, lîi 

167 9 «76. 
Houang ssu , iempîes des lama &P^ 

kîng,I, 33a,36o;^,33,47• 
Houang yang mon, tronc de hêtre , 

HhtHeéviré k Pëking , Il , to3. 
Houang yuan cban, montagne, I; 

3oi. 

Houille (mines de) , II , S;!. 
Hyacinthe ( Pitchouïev ), archiman- 
• drite,l,3a3;soi»dfCt;o«iiairc chi- 
nois etrusseest-unetradadioirile 

- celui' du P* Basile de Glemona^, 
L,35«. 



I. 



Jbitaykb, rivière , I,' 17. . , . . .le dUtrlct mçngol de KcctiW^h 

Ikhé ousstm, station. II, 336* II, ao3. 

lli < gouVemetnent d' ) , 1 , 44S« 4^9. .lom, livre , I » stoo. 

Ili, ou Uoei yuan tcjibingvi vilU 9 1 » Iréu , station , II , SgS. 

447. . - - 

Ili , rivière , I, 449- 
Ja'cban(monls), JI^ 3G7. 
Ing tchhang fou, ville détruite dans 



Iren noor, lac , ibid» 
Irb , ou loujro , rafrakhissanh 
Ixh , rivière , aa, a5 , a? • ^8,63;^! 
431^*457- 



INDEX. 



4P 



J. 



Japon, 11^91. 

Janiie ; couleur sActée , î y 1^ 

Je ho. V<^* Tchhîng te fou. 

Jend jhoûnmn-ilBtfba , tetnftle Jdtis le- 
quel rdsîcle le Bantchan^erdeRÎ , \y 
463. 



Jîga-gounggar, grande ville da Tu*' 

bet, I, 478. 
Joui tî, titre pçsthume du dernier 

empereur de la Chine ^ I y 74» 3Si. 



K. 



Kachghac, ou Kachkar, 1 , 4o^- 
Kaldjâo mouren > rivière du Tubet y 

1,461. 
Kao liang {holcus sorghum) 1 1 , 3o5; 

II, 365. 
ÏCara korum , ancienne ville de la 

Mongolie septentrionale, actuel-^ 

ment de'lruite , II , 308: 
Kechikte'n ; tribu mongole , II , 353. 
Kektchin (mont) , II , 410. 
Kèsgoui , II , 36i. 
Khadak, mouchoir oblong et béni, 

i , 67. 

Khadaloù , station , II , 393. 
Khadayin kbocboù , II , 4 ^ > • 
Khadyïn oussou , station , II, 387. 
Khagoùl , espèce de cardamome, 
Khaïa, lac, II, 4^3. 
Khàïdou , rivière , I , SgS. 
Khailar, rivière, I, ibo. 
Khoïlàssou, orme en mongol, il, 

404. 
KhaïUssoutou , station, II,4o3. 
Khak(mont),II, 388. 
Khaldzàn (mont) ,1 , 166. 
Khàlga , porte. 
Khalgan, I, 379, 380, 389, 393, 

395 ; II, 375. 
Khalkba , histoire de leur guerre avec 



Galdan , prince. des Dzoûngar, I, 
, i5o4 II y 334 et suiv, 
'Khalkha(aile droite des) ^11, 380. 
Khamardabà (ipopt), I, 176, 
Kbamkhoun. I, 371. 
I^^l^an blanc , titre' de 1* empereur de 
Russie che« les Mongols.,. I , i33. 
Khan oola (mont), I, 119 ; 11^ 4^^» 

4ag , 43o. 
Khanggaï, montagne très-haute, T, 
" i58. . 

-^ signification de ce mot, II ^ 388. 
Khanggaï,. rivière ,1, i58. 
Khans des Khalfaa , I, 43. * 

' Khadchif, ou Khagotchif, tribu mon- 
gole, II, a5i. 
Khapkhatoù , puits , H, 4i6 , 4i 7. 
Khaptsàl (mont) , II, 434. 
Kharà , riVièfe , I, 49^ 5o ; II, 434. 
Kharà balga^ou, ou Uiug ho , an- 
cienne ville , II , 384. 
Kbara koutchkatch , espèce dVtour- 

neau, I, 4'3. 
Khara muren. f^oy, Houang ho , 
' Kharà tologôï, colline 1 1, 3i4 i 358 ; 

Iï,436. ' 

Kharii char, ville ,1, 397. 
Kharatch'^n , ou Karatsin , tribu mou- 
gole. II, 357. 
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Kbaràtoo 'mont) » II , SgS- 

Kfaarlktoiiïs Scoadji , tUtîoii , I , ssi. 

KJt^MUM (Ju s^giUain )j moata- 
gne,I, a3a. 

Khardàl bcissc, prince nion|nol , II , 

Khardal àsàisak^ clkcf mongol , 11^ 

Kbatôon gol. Fojr* Houang ho- 

Khè Emîl , II , 309. 

Kfaeronlon , rivière , en ckînoîs , Loa 
khîa ho , 1 , 160; II , a33. 

Khîa , on garde du corps de Tempe— 
renr, 1,7. 

Khînggan dabagan (monts) 1 1 , 269, 
271. 

Rhobdb, Yille , II , 3ai , i^u 

Khobok sari f canton, t , 4^^ 

Khocb^ton y puîls et station , H, 4^^ 

Khocbbi koong tcbn , filles natorellcs 
de l'emperenr delà Chine y II, 337. 

Khochoùn I bannière et division mi- 
litaire des Mongols ; en mandchou 
goûsa, en chinois khi^ I| 65 , 77. 

&hodjb, titre, 1,385. 

Shod6do , station , JI , 4i^* 

Khokhand , pays et ville , 1 , 4<^ > 
43o. 

Kholb , hin , II , 4^« 

Khongor (mont) , 1 , 449 S ^ » 4'4« 
'Kholbto , gorge , Il , 4>^> 

Khonkhb , cloche. 

Khorimtoù , station , 1 , 58 , 61 ; II, 

434. 

Khoroaty fromage , II , J^oS, 
Khorlos , tribu mongole , II , a4a. 
Khou pHing , balance chinoise , I , 

390 ; Il t 3o3. 
Khoukrak , clergé mongol, I, 16. 
Khoulougoùr, I, igS. 
K-hottdjir ousson , II ^ $^^, 



JTTDEX. 



Khondjirtoà, slatâon , 1 , 329. 
Khoodontoà , paîts , II ; 393 , S^B. 
Khonlon noor, lac , II , a4o- 
Khonloiu Bonyor, ville , I, i6f . 
Khoong ming. Fhf, Tchn k» Uang, 
Kkonntsâl , sution , I, 63; O, 434. 
Khovrggèm , $affnUK 
KhoarUia,II,394. 
Khonssontoà {ajaiti des bonleaux)^ 

mont, I,6i. 
Khontonkhton , on kontoukhtoù, in- 
carnations divines, t, 33. (Instal- 
lation d*nn ),If 99* Foe vivant, 
à Péking , et description da tem- 
pie dans lequel il réside, II , 118. 
Ki ming vrie(fort) , 1 , 399 , 3o t ; II , 

37 1. Temple près de , II , 369. 
Ki ming chan (mont) , 1 , 3oi , 3o3. 
Kia khing , empereur de Chine ; ten- 
tative d*assassinat contre sa per- 
sonne , en i8o3, 1 , 347. Nommé , 
après sa mort. Joui honang ti , ou 
Joui ti, I, 38 1. 
Kia jn konan (fort) . 1 , 394* 
Kiakhtà, 1,4^9; 11,438. 
Kiànbou, ou Slambo^, II, 359. 
Kin cha kiang , rivière , 1 , 4? * • 
Kiràn , poste russe , I, i3. 
Kîràn, rivière ,1, 17. 
Kirgis-Khassàk, I, 3i3 et soiv. 
Kirgkîz-Bourout , 1 , 318 , 330. 
Kiu joung kouan (fort) , 1 , 3i5. 
Kiun vang, vice-roi à rOurga, 1,59. 
Klaproth , son ignorance en chinois , 
II , 65. Lettres de M. Timkovski, 
adressées à lui , ibid. 
K6bur, station , 11,391 
Komoon. ^o^. Hami. 
Komjga, canot en russe , 1 , 27. 



Koiiaft k<HI, Taille et défilé , 1 , 3iâ ; 

11,366. 
KoQaÂ yn. fV^. Ghessur khtn. 
Koab6 char a , banmèrt oU division 

àt» MoagolsT«akhar, I , i56, 2^ , 

274. 
Koudjir, salpkate it nttxùn, II, 189. 
Koueî boaa tcbhing. F'of. Kottkou 

khotb. 
Kouï, 'rWière,!, 66, 7«; station > 

II , 433. 
Kouïtoftn {froid) t misscatt, I, 3;, 

4o;lI,4-^fi- 
KoaHcma , station y\ , 3^5* 

Roakott khot6 , on Kouei houa 
tchliing , ville , I , ^67 ; ÏI, 267. 

Koukon niroii , on mont bl^Uy 1 , 16. 

Koukou noof> on lac bien, en chi- 
nois, Thsing bai » II # 477. Mon- 
gols da Konkott noor, VL, 370. 



iHDtX. 44? 

Konkoâ tcboI& (mont) , 1 » 49* 



Koàl ( éiemin) , station , II , 4^0. 
Koùl kboadouk , puits, 1 , 329. 
KonUconn , on Kuen lun ( monts ) , 

II, 373. 
KonhiDg noor, le même lac que le 

Dalaïnoof, I, 161. 
Sontoukhtoù. yoy. Khoutoukbtoa. 
Koundoui , sergent-major mongol , 

1, ÏI. 
Koung tchu dzara. l^'^oy» Gonndjou 

dzam. 
Kouren. F^oy, Ourga. 
Koutcfaé, ville, I, 39S. 
Kontoùl {pin) , puits , 1 , 303. 
Konfoàl , station , II , .^oo. 
Koutoûl narassoû (mont) , I , ^i, 
Kuen lun. Voy, KonIk6un. 
Kurde I I, 320. 



L. 



Lac desséché, I, 228. 

Lama , prêtres mongols, I, 29; II , 

357. 
Lama eremboutcKi, titre du Dalaï 

lama, II, 36. 
Lan. Voy, Liang. 
Lan yn , général chinois , II , 308. 
Lao ye , monsieur, en chinois ,1,6. 
Lassa. Foy. H^lassa. 
Li fan yuan, tribunal àts affaires 

étrangères, I, i35, 333 ; II, 334* 
Li pou (pâturages du) , II , 383. 
Lt tbang , bourg du Tubet , 1 , 464* 



Lian boua , ou Nénuphar ( lac àt) , à 

Péyng,II,68« 
Liang, once chinoise, I, i8« 
Libraires de Péking, II , &. 
Lieou li tcb^ng, ru< et fabrique de 

faïence et de verrerie à Péktng, 

II, 5,7, 
Lin sauvage , II , 386* 
Lob noor, lac, I, 3^6, 397, ^^^ 
Lobdzang G'aldcang Ghi$ii|(itso 1 6* 

Dalaï lama, 1,464. ' 
Lois chinoises, I, 348^ et surv. 



.M. 



\ 



Maba gallan, divinité mongole^!, Maha rapsa,(Mab& ra4}ft),div4nités 
i5r. indiennes, I, 198. , 
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IBDEX 



Jfaîmatdiîa, catrc|»Au cm \illef Jcs* 
fîoécs ao comnerccy I, 64- 
— de rOurga, 1 , 8i , ^ 
■■ ^ Kiakbiaf I, 83» 97. 

Maisons chîooîses, I, Saq» et soir. 

Maison dVdacatîoii à Péking, ^9 ^ 

Màmlal (mont), 1,56, 186. 

MmaçtÛS [escarpé) , mon^ 1, 45, 55; 
h, 436. 

Mang^îrtoù {quia du poireau smu- 
eage) , Tallce étroite , 1 , 34- 

MâniUm , lieu de prière p I, Sy. 

JAanQwAfChat saupoge, 

Mantcanz à manchet , diex les Mo»- 

Mao muggan, triba mongole , H, 

a64. 
Mao jn lîn , I , a^jGu 
Mapama , on Blanas sarorar, lac àa 

Tnbet, 1 , 47>« 
Mardjan, Terroterîe, I, i65. 
Mendians à Pékîng, II , 8. 
Merghen vang , prince mongol , II , 

412,419. 
Mîngadàra (mont) , 1 , 35. 
Mîngan, station, il, 394. 
Mîrdjaï (mont) , î, 4o5, ^i. 
Mission ecclésiastiqae à Pëking, I, a 

et foÎT. 
Briîssionnaires catholiques \ PAîng; 

leor ignorance , 1 , 369 -^Perséca- 

tîon qu'ils eurent à sonflrir en 

i8o5, 1, 373. 
M6do , arbre , bois, 
MogoYlon {rempli de serpens) , mont, 

I, 56 ; sUtion, II, 4i5. 
Mongols, II I 394. 

— leurs mœurs , Il , 295. 

— leur habillement, II, 396. 



Bloagols. I^ns Toartcs , mi Icmtcs M 
fcitfie, lly 397. 

— lems dianis et tccs» II9 3oo , 

ctSHtr. 
-* leurs mariages. Ils 3o5. 

suÎt. 
«— leur généalogie. H, 3o5. 

— dWcrce ches les , II, 3i3. 
-* leur caractère * II , SiGu 

-^ dirisions mflîtains des , II, 

319 , et anir. 
•» Icms princes et nobles , II , 

335 et SUIT. 

— attachés i la dynastie naan^ 

dchoue qui règne em Chine, 
11,333. 

-^ lois des , n, 337 , et soir. 

— > leur hi>toire après leur expul- 
sion de la Chine ?n 1367 , 
11^307^318. 
Mongolie. Obserradons sur In , II* 

385. 

«— quadrapèdcs , U . 390. 

— animaux domestii|ncs. II, 391. 
-— agriculture en, II, 393. 

— > population , II , 393. 

— administration, 1.334. 

~- essai historique, géographi- 
que et ethnographique sur 
la , Il , 307. 
-— description géographique de 
la , 333 et soÎt. 
Montagnes célestes ( Thian chan ) qui 
séparent la petite Bonkharie du 
pays des Dzoàngar, 1 , 44^ ^^ *^^ 
vantes. 
Bfontagnes qui séparent la Mongo- 
lie de la Chine , I, 376. 
Monument de fflassa , 1 1 474- 



Mosquée ^ Pékîii^» hiûe par Kbianr Mouran-où-ab^ ^' chat^s ât VeiDpe- 

loang,U»5ï. rcur,I,i8o. 

Mou-^bt*. yoy* GhUK MeiMsour, montagne de gUtCj l,iii* 

TVIoukhbr bfjut^ ^ ruisseau , I , Muraille (grande).' Foy. Grande-mu- 

182. raiBf. 



N.. 



Naïman 9 triba mongole , II , afj. 
Nalîkhà ^ hauteurs , I, 149 > i5v{. 
Kamdjil , taidu , II , 396. 
I^àn kliéoa , fort yl>3i6; II, 365. 
Nan tang , on couvent du midi 9 des 

mîs&îonnairès catholiques \ Pé- 

king , II , 61 y et suiv. 
I^aradl^ , montagne, I^ ;)07 ; lIy4iB. 
Narassoutoù (monft) , 1 , 6I' 
Naratoù , vallée , Il » 397. ^ 

Karin (mbnt)^ I > ^> 7i* 
Narin dzam , route , II , 4^4* 
Narin koundoû (mont) , 1 , 35. 
Kerbe , ou Nerba , mot tubétaîn reçu 

en mongol, qui signifie économe; 



c'est aussi le nom qu'on donne aux 

serviteurs des officiers chinois, I , 

tSi ; II f 36i. 
Ngan si fou , ville , 1 , 394. 
Ngangwang Lobd&ang Ghiamtso p 

cinquième Dalaï lama , 1 , 4^3. 
Nidou, œil. 
Nirouy Aïonlagne. 
Kogbn-niroù (mont) , I , a55. 
Noïn , seigneur, 
Noïa oola (mont) , I , $7 , $9^ 60 ; I » 

41 3 ; autre > II , 434* 
Nor tian y village chinois, I, 1176; 

U , 376. 

Nouvelle année des Chinois , II, 43* 



o. 



Obo , monceaux de pierres > I, a6. 

Obouchi , Il ,, 35S. 

6ïr6 ipns) , Ojfrlhbn {trts^rès) , II, 

Olôn y vieil. 

Ol6n baïchingf dation, I, i3$, a6^ ; 

II, ini. 
Olon kho^doùk.i pulta, I, aa5. 
016d(^6,II, 419, 
Om ma ni bat me khom , formule- et 

prière mystique « !• as, aaaj II, 

391 ; expliquée y II, 353. 
Ongèn , mont et idole ^ I^ a6i. 
Oiiiout, tribu mongole, II ^ ^47. 

Fo/. à Péimg, T. ii. 



Onon, rivière , II , a35. 

Orat , OH Oiirad , tribu aM>ngole, U, 
J165. 

Ordos, tribu mongole, I, 81^ II , 
a68. 

Qrgoùn (mont) , I ^ \Qù* 

Orkhon , ■ rivière » I > 38 , 49 y 64 $ U 9 
a3a 

Qtoi»l,xtfont, II, 416, 417, 419, 
4ao. . 

OtU \h^i chan , moutagUA de la pro- 
vince de Chan si, sur Uqa«Ue il y 
a |tlus4eu]ts temples bouddhiques» 

39 



/ 
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Oobsa, lac, n, a4o. 
Oaboùr, ntéridional, 
Ouboàr oadèy porte mcrîdioiule «la 

désert , I , ao4 , 309^ ai3* 
Oachi, ville , 1 , 398, 4oo, 444- 
Ouchkhi , léger, 
Oaddogoun; chamane en mongol, 

\, a6i. 
OvLàé{ porte )^ station , I, 2o3; It , 

407. 
Oadoyn oplà , mont , II . 4io^ 
Oudyn, ouvert. 
Oadyîn ama , défile à Tenlrée du dé- 

sertGobî, I, iSa. 
Oodzoùr, paitSflI, in. 
Onghemyl (mont) , 1 , 58 , 60. 
Ougoandoui (mont) , II , 388. 
Ouïdxyn , station , II , iiZ. 
Oplàn dabà , montagne , II , 388. 
Oulàn khadà , mont , II , J^o^, 
Oulàn khochoù , II, 386. 
Oulàn khotidoùk (plaine d*) , 1 , 186; 

station, II, 4^^* 
Oulàn khouchoutou, oiseau, I, 116. 



IHDEXv 



OoUa ob6, 1,195. 

Golan tologoT, II, SgS, 4 12. 

OuliassoataT, ville, I, 63, is5 , soS* 

II»3ai,4i«, 431,431. 
Onloogoai, berceau, 
Oulontoài, rivière, I, 147- 
Oomdsât, n , 36i. 
Gond oùr , hauteur, 
Oandoânr oulin, mont, I, 4^. 
Ouragan à Pékîng, qui eut lieu le 3o 

avril 1818 ( et non 1819 « comme 

le dit Fauteur), II, 7a. 
Ourga, ou Ë^ourèn, I, 79; II, 3:i 

— climat de r, 1,139. 

»- Pancienne, située sur les bords 
de l'Ibcn, I, 99. 
Ourgoùn , tar^, 

Ourgbùn oulàn , monts ,11, l^\o. 
Ouriangkhaï, peuple,!, 180. 
Ourmà ; prunes sèches , II, 4o^* 
Ourmoukloû, montagne, 1,4^- 
Ouroomtsi,ouTy houa tchéoa,vtile» 

1,446. 

Ourtoù , long. 



Pa ta ling , montagne , I, 3f 3. 
Païling, alouette des Pyrénées | II, 
. 377. 

Palais du vang à TOorga, I , ta t. 
Pao ngan tchéou , ville , 1 , 3o4 ; II , 

368. 
Pâturages des bannières de Varmée 

mandchoue-cbinoise , II , 383, 384« 
Pâturages de la Cour, II, 38i. 
Péchés ( les dix) de la religion boud" 

dhique , 1 , 5o. 
Péking, I, 3ao. Muraille de cette 

ville, 1 , 3ai. Bues de Péking^ I , 



333. Malpropreté qui y rrgne 
II, 85. Description de cette capi- 
tale, II, 134. Observations géné- 
rales sur cette ville. If, i83 , 198. 
Prix de diflérentes marchandises , 
II , 198. Départ dePéking , II, 365. 

Pe tang , ou le couvent du nord , oc- 
cupé par les franciscains à Péking ,. 
II, 3o. 

Pe tchy li , province chinoise. Son 
sol, I, 317. Voy, Tchy H. 

Phalanguim aranoïdes, I, 4*5. 

Phou tsa , boutons de dilTérentcs coa« 



fNDEr. 



leurs , que les officiers chinoU por- 
tent sur le bonnet, 11 , 53. 

Pi tchan , vUie ^ I , SqS» 

PitchonYeT. Voy* Hyacinthe. 

Plus (le P.) y missionnaire II , 6i , 
80. 

Plaîqie enflammée. ^o/.Byr^ boulai. 

Poids et mesures à Pékiog , II,^ao3«; 
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Icar «omparaisoti arec les poids et 

mesures russes» II, 3o5. 
Poissons (offrande àiti) , II, 4^. 
Prêtres mongols , II, 354 y et suiv. 
Prières mongoles, 11^ 35a. 
Princesses impériales , mariées en 

liflongoUe , IIy,3:tg 9 et suiv. 
Punitions cruelles enMongolie, 1, 1 15« 



R. 



Rapacité des mandarins, I, 335. 
Religioni en Chine, II , 8a , et suiv. 
Retfipart eik pierre, 1 , 276. 
Rempart en Mongolie , I , aGx^ 



Rîbeira ( le P. ), missionnaire à Pé^ 

king,II,6i. 
Russes fleurs établissemens à Péking, 

I>3a4>sqq,337. 



S.. 



Saïkan Oulou ,. mont ^ U ,. 43&« 

Saïa oussou , puitj^, 1 , 326. 

iSaYo touchctou oola , montagne , 11'^ 

haute , 3^. 
Saîr oussou, station.de poste ,.1, 1.59^ 
Salkitoù (orageux) , mont, II , 4<a7% 
Sansar, moqt , II y iio* 
Se.lby, rivière , 1 , 35 ,. 78 , Ia6. 
Sélengga , rivière, II, a3.8. 
Selles mongoles, I, 53. 

Seoudji , mont, II , 4^6 ; station., II, 
390 , 391 , 429. 

Seoudjïyn obo ^.montagne fort hautes 
1, aaa* 

Serèn (mont), I, aag. 

Si szu thaï lo , rue de Péking , II, 67. 

Sîaponches, peuples, 1,436. 

Sibé (tropes de) , 1 , 449* 

Siknan. ]l^oy» Cbignan. 

Saian hona fou, ville chinoise, I,: 

a94,a97;It»374- 
Soldats chinois , II , 13 , et suiv. 



Seughin, montagnes , I*, r49. 

Sou thsing vang , prince mandcbou , 

II f 104. 
Soubourg&n, chapelles mongoles en 
forme de colonnes pyramidales, L^ 
41 , ia8, 188. 
Soud jin oussou , station , I ,. bga. 
Spulif plante venimeuse-, I, aa6 ; IIV 

39a , 393 , 395. 
Soumè, î , 195. 

Soumèr, mont fabuleux f 1 , 199, 
Soomèl f cardamome. 
Soumyïn tcholoji, montagnes pler^ 

reuses , 1 , 333. 
Soung , ou Soung ta fia., ministre 

chinois, I , 341* 
Soonit , tribu mongole , I y 309, 313. 
— • orientaux et occidentaux , I ^ 
338. 
Sources chaudes, près de Tchhang 

phing tchéoa ,11, ita. 
Sott9Souktoù,I, 61. 



IBDBZ. 



Spsuki (MoBsievr) , sa Bi^râe nb- Stcpfcs Mon y l ts, II 9 38Gl 

tÎTemcnt à la rnrUfe Aigava» I » Sinnre (Mr.), ctwtà 

i6o« / tooteRaîneyl, i^ 

Spectacles à Pékngf II p 17$ a sûv. 



T. 



Ta tchao I gvaa4 temple 3i HHassa, 

1,473. 
TalHie9lI,374. 

Tabo&n clkid^, p^di^s , II , 363. 

Taboàa dzabsir oiighj7| p^cMs» H, 
363,364. 

TaboàB toIogoT, collines» II, 3^ 

Tachbclîk , Tille , I , a2o. 

TachUva. Fof . TarbakhaUt. 

Tagàr,sacs de ris de qnatre^ringts 
livres msses pesant , II , 337. 

Taï llising j thoang tchî » grande 
géographie chinoise , 1 , 33 t. 

Taîdzi f nobles mongols de la der- 
nière classe fH, 335 , 336. 

TaSrdsides Soutt, II, 399. 

Talai'n irmyk (mont) , I, 216. 

Tamtckin talà , plaine , il , 3g6. 

Tang pon, maisons où Ton prête sar 
gages y fréquentes à Péking, I , 
334. 

Tangent, 1,455. 

Tao koaan (en m«adchoa Dordt el" 
denghhé)^m>m honorifique des an* 
nées da règne de Fempereor actuel 
de la Chine , I , A70 ; II , 4^« 

Tarbakhataï, monts et pays, nommés 
aussi Tachtaira , 1 , 45 1 . 

Tasses en bois précieux qui viennent 
du/Tubet, 1,473. 

Tchhatao, fort, I, 3xi ; Il , 366. 

Tchabkhantsi , II, 36o. 

Tchakhar. riiy.Tsakhar. 



Tchalît , tribu mongole , Il , s43- 

Tduttg kiakh&n. Poy, Khalgan. 

Tcfaao naimàn sonmè khotb , ville , I, 
sio. 

Tchha konan , mansons pnUîqacs oà 
Ton prend dn thé, 11,33. 

Tchhang phing tch^n , ville , I, 3iS. 

Tchhéflia keoo, canal puant ^Fékîng, 
n,58. 

Tchhîng te fou, ou Je ho, ville et 
département, II, a8i. 

TchikoT, rivière, I, l'j. 

Tchin , monnaie. Fojr. Thslan. 

Tchlndamôni, mont colossal, I, 195. 

Tchiptchi, ruisseau, I, an. 

Tchokhî. j^jr. Thssan. 

Tcboloà , pierre, 

Tchoros, Œlœts, 11^ 27 8* 

Tchoukoutchou. F'oy- Tarbakhata?» 

Tchukoliang, général chinois, du 
III« Mècle , 1 , 168. 

Tchy li , on Pe tchy li , province chi- 
noise , II , 107, 

Temple ruiné , 1 , 188. 

Temple de Foe , 1 , 358* 

Tengri noor, lac du ciel , dans le Tu- 

bet,I,458,4S9« 
Terme khada , station, I, ^^n , 444- 

Tes y rivière, II, a4o. 

Thai pbou (pâturages du) , Il ,383. 

Thé en briques , très-usité chez les 

Mongols , 1 , 36. 

Thou méou , 1 , 3oS \ II , 367. 



l'KD&X* 
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Thoang tch^oo, ville » 12 , 101. 
ThsUn y monnaie chinoise , I » 177» - 
Thsîng bai. Voy. Koukoa noor. 
Thsîng ho y Tillage, I^ 3i7i Si^; 

II , 365. 
Timkoyskî(M. George de)^ ses le^ 

ires à M. Klaproth | U » 65. 
Togourak , arbre , 1 , 4i'« 
Tôla» ^YÎèrei l, 7^ i^B» U, a3Si| 

Tolai soumè , temple , I y 373. 
Tologoïy tiîe y ciiUine' 
T6no (mont), I « 170 , 17g. 
Tdugourtk ( rond^ cercle ) ^ station , 
'IIf4oi. 

Toni tsu , inscriptions 1 1 , Saç^ 
Toulgotoù , trépied* 
Toalergbi golo be dassara djoorgan. 
' P^oy. Li fan yaan. 
Toamet, tribu mongole. H, a56« 

— de Koukoa khotb , II , a6i. 
Toumoù \ cumin, 
Toumoukéï, mont, 1 , 43 i 4? t ^^ » 

436. 
Toun honang hian , ville , 1 , 394* 
Toung pa ling , fort ,1, 3o5. 
Toung pa li, ville, II , 368- 
Tourfan , ou Tourpàn , ville » 1, 395. 
Toussoulakhtcbi , officiers mongols y 

1,7. 
Toussoulakhtchi , Idam dzap , ibîd. 
Traite de paix entre la Russie et la 

Chine , I , x , i5. 
Troitsko-savsky forteresse de Kiakbta, 

I, 10. 
Troupes chinoises , Il , 376. 
Tsagàn-balgassoù, ou Cha tchbing, 

ville presque ruinée,, I, 372 , 287 ; 

11,379,384. 



Tsagà dab^ , II , 487. 
Tsagàn ob6 , 1 , aao , a66. 
Tsagan-oola (mont) > I» af» 
Tsagan toagourik ( lac de) , 1 , 191 ; 

mont » Il 9 4><'* 
Tsaidam , terrain salé , 1 , 45- 
Tsakhar, tribu mongole tl» a3>, 354» 

258,266;H,a58,a88,3au 
Tsakildàk , station , I ,' aSa. 
Tsantoù, mont, II, 424» P^vîne, II, 

4*7* 
Tsaptchur, vallée , II, 390 ; puits , 11^ 

4ao. 

TsatsÀ , petites c6nes en argile » 1, 4t- 

Tsi-éfou , septième gendre de l'em^ 
perenr E-hian loung , II , 38o. 

ïsi ning, ville | II , 385f 

Tsi ning bai tsu , ou Angouli noor,. 
n , 385. . 

Tsxaïbartsi, II, 36i. 

Tsîokan, temple à H^lassa, I, 4^^* 

Tsouboù , manteau , I , ao8* 

Tubet, I, 38o. Méprise sur le grand 
et le petit Tobct , 1 , 396. lïotices 
sur ce pays , 1 , 454* Frontières et 
divisions ,1, 456. Dépendance de 
la Chine , 1 , 463. Tribut , 1 , 468. 
Gouvernement , 1 , 469* Militaire , 
1 , 470. Arts , 1, 471* Productions, 
1 , 471* Antiquités , 1 , 473* 

Tnbétains (les), ressemblent aux 
Tsingaris , ou Bohémiens , 11,39* 
Dans les temples de Péking , U, 5o* 

Turkestân chinois, I, 384, et suiv. 
Climat , 1, 409. Qualité du sol , I , 
4io. Productions, I, 4<i* Mœurs 
et usages y I, 4i7> 

T^frghètou (mont) , I, 37. 



4^4 tn DE T. 

u. . 

Ustensiles qac les Mongols portent sus eos , I , a63. 

V. 

YaTlo tchhîni; , TÎlle chinoise de Pc- se troave U grande cloche de Pe- 

kiogt 1 1 333 ; II , 171. kîng , Il , Sy. 

Yang de TOorga. ^^.Yonngdodng- YUite dies le daargoirtcht de Fenlrc' 

'dordsL p6t de commerce à TOorga , ^^ 97. 
Yan chéoa san , temple près doifoel 

Y. 

Yamdjo-joi]mts6 , grand lac du Ta- Toongdoftng-dordzîy vang à TOarga, 

bet f II , 36. descendani de Tchinghîa khan , I ^ 

Yang chîng mon (p&tarages), II, 38i., 9a ^ 337 » ^79 ; II , 4^^ > 43a« 

Yang ho , TÎTière , 1 , 3oo , 3o3, 3o7 ; Ya , oa jade oriental , 1 , 4^4- 

II , 373. Ytt-ho y rivière qui traverse PêLiog^ 

Yar. P^ojf. Tarbakhatai. 1 , 3i3. 

Yarkiang , ville , 1 , 4oa. Ya lin phoa, ville , 1 , 309. 

Yoaldooz y ou DjoaldoaB(aiont) , I ^ Ya mcn hîan , ville , 1 , 394- 
398,441. 

rw 

Zaryn , oa plutôt Duryn ^ mont , 1 , 239. 
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Ajoutez la note : M. Timkoysli se trompe ici, 
Tçftapar général de Tchinghic khàn sur- 
prit 1 en la 1 1 , la forteresse de Kiu fnung 
kouan^ que le commandant pour les Kin 
abandonna lâchement, presque sans au- 
cune défense. Les Kin reprirent ea i»i3 
ce poste important ;. alors le conquérant 
mongol entra lui-même en Chine ; s^em- 
para de Siuan koua fou et de Pao ngan 
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tcheQu I et pardnt à s'emparer de rechef 

de %Kiu yonnff houan , qaî lai ouvrît 4e 

• chemin à Tan king résidence des em— 

pereorr'des Kin, Sous les Ming, cette 
forteresse , par sa position pittoresque , fut 
' ' ^egai^de'é- commet une des hmt merveilles 
des alentours de Peking. 

Pag. 3^3 ligne 7, H^e^? Totihgkiangmihiang. 

— eul liang pm'g ( pour yer Uam ping ) . 

— de septembre 1820. 
— • ( dans la note) : Comom , en Hongrie. 

— Toun houàtig hidh. 
— - cinq cen'$ Vérst au nord. 
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ndnv, «\yHiX> 1819 y Toiînne Irdit M.Tikn- 

.. ko^dci», mais leÀiéme j^ir 1818. -^Toyez 

Indo€ftÙ9eseGleaFter.M9lsiCCSL,i%iS,Yo- 

.«^ '^. •«« \^\i9t% t'^thhoosian» ' 

— io3 — 17 — -yang màità, 

— lai -* i3 -w- eùl'iiangphing (poar leriiampin). 
r^ isJ^ ' *<— 8 *» longkude ( pour latitude ). 

•^ lâi -"^ 19 -** T'hioung't^th'men. 

«N>i f3a . ***• 7 — • Tâhhingmen, 

.^^ ^^, *^ 11 •^ iCouattg klu men, 

*fm i4o • •**• ^9 — (Vol. ï, pag. i5 ). 
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•Mw 139 ' — ^ ' 7 *^ Khdtrtôukhtou. 

*-.ii6o ' «^ ao — - (69) 
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Pag. 161, ligne i^^WseziKhin thian kian, 

— i63 — 18 — (8a) 

.^ ]5^ .. 9 "^ Kouaftgyuany ou Kiu tchhting. 

— 17a — 3 Pour Rue des Éperlans , lises : Rae des Fobsons 

frais 

— ao8 *— ^jYiseiilng tchhang fou* 

— - a4^ *— a8 — dans la noie , lisez : (i) Khorhhà , en mongol» 

avoir des mauvaises intentions. 

— a5i — 37 •— Kechiktèn. 

— a5a — a8 — Kechiktèn. 
— - 343 *— 30 ->- thsin vang. 



Remarque. — Dans sa description de la Mongolie ( p. aaS 
et suiv. ), M. TimkoYskî a passe sous silence la grande 
tribu de Kortsîn ou Khortsin y dirisée en six bannières^ qui 
occupe le pays situé entre le Char à mouren et Non, ou Non- 
ni-oula* N 
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